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LXXXIII.  —  LE  BARON   DE  THUOUT. 

François  11,  prince  d'nn  naturel  timide  et  ralétudinaire, 
choisit  le  baron  de  Thugnt  pour  son  ministre,  i  la  mort  du 
prince  de  Kaunitz.  Constant  dans  ses  projets,  lent  dans  lenr 
exëCDtiOn  pour  ne  rien  hisser  au  hazard,  le  baron  avoit  né- 
gocié en  Italie  pour  donner  le  temps  aux  troupes  impériales 
de  reprendre  baleine  après  les  victoires  de  Bonaparte,  et  k 
Rastadt,  afin  de  laisser  aux  Russes  le  temps  d'arrirer  en  Al- 
lemagne. 

Ne  pouvant  secourir  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sardai- 
gne,  proposant  mémo  de  s'en  emparer  è  l'amiable  dans  les 
conférences  de  Sellz,  il  les  laissa  envahir  sans  avoir  l'air  de 
s'y  opposer,  jusqu'au  moment  où  les  armées  impériales  se- 
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roient  en  mesure  d'opérer  en  Italie  et  sur  le  Rhin.  —  Il  ëtoit 
dur,  impérieux,  abhorroii  la  France;  traitoit  i'archiduc 
Charles  avec  hauteur  et  ne  ménageait  personne. 

Son  extrême  ambition  le  rendoit  fécond  en  ressources,  son 
courage  lui  faisoit  méconnoltre  le  danger  et  son  application 
au  travail  levoit  bien  des  difficultés. 

LXXIV.   —  LE  GÉNÉRAL  BARON  DE  HACK. 

« 

Avant  de  paroltre  sur  un  grand  théâtre  avec  le  rôle  impor- 
tant qu'il  y  joua,  cet  officier  avoit  déjà  une  réputation  bril- 
lante de  lumières,  de  talents  et  de  connoissances  militaires 
dans  les  armées  de  la  première  coalition  où  il  servit  au  se- 
cond rang. 

Les  Autrichiens  assuroient  que  s'il  eût  été  écouté,  les  ar- 
mées combinées  eussent  non-seulement  conservé  la  Belgique 
et  la  Hollande,  mais  encore  qu'elles  auroient  envahi  le  ter- 
ritoire français.  Les  anglais,  irop  orgueilleux  pour  suivre  des 
conseils  étrangers,  dédaignèrent  ses  avi^  et  ne  tardèrent  pas 
à  être  punis  de  leur  présomption. 

Mack,  voyant  la  divergeance  de  vues  des  puissances  belligé- 
rantes s'attendoit  à  d)es  revers  ;  aussi,  il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  forcer  de  nouveaux  plans  pour  TEmpereur,  au  service 
duquel  il  avoit  consacré  ses  talents  depuis  sa  jeunesse. 

Bonaparte  sut  déjouer  ces  plans,  mais  ses  sux^cesseurs 
furent  pris  et  enveloppés.  Il  eût  été  désirable  pour  sa  gloire 
qu'il  se  fût  contenté  de  la  guerre  de  cabinet,  mais  l'ambition 
lui  fit  accepter  inconsidérément  le  commandement  en  chef  de 
Tannée  napolitaine  dont  les  généraux  et  les  soldats  étoient 
aussi  inexperts  qu'inoffensifs. 

Étranger  au  milieu  de  ce  peuple  fourbe,  Iftehe  et  supersti- 
tieux;, il  y  fut  jalousé^  mal  secondé  et  battu  en  voulant  ma- 
nœuvrer avec  une  armée  de  80,000  hommes  de  nouvelles  le- 
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Tées^ou  pour  mieux  dire  un  troupeau,  comme  avec  learieilles 
bandes  qu'il  quittoit  en  Autriche. 

Cette  faute  étoit  d'autant  plus  étonnante  que  le  baron  de 
Hack  étoit  réfléchi,  qu'il  avoitia  conception  vive  et  facile, 
Tesprit  agréable  et  solide.  A  un  extérieur  noble^  il  joignoit 
des  manières  aisées,  du  goût  et  l'habitude  du  travail.  Aban- 
donné des  troupes,  soupçonné  par  le  peuple  en  démence,  de- 
venu l'objet  de  la  haine  des  fameux  lazzaronis,  il  fut  con- 
traint de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  aux  François,  pour  ne 
pas  être  niassacré  par  les  furieux  qu'il  commandoit.  Toutefois 
emprisonné  et  gardé  à  rue,  il  ne  put  partir. 

LXXV.  —   LE  DUC  d'york. 

Il  falloit  être  aussi  obstiné  que  Georges  III  pour  confier  le 
commandement  des  armées  britanniques  au  duc  d'York,  son 
second  fils. 

II  fut  battu  è  Hondschoote  par  Bouchard  ;  Pichegru  le  mit 
en  déroute  en  Belgique  et  en  Hollande,  et  Brune  le  força  à 
quitter  honteusement  le  terriioire  Batave. 

Il  donna  à  Alkmaër  dans  ce  pays,  la  seconde  édition  de 
l'œuvre  que  son  oncle,  le  duc  deCumberland^avoit  ébauchée 
à  Closter-Seven  en  Westphalie,  au  commencement  de  la 
guerre  de  sept  ans.  Ce  prince  avoit  peu  d'esprit  et  une  hu- 
meur violente,  il  se  décourageoit  aisément  parce  qu'il  man- 
quoit  de  justesse  dans  ses  combinaisons. 

Depuis  son  voyage  en  Prusse,  il  avoit  de  grandes  préten- 
tions sur  Tart  de  la  guerre. 

Son  père  le  regardoit  comme  le  plus  bel  espoir  de  sa  mai- 
son; mais  ilauroit  plutôt  conduit  les  armées  angloisessous  les 
fourches  caudines  qu'à  la  victoire  et  au  triomphe. 

Le  prince  Ferdinand  disoit  de  lui  que,  semblable  à  un 
Umbour,  il  ne  faisûit  de  bruit  qu'étant  battu. 
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LXXVI.  ^-    LE  PRINGB  EDOUARD,   DUC  DE  KENT. 

Le  prince  Edouard,  plus  Jard  duc  de  Kent,  étoit  le  qua- 
trième Qis  du  roi  d'Angleterre.  Jeune  et  brave  sans  avoir  de 
grands  talents,  il  ëtoit  doué  de  quelque  prudence  dans  sa 
conduite  publique.  Malgré  son  amour  du  plaisir,  il  avoit  assez 
d'habitude  des  affaires  et  de  sérieux  dans  les  idées  pour  qu'on 
pût  croire  que  l'avenir  mûriroit  avantageusement  son  carac- 
tère. 

Très-sensible  à  l'attrait  des  richesses,  il  s'occupoit  trop 
de  les  rechercher  à  la  guerre. 

Mais  nous  avons  résolu  de  considérer  ici  le  duc  de  Kent 
sous  un  autre  point  de  vue. 

Si  la  r&volution  américaine  a  eu  des  imitateurs,  et  des  pa- 
négyristes parmi  les  gens  de  lettres,  si  elle  s'y  est  affermie, 
c'est  qu'elle  est  demeurée  dans  les  mains  de  ceux  qui  l'avoient 
formentée,  imaginée  et  consolidée. 

Mais  cette  union  pouvoit  être  troublée  et  les  idées  des  no- 
vateurs ambitieux  y  prévaloir  :  aussi  le  ministre  Anglois 
qui  prévoyoit  ces  événements^  qui  les  favorisoit  peut-être, 
avoit  donné  le  commandement  de  la  Nouvelle  Ecosse,  colo- 
nie voisine  des  États  au  duc  de  Kent,  afin  que  ce  prince  pût 
surveiller  les  États-Unis,  profiter  de  leurs  mouvements  et  des 
circonstances  pour  s'emparer,  s'il  étoit  possible,  de  la  Prési- 
dence et  la  rendre  héréditaire.  A  cette  époque  les  Améri- 
cains avoient  tous  des  goûts  anglois;  ils  parloient  la  même 
langue,  et  s'ils  avoient  eu  l'idée  de  se  constituer  en  monar- 
chie, ils  auroient  préféré  à  tout  autre  un  prince  de  la  maison 
de  Hanovre. 

LXXYII.  —  DBS  ARMÉES. 

La  diète  de  l'Empire,  assemblée  à  Ratisbonne^retardoit  la 
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conclusion  des  affaires  et  les  négociations  da  congrès  de  Ras- 
tadt  tratnoient  en  longueur,  parce  qu'on  y  avoit  abandonné  aux 
François  les  forteresses  de  Hanheim,  de  Mayence  et  d'Ehren- 
brenstein.Lesdemandesdesministresfrançoisdeyenoientplus 
extravagantes  à  mesure  que  les  résistances  des  petits  princes 
de  l'Empire  étoient  plus  affoiblies  par  les  dures  lois  qu'on  leur 
imposoit.  En  même  temps,  la  dispersion  du  congrès  et  la 
brusque  déclaration  de  guerre  faite  au  roi  de  Sardaigne  et 
de  Naples,  au  grand  duc  de  Toscane  et  à  T  Empereur,  avoient 
fait  évanouir  tout  espoir  de  guerre.  Les  armées  s'ébranlèrent 
encore  une  fois  pour  vider  cette  longue  et  intéressante  que- 
relle, et  commencèrent  la  campagne  la  plus  meurtrière 
qu'on  ait  vue  depuis  longtemps.  Les  hostilités  commencè- 
rent sous  de  fâcheux  auspices  pour  la  France;  la  coalition 
acquéroit  une  forte  consistance;  les  peuples  dépouillés 
avoient  changé  leur  amour  en  horreur,  et  les  Anglois, 
mattres  de. la  Méditerranée  après  la  défaite  d'Aboukir, 
s'étoient,  de  concert  avec  les  Turcs  et  les  Russes,  emparé 
de  toutes  lestles  vénitiennes» — que  nous  appelions  le  dépar- 
tement de  la  mer  Egée(i). 

La  France,  mécontente  et  mutilée  en  Belgique»  y  envoyoit 
ses  armées  pour  réprimer  les  désordres  qui  s'y  commettoient. 

Pour  conserver  les  conquêtes,  il  falloit  opérer  sur  une 
ligne  immense  depuis Naples  jusqu'à  l'Adige»  depuis  l'Adige 
jusqu'au  Rhin.  Cinq  corps  d'armée  différents  se  partagèrent 
cette  étendue,  deux  agirent  en  Italie,  celui  de  Naples  aux 
ordres  de  Macdonald,  et  l'armée  d'Italie  aux  ordres  de 
Schérer;  trois  autres  occupoient  la  Suisse  et  TAIlemagne  aux 
ordresde  Jourdan,  ayant  sous  son  commandement  Hasséna, 
dans  i'Helvétie,  et  Bernadolte  aux  environs  de  Philisbourg. 

L'empereur  opposa  l'archiduc  à  Jourdan,  Starzay  à  Ber- 

(1)  G'étoient  les  lies  de  Zantbe,  Cérigo,  Céphalonie  et  Corfou. 
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nadotte,  et  Hotze  à  Masséna.  Mêlas  et  Kray  cQmiQandoient 
l'armétf  impériale  sur  TAdige,  en  attendant  l'arrivée  ()u 
généralissime  Suwarow.  Le  cardinal  Ruffo,  dans  les  Cala* 
brQs,  et  les  forces  unies  des  coalisés  opposoient  une  faible 
résistance  à  MacdonalJ  qui,  trop  éloigné  de  Schérer»  A'osoit 
s^éloigner  de  Naplesdont  il  tenoit  les  forts. 

Telle  étoit  la  position  respecUve  des  armées  k  Touverture 
de  la  campagne. 

LXXVIIi.  <-^  ARMÉE  DU  DANUBE  ET  D'HELYÉTIE  ;  CORPS  D'OB- 

SERVATION. 

Quoiqu'inférieur  en  nombre,  Jourdan  dut  s'astreindre 
aux  ordres  du  Directoire  et  prendre  l'offensive.  II  passa  le 
Rhin  et  courut  au  devant  du  prince  Charles;  de  son  côté, 
Masséna  avançoit  rapidement;  il  avoit  pénétré  chez  les  (ki- 
8ons>  battu  l'avant-garde  du  général  Holze  et  pris  le  général 
Auffemberg. 

Ensuine,  il  s'étoit  porté  sur  Feldkircb^  et  avoit  eu  l'au- 
dace de  pousser  le  général  Le  Courbe,  avec  le  corps  de  son 
alU  droite,  dans  les  montagnes  du  Tyrol,  pour  occuper  les 
débouchés  qui  mienoienl  aux  états  hérédaires. 

Pendant  ce  temps,  l'armée  Autrichienne^  des  bords  du 
Danube^  s'étoit  avancée  et  rencontroit  celle  de  Jourdan, 
qu'elle  attaqua  avec  une  supériorité  et  un  entrain  qm  lui 
assurèrent  la  victoire.  Elle  la  défit  complètement  à  Stokack, 
le  5  germinal  an  vu  (2S  mars  1799).  Quinze  jours  après, 
Tarcbiduc  contraignit  Jourdan  à  se  retirer  et  à  repasser  pré* 
cipilamment  le  Rhin,  sur  le^  poms  de  Kehl,  de  Brisach  et 
Basle.  L'armée  d'Heivétie,  isolée  par  ce  mouvemeni  rétro- 
grade, fut  obligé  de  reculer  sur  St-Qall,  de  mettre  le  lac  de 
Constance  devant  elle,  d'abandonner  le  général  Le  Courbe 
à  ses  seuls  talents,  tandis  que  Bernadottc  se  bornoit  à  faire 
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de  vaines  et  plates  sommations  à  la  garnison,  avant  de 
repasser  luî^inéme  le  Rhin.  Malgré  le  danger  iauninent,  Le 
Courbe  sut  se  frayer  le  chemin  sur  Bellinzona,  et  rejoignit  à 
Altorf  le  général  Masséna  sans  avoir  été  attaqué. 

Jourdan»  malheureux,  depuis  trois  ans,  fut  rappelé  par 
le  Directoire  et  remplacé  par  Masséna,  qui  fondit  les  deux 
armées  en  une.  Il  se  concentra  habilement  dans  le  pajs  le 
plus  élevé  de  l'Europe,  afin  d'y  transporter  le  théâtre  de  la 
guerre,  et  ne  laissa  que  de  simples  corps  détachés  en  avant 
de  Kelb  et  de  Philisbourg,  pour  couvrir  ces  points. 

LXXiX.  —  ÀiméES  d'itàlie  et  be  naples. 

Schérer  avoit  eu  les  inëmes  ordres  que  Jourdan,  et  il 
devoit  attaquer  Tannée  Impériale.  Il  partit  de  Milan  et  ras- 
sembla ses  troupes  sur  la  rive  droite  de  TAdige. 

Il  se  proposoit  de  passer  ce  fleuve  afin  de  pénétrer  dans  les 
États  vénitiens,  de  faciliter  les  desseins  de  Macdonald  et  d^ 
combiner  ensuite  ses  mouvements  d'après  ceux  de  l'armée 
d'Helvétie*  Il  obtint  un  léger  avantage  sur  quelques  parties 
de  la  ligne  ennemie  à  Vérone,  Rivoli,  Munsier  et  Glurentz, 
le  6  germinal  an  vu  (25  mars  i799).  Mais  l'action  devint 
générale,  longue  et  opiniâtre  quelques  jours  après^etScbérer, 
Qbtigâ  de  céder  le  terrain  malgré  les  efforts  du  général 
Moreau  pour  s'y  maintenir,  dut  abandonner  le  champ  de 
bataille  au  général  Kray.  Toutefois,  il  eut  le  temps  de  dé- 
truire ses  magasins,  son  artillerie,  et  se  retira  surleMincio. 
L'ennemi,  profitant  de%^3  premiers  avantages,  passa  prom* 
lement  l'Adige  et  se  mit  à  la  poursnite  des  François.  Rejoint 
par  l'armée  russe,  aux  ordres  du  feld-maréchal  Suvarow, 
qui  prit  le  CQt«imandeipeQt  général,  il  attaqua  Moreau^  qui 
avoit  su^céd^  h  Scbérpr,  dans  las  environs  de  C^iss^na 
Après  avoir  passé  TAdda  ^p  vue  de  l'armée  françoise,  il  la 
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culbuta  de  l'autre  côté  deHilan.  Repoussées^  de  Novare  en 
Piémont,  jusqu'à  Alexandrie,  Tortone  et  Valence,  nos 
troupes  purent  enfin  prendre  position  dans  cette  dernière 
ville,  elle  général  François  y  tint  ferme  pendant  quelque 
temps.  Ce  poste  le  mettoit  à  même  de  secourir  Gènes  et  de 
rallier  à  lui  les  corps  méridionaux  les  plus  exposés.  Ce  fut 
alors  que,  craignant  d'être  entouré  par  le  nombre  supérieur 
des  Impériaux  qu'il  avait  à  combattre,  il  se  retira  prudem- 
ment sur  Coni,  afin  d'y  attendre  des  renforts  et  de  prendre 
l'offensive  quand  Toccasion  s'en  présenteroit,  en  pénétrant  au 
cœur  de  l'Italie.  Le  général  russe  eut  alors  une  grande 
étendue  de  pays  à  garder,  beaucoup  de  sièges  à  faire  der- 
rière lui  et  quelques  places  à  masquer.  Il  laissa  donc  des 
corps  détachés  aux  généraux  Kray,  Eaim,  Hohenzollern  et 
Klenau,  pour  ces  diverses  opérations.  Brescia,  Peschiera, 
Pizzighitone  et  Milan  tombèrent  rapidement  entre  leurs 
mains,  tandis  que  lui-même  manœuvroit  devant  Moreau 
pour  l'empêcher  d'opérer  sa  jonction  avec  l'armée  de  Naples, 
qui  marchoit  sur  les  Russes.  Toutefois,  Suwarov  ne  put  em- 
pêcher le  général  françois  de  se  reporter  en  avant,  de 
franchir  les  Apennins  et  d'occuper  Gênes  et  le  territoire  de 
la  République  Ligurienne  pour  accomplir  son  dessein.  Le 
feld-maréchail  disposa  les  armées  impériales  dans  les  plaines 
environnantes,  fit  presser  les  sièges  de  Tarin,  de  Ferrare, 
d'Alexandrie  et  de  Tortone,  et  s'en  empara  même  avec  une 
promptitude  effrayante. 

Hacdonald  étoit  parti  de  Naples  en  laissant  garnison  dans 
les  forts,  il  avoit  traversé  Rome  et  étoit  arrivé  à  Florence  le 
5  prairial  an  vu  (24  mai  1799).  Renforcé  des  corps  de  troupe 
qu'il  avoit  ralliés  en  route,  il  précipita  sa  marche  pour  re- 
joindre Moreau  et  culbuta,  sur  le  Panaro,  la  division  du 
général  Hoff,  qui  s'opposoit  à  son  passage.  En  apprenant  cet 
échec,  Suwarow  arrive  en  toute  hâte  avec  une  partie  de  ses 
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forces,  attaque  Macdonald  sur  les  bords  de  la  Brèbia,  le  force 
sur  toute  la  ligne,  lui  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
notamment  sur  le  centre  de  l'armée,  lui  enlève  ses  baga- 
ges, son  artillerie,  et  le  jette  sur  Pontremoii,  Terzogno, 
Laques  et  Gênes.  Pendant  que  Macdonald  éprouvoit  cet  échec, 
Moreau  avoit  pénétré  jusqu'à  Tortone,  mais  il  ne  tarda  pas 
à  y  être  attaqué  par  le  comte  de  Bellegarde,  qui  le  força 
i  se  replier  sur  Gènes.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  reçut  les 
débris  de  l'armée  de  Naples,  sans  avoir  pu  réaliser  l'ensemble 
de  son  pian,  qui  consistoit  à  pénétrer  en  Italie  après  la  rén- 
oion  des  deux  armées. 

Pendant  ce  temps,  l'Empereur  avoit  contracté  une  alliance 
avec  le  roi  de  Naples.  Ces  deux  princes  prirent  l'engage- 
ment d'entretenir  des  armées  en  Italie  pour  s'en  assurer  la 
conservation.  Aussi,  HacdonalJ  eut  à  peine  quitté  le  terri- 
toire napolitain  que  des  partisans  de  l'ancien  gouvernement 
reprirent  leur  ascendant  sur  le  peuple. 

Le  cardinal  Rufo  parcourut  les  campagnes  à  la  tète  des 
troupes  royalistes,  se  joignit  aux  Lazzaronis,  et  après  quel- 
ques actions  assez  vives,  rentra  victorieux  dans  Naples,  le 
9  thermidor  an  vu  (2  juillet  1799).  Il  arriva  pour  recevoir 
le  roi,  que  l'amiral  Nelson  ramenoit  de  Sicile.  Les  garni- 
sons des  forts,  perdant  Tespoir  d'être  secourues^  capitulèrent 
et  furent  envoyées  en  France. 

Le  roi  punit  avec  la  plus  grande  sévérité  tous  ceux  qui 
avoient  contribué  à  sa  fuite  ou  qui  avoient  accepté  quelque 
place  dans  le  gouvernement  provisoire,  et  rétablit  les  choses 
sur  l'ancien  pied. 

Les  deux  armées  d'Italie  n'étoient  ni  assez  bien  approvi* 
sionnées,  ni  assez  fortes  pour  songer  à  reprend  e  l'offensive, 
aussi  se  tinrent-elles  sur  la  défensive.  Alors  Suwarow 
chercha  à  les  envelopper  en  envoyant  des  corps  de  troupes 
sur  leurs  flancs,  à  Suze,  Coni  et  sur  la  rivière  du  Levant. 
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Ç0S  ^nancBQYres  obligèrent  Iforeaa  à  évacuer  $nrzai)D(i, 
PoQtremoli  et  la  Spezzia,  pour  couvrir  Çënes^  reuforcer  la 
communicaiion  avec  la  Franc<»  et  s'ét^ndre  dans  les  pUines 
du  Piimont,  pour  mettre  le  siège  devant  Tortone  et  Mantoue. 
Sur  ces  entrefaites,  Joubert  vint  prendre  le  commandement 
de  Tannée  d'Italie  et  Moreau  fut  envoyé  sur  le  Rbin.  Toute* 
fois 9  c^  dernier  resta  avec  Joubert  jusqu'à  la  première 
bataille  et  prit  le  commandement  de  l'aile  droite,  pensant 
que  Suwarov  n'avoit  pu  encore  être  rejoint  par  le  corps  de 
troupes  qui  assiègeoit  Mantoue,  onl'attaqua  aux  environs  de 
Novi.  Mais  les  prévisions  des  généraux  françois  étoimt  m^i 
fondées  ;  Mantoue,  la  clef  de  Tltali^,  étoit  tombée  au  pouvoir 
des  armées  alliées,  et  ce  fut  le  général  russe  qui  attaqua  lui- 
même  Tarméofrançoise,  Le  28tbermidor  an  VII  (15  août  4  79O). 
Il  la  mit  dans  une  déroute  complète,  et  Joubert  fut  tvé  an 
commencement  de  l'action,  en  menant  bravement  ses  gren^i* 
diers  à  la  charge.  Nos  troupes  rentrèrent  à  Gênes  tfiudis  que 
les  Impériaux  continuoient  le  siège  de  Tortone,  qui  ne  tarda 
pas  à  capituler  et  cbercboieut  à  couper  toutes  les  commuoi* 
cations  de  l'armée  françoise.  On  finit  par  comprendre  U 
nécessité  de  renforcer  l'armée  dlialie,  et  OiU  lui  forma,  sçius 
le  nom  de  l'armée  des  Alpes,  un  v^ste  dépôt  qui  se  réunit  à 
Kmbrum  et  ii  Grenoble,  aux  ordres  du  général  Cbampionnet. 
Elle  avoit  ans  i  pour  obj  t  d'attirer  l'attention  de  Suwarow« 
de  pénétrer  en  Piémont  pour  diviser  lia  m^sse  des  llrçupes 
ennemies  et  soutenir  Tarmae  d'Italie» 

Mais  Cbampionnet  ne  jpiu^  réussir  d^ns  qe  nouvel  emplpif 
et  prit  le  commandement  des  deux  armées  quand  Mpre^# 
fut  parti,  pour  se  mettre  à  la  tète  de  celle  du  Rbin- 

Il  n'avoit  donc  fallu  qi;ie  le  court  espace  de  soij^^nte  ]o«rs 
pour  perdre  en  tiali^  ce  qui  avoit  coAtè  tant  de  s^ng  ei  4e 
pAin^  k  Bonaparte.  Nous  quittions  un  pays  01^  nous  npit^ 
étions  fait  détester,  et  nous  emmenions  pri^ionniersr— le  Pfpe^ 
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et  un  générai  enneini.  Pour  ce  maigre  triomphe,  noufi  arloQS 
compromis  l'ei^istence  des  peM^^s  république^  qoe  nous 
y  avions  formée^,  et  ne  laissions  dierrièr^  npus  que  de  tribtes 
souvenirs, 

LXXX*  —  ARtfÉB  d'HBLYÉTIE  —  ARMiiE  DU  RHIN.  -^  CORPS 

d'observation. 

Tandis  que  Suvarow,  Mêlas  et  Eray  agissoient  avec  une 
célérixë  étonnante  dans  les  plaines  d'Italie,  le  prince  Charles 
se  conduisoit  avec  plus  de  circonspection  dans  les  monta- 
(pies  de  la  Suisse  et  sur  les  bords  du  Rbin. 

A  p^ine  eut-il  forcé  Jourdan  à  se  replier  au  delà  de  ce 
fleuve^  que  laissant  de  faibles  détachements  devant  Kehl  et 
Manheim,  il  rassembla  ses  forces  et  les  concentra  aux 
environs  de.Scbaffouse  et  de  3regentz ,  pour  pénétrer 
en  Suisse  et  menacer  la  frontière  de  Franche-Comté.  H 
tenta  donc  le  passage  du  Rhin  à  plusieurs  reprises,  ^t  Tef^^ 
Cectua  devant  Masséna,  qu'il  attaqua  sur  la  ligne  de  la  Thur, 
à  Aobis  et  Scbwitz,  sans  obtenir  sur  lui  d'autre  avantage  que 
de  se  maintenir  sur  la  rive  gauche  où  il  se  proposoit  d'agir. 
Il  renouvela  journellement  ses  attaques»  tourna  la  droite  d^ 
l'armée  françoise  et,  lançant  un  corps  sur  le  mont  Saint- 
Godard,  réussit  h  se  faire  céder  }es  bords  de  la  Limât,  dç  la 
fteuss  et  de  l'Aar^  après  une  multitude  de  petits  combats  Lréa* 
vifs  et  très-meurtriers. 

Satisfait  alors  de  la  diversion  qu'il  venoit  de  faire  en  faveur 
des  armées  impériales  d'Italie,  le  prince  Charles  fit  passer 
un  corps  de  son  armée  sur  le  Rhin,  pour  augmenter  les  forces 
du  général  Slarzay,  posté  entre  Manbeim  et  Eehl.  btarzay 
devoit  observer  le  corpa  Cranç(H3  rassem()lé  sur  la  rive  gauche 
duflcuvç,  et  q\ii  étoît  cpmmandë  par  le  géoéra^l  Uuljier,  ^qus 
le  nom  d'armée  du  RUin.  Ce  général  avoil  bombardé  Ph^- 
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lisbourg,  menaçoit  Francfort  et  vouloil  passer  plus  avant. 
L'archiduc  crut  sa  présence  nécessaire,  il  marcha  lai-même 
à  l'ennemi  retranché  dans  les  environs  de  Manbeim,  et 
s'empara  de  cette  ville  après  une  action  très-vive  et  très- 
meurtrière. 

Après  la  prise  de  Tortone,  Suwarow  avoit  fait  passer  une 
partie  de  l'armée  russe  d'Italie  en  Helvétie,  pour  combler  le 
vide  que  l'archiduc  Charles  venoit  d'y  laisser. 

Masséna,  profitant  en  général  habile  de  raffoiblissement 
des  Impériaux  qu'il  avoit  devant  lui,  les  attaqua  è  Zurich,  sur 
la  Limât,  la  Lint  et  près  de  Constance.  Il  les  défit  complète- 
ment et  leur  fitéprouverdes  pertes  considérables.  Eorsakow 
se  retira  en  grand  désordre  de  l'autre  côté  du  Rhin  à  Eglisau^ 
le  général  Hotze  fut  tué,  et  son  corps  d'armée  repoussé  à 
Saint-Gallj  dans  le  Voralberg. 

Suwarow  apprit  en  route  tous  ces  désastres,  et  précipita 
sa  marche  pour  les  réparer.  II  força  le  passage  du  mont 
SainuGothard^  que  gardoit  le  général  Lecourbe.  Celui-ci  se 
réunit  à  Masséna,  au  lieu  que  Suwarow,  ne  pouvant  se 
rallier  au  corps  du  général  Hotze,  qui  avoit  été  en- 
foncé, se  vit  dans  l'obligation  de  se  retirer.  Il  gagna  les 
Grisons  avant  que  le  prince  Charles  ait  eu  le  temps  d'aban- 
donner son  expédition  sur  le  Rhin  et  de  le  rejoindre.  C'est 
ainsi  que  les  alliés  perdirent  la  Suisse  en  peu  de  temps  par 
l'effet  d'un  faux  mouvement  de  l'armée  de  l'archiduc,  ou 
plutôt  par  Pimpétuosité  avec  laquelle  Masséna  sut  en  profiter. 

LXXXI.  —   INVASION    DE    Là   république    BàTàVE    PAR    LES 

ANGLOIS. 

La  République  Batave  s'étoit  ressentie  des  secousses  du 
18  fructidor^  et  subit  aussi  ses  mutilations.  Obligée  d'aug- 
menter son  pied  de  guerre,  lors  de  la  rupture  des  conférences 
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de  Lille,  elle  arma  une  flotte  dont  elle  confia  le  comman- 
dement à  Tamiral  Dewinter.  Il  sortit  da  Texel,  rencontra  la 
flotte  angloise  commandée  par  lord  Duncan.  Celui-ci  se 
plaça  entre  la  terre  et  les  vaisseaux  bollandois  puis,  atta» 
quant  ces  derniers  avec  fureur,  coupa  leur  ligne  de  bataille 
et  leur  prit  plusieurs  Taisseaux  de  guerre,  entre  autres  le 
vaisseau  amiral. 

Ce  fut  après  cette  victoire  et  celle  d'Aboukir  que  le  minis- 
tère anglois,  voulant  séparer  les  Hollandois  de  la  République 
françoise,  fit  préparer  un  armement  considérable  pour  en- 
vahir le  territoire  batave,  soulever  le  pays  et  le  rendre  au 
Stadhouder.  Le  lord  Duncan  commandoit  la  flotte  et  le  duc 
d'York  les  troupes  de  débarquement.  La  première  division, 
conduite  par  le  lieutenant-général  Abercrombie,  prit  terre 
àZykduin,  près  du  Helder,  dès  que  l'amiral  anglois  eut 
forcé  l'entrée  du  Texel  et  sommé  la  flotte  batave  de  se 
rendre.  Elle  se  rendit,  en  effet,  sans  combattre,  le  9  fruc- 
tidor an  VII  (23  août  1799]  à  la  seule  vue  du  pavillon  orange 
arboré  sur  les  vaisseaux  ennemis.  Abercrombie  poussa  vigou- 
reusement le  corps  du  général  Daendels  qui  étoit  venu  pour 
s'opposer  à  son  débarquement,  et  il  aurait  pénétré  jusqu'à 
Amsterdam  s'il  eût  été  plus  fort,  mais  le  général  Brune,  qui 
commandoit  les  armées  françoise  et  Batave,  rassembla  ses 
troupes  et  vint  occuper  Alkmaer.   Les  Anglois   s'étoient 
retranchés  pour  se  garantir  de  toute  surprise  et  attendre  les 
renforts  qu'amenoit  le  duc  d'York,  ainsi  que  le  corps  russe 
aux  ordres  du  général  Herman.  Dés  qu'ils  furent  réunis 
dans  cette  langue^e  terre  étroite  que  forme  le  nord  de  la 
Hollande,  le  général  françois  fit  attaquer  le  village  de 
Berghen  par  les  Russes,  afin  de  pouvoir  s'étendre.  Mais 
ceux-ci,  mal  soutenus  par  les  troupes  britanniques,  furent 
battus  et  leur  général  fait  prisonnier,  non  sans  une  perte 

énorme  au  centre  et  à  la  droite  des  François.  Nos  troupes  se 


14  LE  CABINET  HISTORIQCB. 

retinrent  à  Bewenrick  pou^  se  ïtJlever  des  pertes  qtfeîlcs 
a  voient  ëproayëes  pendant  Faction.  Alofs  le  dnô  d'York  se 
porta  en  avant  et  s'empara  de  Horn,  Aikmaer  et  Egmoot, 
pendant  qu'un  corps  peu  important  détaché  en  Prise  cher- 
choit  à  y  rallier  les  Orangistes,  après  avoir  enlevé  le  port  de 
Lemmes.  La  marche  du  prince  ètoit  trop  lente  et  ses  succès 
trop  peu  importants  pour  déterminer  les  Holiandois  en  sa 
faveur  et  donner  une  couleur  au  parti  anglois  et  stadhou- 
dérien;  aussi  le  pays  ne  bougea  pas.  Le  prin(^e,  ne  comptant 
alors  que  sur  les  hasards  de  ta  guerre,  attaqua  Brune  de  nou- 
veau et  eiit  quelque  avantage  sur  lui,  en  le  faisant  tourner, 
sur  sa  gauche,  par  des  chaloupes  canonnières.  Mais  une 
charge  faite  à  propos  par  le  général  françois  le  tira  du 
danger  qui  le  menaçoit,  et  lui  rendit  même  l'offensive  sur  le 
duc  d'York,  qui  battit  en  reiraite>t  alla  reprendre  ses  an- 
ciens retranchements  dans  le  Zype,  pour  y  attendre  ou  des 
secours  ou  de  nouveaux  ordres. 

Contrarié  par  la  saison,  abandonné  par  les  habitants  du 
pays,  il  se  vit  bientôt  obligé  de  renoncer  à  ses  projets,  et 
négocia  avec  le  général  Brune  l'évacuation  complète  de  la 
Hollande.  Il  obtint  la  permission  de  se  retirer  sans  combat,  à 
la  condition  de  rétablir  l'artillerie  de  la  côte  sur  le  pied  où 
elle  étoit  avant  son  arrivée,  et  de  rendre  huit  mille  pri- 
sonniers capturés  avant  cette  campagne,  le  26  vendémiaire 
an  vm  (18  octobre  1799). 

C'est  ainsi  que  la  Hollande  étoit  tombée  dans  un  complet 
état  d'impuissance  ;  envahi  par  la  France^  son  territoire  ne 
lui  appartenoit  plus:  puissance  maHtrme  dénuée  de  marine, 
elle  vo^oit  ses  colonies  passer  toutes  aux  mains  des  Anglois. 

LXXXII.  —  BRUNE. 

Nous  devons  maintenant  consacrer  quelques  lignes  au 
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tènènl  qui,  dans  ta  {filtre  dont  ùons  Venons  de  parler,  atoit 
obtettu  de  si  grande  avantagea  aree  si  pen  de  talenta.  II 
deToit  ses  snccës  à  Èén  bonheur  et  à  la  itièdiocrité  de  son 
antagoniste.  Sa  présomption  ëtoit extrême,  son  avarice  exces- 
sive et  aon  flme  basse;  il  parloil  beaticoap  dé  lui-mèmeet  ne 
son^eoit  qu'à  amâissél'  des  richesses.  Exagéré  dans  srs  idées 
j^rétendueâ  patriotiques,  iléloit  lié  érec  les  Jacobins left  plus 
avancés.  Il  fat  victorieux  en  Hollande  parce  qu'il  combattit 
peuet((ué(ed  peuples  mécontents  n'osoient  se  déclarer  en 
bveur  d'aihis  au^i  froids  que  lei  Angiois. 

LXXXIIL  —  SUITE  DE  l'expédition  d'Egypte.  — -  invasion 

Dfc  LÀ  STRIÊ. 

A  peine  Bmapatle  se  fttt^it  rendu  matlre  dià  Caire,  après 
Ubaiaille  des  Pyramides^  qu'il  détacha  Desaix  dansla  Haute- 
Egypte  pour  poursuivre  les  restes  de  Marat-Bey.  Lii-^méme 
Suivit  Ibrahim-Bëy  jusqu'à  l'entrée  du  déseri  qui  si^pMre 
l'Egypte  de  la  Syrie,  dû  le  général  ennemi  fut  accueilli  par 
D'JeKzâS,  pacha  d'Acre.  De  retour,  il  organisa  le  (gouverne* 
ment  de  tbaque  province,  fit  fortifier  les  points  princi- 
paux pour  rendre  sa  défensive  respectable  en  cas  d'attaque, 
et  prit  possession  de  Suez.  De  là,  il  revint  au  €aine  pour 
s'occuper  de  Texpédi^îon  qu'il  préparoit  pour  la  Syrie  contre 
le  pacha  de  Damas.  On  embarqua  Tartillerie  ei  les  colonnes 
se  mirent  en  marche  à  travers  le  désert,  qu^elles  traversèrent 
avec  peine.  En  entrant  en  Syrie,  on  enleva  quelques  forts 
que  les  beys  défendirent  vainement,  et  on  s'avança  jusqu'à 
Gaza,  sans  obstacles  marqués. 

Là^  Bonaparte  apprenant  que  l'ennemi  se  rassembloit  en 
lèrcessur  Jaffa,  accourut  mettre  le  siège  devant  cette  ville.  Il 
ouvre  la  tranchée,  lui  donne  l'assaut  et  s'en  empare  en  deux 
jours.  Puis,  la  regardant  comme  une  bonne  place  de  dépôt, 


16  LE  CABINET  HISTOBIQUK. 

il  la  met  en  état  de  défense  et  continue  son  mouvement  sur 
Saipt-Jean-d'Acre.  A  peine  arrivé,  il  attaque  les  avant^postes 
ennemis»  les  force  de  rentrer  dans  la  ville  et,  sans  être 
maître  de  la  mer,  ouvre  la  tranchée  le  30  venlAse  an  vu 
(20  février  1799).  Le  général  Bonaparte,  apprenant  alors  que 
l'escadre  angloise  a  manqué  son  attaque  sur  Caïffa,  continue 
ses  travaux  malgré  les  fréquentes  sorties  de  l'ennemi;  son 
artillerie  de  siège  qui  lui  arrivoit  par  mer  avoit  été  prise,  il 
dut  se  servir  de  son  artillerie  de  campagne,  et  après  un 
assaut  sans  succès,  il  détache  au  delà  d'Acre  un  corps  de 
troupes  qui  ne  tarde  pas  à  s'emparer  de  Sour  (l'ancienne 
Tyr). 

Le  Commodore  anglois  Sydney  Smith,  le  même  qui  avoit 
été  prisonnier  au  Temple^  s'étoit  rendu  près  du  Pacha  :  il 
profita  de  l'affaiblissement  momentané  des  assiégeants  pour 
faire  une  sortie  qui,  sans  avoir  un  succès  complet,  fit  pour- 
tant beaucoup  de  mal  à  l'armée  françoise.  Les  troupes  enne- 
mies se  massoient  de  plus  en  plus  sur  les  hauteurs  de  la 
Syrie;  pour  empêcher  leur  réunion.  Bonaparte  fit  attaquer 
Ibrahim-Bey,  qui  s'étoit  rallié  aux  janissaires  de  Damas  et 
à  un  corps  d'Aleppois  et  de  Mograbins,  et  le  battit  complète- 
ment. Il  marcha  ensuite  au  secours  des  généraux  Junot  et 
Kleber,  qu'il  avoit  chargés  spécialement  de  cette  expédition, 
et  les  rejoignit  sur  le  mont  Thabor,  où  ils  ne  tardèrent  pas  à 
attaquer  et  à  envelopper  Tennemi.  On  le  poursuivit  jusqu'au 
delà  de  Tabarieh,  puis  on  revint  sous  les  murs  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  dont  le  siège  tratnoit  en  longueur.  Après  de 
longs  travaux,  on  fit  jouer  une  mine  qui  eut  un  médiocre 
succès,  tandis  que  le  commodore  anglois  et  d'Jezzar  ajou- 
toient  de  nouveaux  ouvrages  à  leurs  défenses  pour  cheminer 
en  contre-attaque,  et  repoussoient  les  assauts  journaliers  des 
François  par  de  vigoureuses  sorties.  Enfin,  Bonaparte  fatigué 
de  voir  tomber  ses  p!us  braves  soldats  sans  aucune  apparence 
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de  saccèSy  fit  ses  préparatifs  de  départ  et  leva  le  siège  le 
1®'  prairial  an  yii  (20  mai  4799),  après  soixante  et  un  jours 
d*e  tranchée  ouverte.  La  retraite  se  fit  en  bon  ordre  jusqu'à 
Jaffa;  atteint  là  par  les  vaisseaux  légers  du  Commodore  an- 
glois  et  par  les  avant-gardes  du  pacha,  il  fut  obligé  de  ren- 
voyer à  Damiette  tous  ses  malades  par  des  bâtiments  de 
transport  :  ceux-ci,  mal  armés  et  mal  approvisionnés,  ne 
tardèrent  pas  à  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  La  position 
du  général  en  chef  étoit  devenue  bien  difficile,  craint  et 
abhorré  par  les  habitants  du  pays,  à  la  tète  d'une  armée 
mécontente  et  presque  en  rébellion,  il  tit  tout  raser  et  brûler 
sur  son  passage  :  puis,  se  jetant  dans  le  désert,  il  le  traversa 
une  seconde  fois  et  revint  au  Caire  après  avoir  perdu  le  tiers 
de  son  monde  devant  une  véritable  bicoque. 

Depuis  son  retour  en  Egypte,  Bonaparte  étoit  occupé  à 
prévenir  les  insurrections  que  les  Mamelouks  et  le  pacha 
fomentoient  contre  lui,  et  à  se  préparer  à  l'attaque  qu'on 
atlendoit  sur  les  côtes. 

Il  mil  ses  colonnes  mobiles  en  campagne  pour  apaiser  les 
désordres  intérieurs,  puis  apprenant  que  les  Turcs  avoient 
débarqué  douze  à  quatorze  mille  hommes  avec  de  rartillerie 
àÂboukir  et  s'éloient  emparés  du  fort,  il  se  mit  aussitôt  en 
marche  de  ce  côté.  Il  ne  tarda  pas  à  joindre  Tennemi,  le 
perce  par  son  centre,  le  déborde  par  ses  ailes  en  même 
temps,  et  le  culbute  dans  la  mer,  le  7  thermidor  an  xii 
(^juillet  1799),  après  avoir  fait  pri.^onnier  Hussein-Musta*- 
pba,  pacha  qui  commandoit  l'expédition. 

Après  ce  gtorieux  succès,  Bonaparte,  perdant  tout  espoir 
de  renfort,  quitte  secrètement  l'Afrique,  laissant  son  arméiB 
aux  ordres  de  Kleber  et  de  Desaix.  Il  débarque  à  Fréjus,  en 
Provence,  et,  sans  faire  de  quarantaine,  part  immédiatement 
pour  Paris» 

170  année.  Janvier  à  Juillet  1871.  —  Doeom.  i' 
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LXXXIV. — RÉUNION  DES  FLOTTES  PRANÇOISES  ET  ESPAGNOLES* 

On  ariDoit  en  silence  une  flotte  considérable  dans  le  port 
de  Brest)  lorsque  Bruix,  ministre  de  la  marine,  partit  de  Paris 
pour  aller  visiter  les  ports. 

A  peine  arrivé  à  Brest,  il  arbore  le  pavillon  amiral  sur  le 
vaisseau  YOcéan^  et  met  à  la  voile  le  7  floréal  an  vu  (26  avril 
1799).  II  passe  par  leRay,  arrive  à  la  hauteur  de  Cadix  avec 
vingt-quatre  vaisseaux  de  ligne,  mais  il  ne  peut  rallier  la 
flotte  espagnole  qui  n'étoit  pas  encore  prête.  Alors,  il  passe 
le  détroit  pour  aller  à  Toulon  attendre  les  Espagnols,  et 
ceux-ci,  sortant  enfin  de  Cadix,  se  réunissent  à  Çarthagène 
au  nombre  de  treize  vaisseaux.  Il  n'y  avoit  pas  de  temps  à 
perdre  pour  agir  avant  que  la  flotte  angloise  eût  le  temps  de 
se  concentrer  dans  la  Méditerranée;  Bruix  met  donc  brus- 
quement  à  la  voile,  mouille  devant  Yado,  où  il  dépose  quel- 
ques vivres  dont  avoit  besoin  le  général  Moreau,  et  se  joint 
devant  Çarthagène  à  la  flotte  de  l'amiral  Massaredo.  Puis^ 
jugeant  un  plus  long  séjour  inutile  dans  la  Méditerranée, 
les  deux  flottes  combinées  passent  le  détroit  et  mettent  le  cap 
sur  Brest,  où  elles  ne  tardent  pas  à  arriver  après  de  très- 
belles  évolutions. 

De  là  elles  menaçoient  l'Angleterre,  et  cette  menace  étoit 
pour  nous  un  grand  avantage,  d'un  autre  côté  le  gage  de 
treize  vaisseaux  nous  répondoit  de  la  conduite  à  venir  du 
gouvernement  espagnol. 

LXXXV.  — FIN  DE  LA  CONSTITUTION  DE  L'aN  TROIS,  DU  DIREC- 
TOIRE ET  DES  CONSEILS.  —  18  Ct  19  BRUMAIRE  AN  VIU  (9  ET 
10  NOVEMBRE  1799), 

Le  gouvernement  directorial  tomboit  en  dissolution  après 
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quatre  années  d'existence,  et  tout  présageoit  une  crise  des 
plus  violentes  quand  Bonaparte  débarqua  d'Egypte.  On  s'em- 
pressa de  lui  mettre  sous  les  yeux  notre  triste  situation,  et 
tous  les  partis,  notamment  les  Jacobins,  le  recherchèrent. 
Mais  lui,  sûr  de  jouer  partout  le  premier  rôle,  préféra  dé- 
cliner l'alliance  d'hommes  justement  abhorrés  et  se  joindre 
à  Syeyès  et  à  quelques  meneurs  du  Conseil  pour  frapper  un 
grand  coup.  On  résolut  de  changer  sans  secousse  et  militai- 
rement la  forme  du  gouvernement,  dont  les  défauts  bien 
reconnus  a ttestoient  l'insuffisance  et  les  complications.  Lors- 
que tout  fut  bien  concerté,  le  Conseil  des  Anciens  se  ras- 
sembla à  rimproviste  et  rendit  une  loi  pour  transférer  le 
lieu  des  séances  du  Corps  législatif  à  Saint-Cloud,  afin  de 
l'éloigner  de  Paris,  le  foyer  des  anarchistes.  La  même  loi 
confioit  sa  garde  au  général  Bonaparte.  Syeyés  et  Roger- 
Ducos  se  joignirent  au  promoteur  de  ces  nouveaux  change- 
ments, tandis  que  les  trois  autres  directeurs,  pris  au  dé- 
pourvu, isolés  et  étonnés  de  cette  entente,  se  virent  obligés 
de  donner  honteusement  leur  démission.  Le  Corps  législatif 
se  réunit  effectivement  le  lendemain  au  lieu  indiqué,  mais 
les  Jacobins  du  Conseil  des  Cinq-Cents  y  balancèrent  un 
moment  la  victoire  et  voulurent  mettre  Bonaparte  hors  la  loi. 
Ils  essayèrent  même  de  le  poignarder,  mais  lui,  semblable  à 
Cromvell  dissolvant  le  Long-Parlement,  entra  dans  leur 
salle  pour  leur  expliquer  ses  intentions^  et  finit  par  leur 
dicter  ses  volontés. 

Échappé  à  ce  premier  danger,  il  songea  à  sauver  les  jours 
de  son  frère  Lucien,  qui  présidoit  ces  furieux.  II  réussit  à 
le  faire  évader  et,  ayant  fait  entrer  de  la  troupe  dans  leur 
salle,  il  les  dispersa  facilement. 

Les  alliés  de  Bonaparte  reprirent  bientôt  après  leurs 
séances;  ils  formèreht  deux  nouvelles  commissions  législa- 
tives et  instituèrent  trois  nouveaux  consuls  à  la  place  des 
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conseils  et  du  directoire.  Puis  on  attribua  à  ces  deux  auto- 
rités le  droit  de  changer  la  forme  du  gouvernement.  Le 
public  ne  se  mêla  de  rien,  parce  qu'il  méprisoit  les  anciens 
magistrats  et  connaissoit  peu  les  nouveaux.  Il  espéra  beau- 
coup, parce  qu'il  avoit  beaucoup  souffert.  Son  indifférence, 
sur  ce  point,  fut  la  critique  la  plus  significative  du  gouverne^ 
ment  qu'il  perdoit  et  la  censure  de  celui  qui  lui  succédoit. 

C'est  ainsi  qu'après  bien  des  variations  on  revenoit  au 
point  de  départ,  au  gouvernement  monarchique.  La  Révo* 
lution,  avec  ses  dix  années  de  crimes  et  d'atrocités,  étoit  déjà 
plus  vieille  et  plus  usée  que  le  trône  de  Saint-Louis,  avec 
ses  treize  ou  quatorze  siècles  d'erreurs  et  de  fausses 
combinaisons.  ^ 

LXXXVL — GÉNÉRAUX,  DIRECTEURS  ET  LÉGISLATEURS  ABSORBÉS 

PAa  LA  RÉPUBLIQUE. 

La  nécessité  d'un  changement  total  de  régime  sera  dé- 
montré jusqu'à  l'évidence  si  on  jette  les  yeux  sur  l'effrayant 
tableau  des  victimes  qu'a  faites  la  République  durant  le  court 
espace  de  six  années. 

Généraux  suppliciés  : 

Luckner,  Custine,  Biron,  D'Âoust,  Fiers ,  Houchard^ 
DiUon,  Westermann  et  Beau  harnais. 

Généraux  tués  par  Vennemi  : 
Dampierre^  Dugommier»  Marceau»  Joubert. 

Généraux  en  fuite  : 
La  Fayette,  Dumourier,  Schérer,  Montesquieu. 

Généraux  déportés  : 
.  chegru,  Hoche. 
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Directeurs  déportés  : 
Barthélémy,  Carnot. 

Mrecteurs  chassés  : 

Treilhard,  Merlin,' LafRév^ilière-Lepaux,  Barras,  Moulins, 
Gohier. 

Présidents  du  Corps  législatifs  suppliciés  : 

Robespierre,  Danton,  Brissot,  Vergniaux,  Guadet,  Péthian^ 
Saint-Just,  Coulhon  et  nombre  d'autres. 

Présidents  déportés  : 
CoIIot  d'Herbois,  Billaud-Varennes,  Barrère. 

Président  suicidé  : 
Condorcet. 

Membres  des  Censeils  envoyés  à  la  Guyane  françoise  : 

-fiarhé-Marbois,  Lafond  Ladebat,  Murinais,  Willot,  La 
Rfie,  «Sourdon  de  L'Oise,  Rovère,  Gilbert  des  Molliereg, 
Abbi7,  Jobaimë,  Tronson  du  Coudrny. 

Membres  du  Conseil  envoyés  à  Oléron  : 
Boissy  d'Anglas,  Villaret-Joyeuse,  Muraire. 

^Membres  du  Conseil  eoôpulsés  au  48  brumaire  : 
Soixante  individus,  tous  gens  sans  talent  et  sans  capacités. 

LXXXVII.  —  âtriTE  DE  l'expédition  d'Egypte,  gonqué«*'d» 

LÀ  HAUTE-ÉGYPTE,  SËGOP^D  DÉBARQUEMENT  DANS  LA  BASSE. 

Le  général  Desaix,  qui  avait  été  détaché  dans  la  Haule- 
Egypte  après  là  batWlle  des  Pyrattnides,  y  )p(»irsumt  avec 
ligueur  I^  Beys  et  les  Arabes.  Mourad-^Bey  fut  délogé'  de 
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Feuscheoù  il  s'étoit  retiré  à  l'entrée  du  désert,  17  frimaire 
an  vu  (7  décembre  1798),  et  le  général  françois  traversa  pai-^ 
siblement  la  province  de  Syout.  Il  gagna  Girgé  pour  y 
attendre  sa  flottille  quiremontoit  leNil^  mais  apprenant  que 
Mourad-Bey  et  le  vieux  Hassan-Bey  cherchoient  à  faire  sou- 
lever  le  pays,  il  détacha  sa  cavalerie  aux  ordres  du  général 
Davoust,  et  ce  dernier  les  rencontrant  à  Souagni,  les  met  en 
fuite  après  une  action  tr^s-meurtrière.  Sur  ces  entrefaites,  la 
flotille  étoit  arrivée  à  Girgé;  elle  y  apportoit  les  approvisionne- 
ments nécessaires  à  la  continuation  de  la  campagne,  d'un 
autre  côté  les  beys  s'étoient  renforcés  des  shériffs  dTambo 
et  de  Jedda,  débarqués  à  Cosséir.  Desaix  marcha  à  leur  ren- 
contre et  les  joignit  au  village  de  Samanhoud.  Entouré  par  un 
ennemi  supérieur  en  nombre,  il  partage  son  infanterie  en 
deux  carrés  égaux  et  reste  mattre  du  terrain  malgré  les 
efforts  des  Mamelouks  pour  s'emparer  du  village.  Sa  cava- 
lerie les  poursuit  à  outrance,  et  il  fait  un  butin  considérable 
dans  rUe  de  Philé,  en  Ethiopie.  Ce  succès  permit  au  général 
en  chef  de  laisser  Belliard  à  Syène  et  de  continuer  sa  marche 
sur  Esneh,  en  partageant  sa  cavalerie  sur  les  deux  rives  du 
fleuve. 

Pendant  que  le  général  Priant  dispersoit  les  Arabes  à 
Kéneb,  sur  la  route  Yambo,  Davoust  rencontroit  près  de 
Thèbes  et  chassoit  devant  lui  Hassan-Bey,  qui  rentroit  dans 
rintérieur  du  désert,  se  dirigeant  vers  Cosséir. 

Les  beys,  malheureux  dans  les  combats,  cherchoient  tou- 
jours à  soulever  les  habitants  contre  les  François,  et  enga- 
gèrent TEIphi  Mobammed-Bey  à  se  porter  vers  la  province 
de  Syout,  afin  d'agir  de  concert  avec  eux  sur  les  derrières 
de  l'armée.  La  position  de  Desaix  devenoit  périlleuse,  aussi 
il  ne  perd  pas  un  moment  pour  agir. 

Il  change  ses  dispositions,  lance  un  détachement  à  la  pour* 
suite  des  Mamelouks,  passe  le  Nil  et  se  porte  sur  Fare- 
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boute,  afin  de  prévenir  à  Syout  la  réunion  des  ennemis.  Il 
les  rencontre  à  Souhama,  cherche  à  leur  couper  la  retraite 
dans  le  désert^  et  les  attaque  avec  plein  succès  dans  les  en- 
firons  d'ElIouat  et  de  la  petite  Oasis  d'Âkmyn.  Mais  il  ne 
peut  sauver  les  barques  de  Tarmée  qui  sont  toutes  détruites 
par  Hassan-Bey.  Alors  Belliard,  qui  avoir  passé  le  Nil  à 
Elkamonte,  arrive  à  Cophtos^  voit  déboucher  Tennemi  et 
se  forme  aussitôt  en  carré.  Le  combat  s'engage  corps  à  corps 
et  les  troupes  d'Hassan  sont  taillées  en  pièces.  Cependant, 
elles  ne  tardent  pas  à  se  rallier  près  de  Bessout;  alors  le 
général  françois  attaque  le  village  de  front  et  sur  les  flancs; 
pris  à  dos  par  les  Mamelouks,  il  tient  fenne  et  réussit  à  les 
éloigner.  Ils  se  retranchent  dans  une  maison  crénelée  qu'ils 
défendent  avec  acharnement^  mais  cette  maison  est  incendiée 
et  les  malheureux  y  périssent  tous  victimes  de  leur  courage 
et  de  leur  ténacité. 

L'ennemi  étoit  battu,  dispersé,  mais  non  détruit,  et  il 
falloit  en  arriver  à  ce  dernier  résultat  ou  à  le  confiner 
dans  le  désert  pour  l'éloigner  des  régions  cultivées.  Desaix 
étant  parvenu  à  ravitailler  le  corps  de  Belliard,  l'envoie  à 
Adjazy,  principal  débouché  de  la  Kaita^  et  se  dirige  sur 
Kous.  Informés  de  ses  mouvements,  les  beys  viennent  à  sa 
rencontre,  et  l'attaquent  le  12  germinal  an  viii  (2  avril 
1799). 

Des  deux  côtés,  la  cavalerie  charge  avec  fureur,  les  Mame- 
louks cherchent  à  gagner  la  Kaita.  Bien  que  poursuivis  par 
Belliard,  ils  ont  le  temps  de  passer  le  Nil  au-dessus  de 
Hardis  et  d'attaquer  Moreau,  commandant  de  Gergé,  qui  les 
force  à  se  retirer.  Revenus  une  seconde  fois  à  la  charge,  ils 
n'obtinrent  pas  plus  de  succès.  Les  Arabes  d'Yambo  pénè- 
trent dans  Gergé  pendant  la  nuit  du  lendemain;  ils  perdent 
du  temps  à  piller  le  bazard  et  donnent  ainsi  à  Morand  le 
temps  de  rallier  son  monde  et  de  les  chasser  de  la  ville.  Ils  se 
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jettent  alors  sur  Thatu;  La  Salle  les  y  poursuit  et  les  chasse 
dans  le  désert.  Davoust,  qui  les  avoit  poursui?it  et  ne  les 
voyant  plus,  vint  s'établir  à  Syout  :  là  il  ne  fut  pas  peu 
étonné  d'apprendre  qu'il  se  formoit  à  Beneady  un  rassem- 
blement de  Mamelouks,  d'Arabes,  et  de  naturels  du  Dar^ 
Four. 

Il  marche  contre  eux,  enlève  leur  poste,  le  brûle,  y  ^ait 
un  riche  butin  el  court  au  devant  de  nouveaux  ennemis.  Les 
Arabes  relégués  au  delà  des  cataractes  reviennent  â  Syène, 
mais  Eppler  fond  sur  eux  et  détourne  encore  ce  torrent  ver« 
le  désert,  le  27  floréil  an  vu  (le  28  mai  1799).  Plus  libre  pour 
combiner  ses  mouvements,  le  général  Desaix  étoit  revenu  à 
Eéneli  pour  y  préparer  l'expédition  de  Oosséir.  Il  s'attacha 
d'abord  les  marchands  de  ce  port  ainsi  que  ceux  de  Jedda, 
s'allia  avec  les  cheiks  influents,  donna  le  commandement 
de  la  province  de  Thèbes  à  Belliard,  et  celui  de  Gergé  à 
Morand.  Le  29  avril  1799,  Cosséir  lomboit  au  pouvoir  de 
Belliard.  11  ne  restoit  plus  à  Desaix  que  Texpédition  des 
Oasis  à  terminer  pour  reléguer  Mourad-Bey  en  Barbarie.iLe 
général  Friant  est  chargé  de  cette  besogne.  Mais  bientôt  on 
apprend  que  l'infatigable  bey  venoit  de  déboucher  du  désert 
au-dessus  de  Syoul.  Morand  marche  au  devant  de  lui  «i 
l'attaque  à  Timproviste  près  de  Samanhout.  Son  camp  est 
enlevé  et  tout  est  passé  au  fil  de  l'épée;  lui-même  ne  doit 
son  salut  qu*à  l'obscurité  de  la  nuit  Errant  sans  cesse  dans 
les  déserts  de  la  Haute-Egypte,  il  est  encore  battu  plusieurs 
fois  par  l'adjudant-général  Boyer. 

•Kléber,  successeur  de  Bonaparte  en  Egypte,  suivit  les 
mêmes  plans.  Il  eut  les  mêmes  ennemis  à  combattre,  les 
mêmes  difficultés  à  surmonter. 

Les  Anglois  connoissoient  toute  l'importance  du  port  de 
Cosséir;  aussi  rattaquërent-ils,  maisen  vain,  le 27 thermidor 
an  vil  (14  août  1799). 
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oPeu  après^  Sydney  Smith  mit  à  terre  un  corps  de  troapes 
turques,  près  de  Damîette,  peur  opérer  de  concert  ayec 
:l!ajrméedu  grand  vizir  qui  arri  voit  par  la  Syrie.  Le  général 
Yerdier,  campé  près  du  point  envahi,  marche  en  avant  sans 
hésiter,  attaque  tes  Turcs,  en  passe  trois  mille  au  fil  de  l'épée 
ets'empare  de  nombreux  trophées  (le  18  vendémiaire  an  viii- 
•X  octobre  i  799).  Le  général  en  chef,  prévoyant  une  invasion 
du  côté  de  la  mer,  lui  avoit  expédié  en  toute  hâte  un  renfort 
sous  les  onires  de  Desaix,  rappelé  tout  exprès  de  la  Haute- 
Egypte,  mais  tout  étoit  fini  quand  le  secours  arriva.  Il  avoit 
'aussi  renforcé  de  la  division  du  général  Reinier  les  postes  de 
-El-Arich,  Qu^tych  et  de  Shahych,  qui  bordent  le  désert  du 
côté  de  la  Syrie. 

[Le  grand  vizir  se  dirigeoit  de  ce  côté  avec  toutes  ses 
«forces,  mais  n'ayant  pu  déterminer  d'Jezzar^Pacha  à  se 
joindre  à  lui,  il  se  vit  obligé  de  gagner  les  montagnes  de 
Naplouee. 

LXXXVllL  —  CROMWELL  ET  BONAPARTE. 

Les  destinées  des  souverains  tiennent  à  bien  peu  de  chose-; 
cuvent  leur  sort  dépend  de  la  hardiesse,  de  l'ambition, 
.ou  plutôt  de  la  supériorité  de  génie  d'un  petit  nombre 
d'hommes. 

Les  talents  de: Crom'well  se  développèrent  fort  tard,  cens 
de  Napoléon  se  firent  jour  de  très-bonne  heure.  Pen- 
fSeurs  et  méditatifs  tous  deux^  ils  étoient  l'un  et  l'autre 
4évorés  d'ambition.  Celle  du  premier  étoit  sans  bornes,  celle 
du  second  étoit  iplus  mesurée,  et  tandis  que  le  pur  désir  de 
tégner  conduisoit  méthodiquement  Cromwell  au  souverain 
.pouvoir^  la  soif  de  gloire  et  les  circonstances  ^agissoient  plus 
directement  sur  Bonaparte. 

L'un,  sombre  et  taciturne,  réussit  dans  ses  desseins  à 
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Faide  du  fanatisme  religieux,  et  en  prenant  les  apparences 
d'un  enthousiaste;  l'autre,  magnanime  et  communicatif, 
en  vint  à  ses  fins  en  flattant  le  fanatisme  révolutionnaire 
avec  les  dehors  de  la  philosophie. 

Le  protecteur  ne  combattit  jamais  que  ses  concitoyens  en 
Angleterre,  le  général  françois  obtint  des  succès  éclatants 
surlesmcilleurestroupesetles  plus  habiles  généraux  de  l'Eu- 
rope. Sobres  et  laborieux^  ilsont  d'abord  adulé  les  partis  pour 
leur  donner  des  lois.  Cromwell  ressemble  à  Auguste, 
Bonaparte  à  Alexandre.  Celui-ci  se  servit  de  tous  les  partis 
et  n'en  persécuta  aucun^  mais  il  expulsa  ignominieusement 
les  membres  du  gouvernement;  celui-là  congédia  honteu- 
sement le  Long-Parlement,  après  avoir  fait  conduire 
Charles  l«'à  l'échafaud.  L'un  et  l'autre  occupèrent  l'antique 
demeure  des  rois,  Tun  le  palais  de  Saint-James,  l'autre  les 
Tuileries;  et  ces  hommes  étonnants,  quoique  différents  de 
caractère  et  de  moyens,  succédèrent  facilement  à  des  êtres 
faibles  et  bornés,  parce  que  Tun  et  l'autre  purent  également 
bien  saisir  dans  leur  pays  les  fils  conducteurs  de  la  ma- 
chine politique  et  manier  avec  une  égale  dextérité  le  carac» 
:tère  de  leur  nation. 

Cromwell  eut  plus  de  profondeur  dans  sa  politique, 
plus  de  constance  dans  ses  plans;  Bonaparte,  plus  de  courage, 
plus  de  finesse  et  de  mobilité  dans  son  ambition.  Ce  dernier 
étoit  visiblement  influencé  par  ses  conseillers,  tandis  que 
le  premier  dirigeoit  impérieusement  les  siens.  Mais  une 
chose  bien  remarquable,  c'est  que  les  puissances  de  l'Europe 
recherchèrent  avec  empressement  l'alliance  du  protecteur, 
tandis  qu'elles  firent  la  guerre  au  général.  Le  motif  de  cette 
différence  est  facile  à  comprendre  :  les  principes  des  Anglois 
respectoient  leur  pouvoir^  ceux  des  François^  au  contraire, 
menaçoient  leur  existence. 
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LXXXIX.    —   SUITE   DES   OPÉRATIONS  DE    LA    GUERRE. 

L'archiduc  devoit  songer  à  réparer  des  pertes  en  prenant 
une  position  rétrograde  dans  laquelle  il  put  attendre  en 
sûreté  de  nouveaux  ordres  ou  des  renforts.  Il  se  rapprocha 
donc  du  corps  de  Slarzay  en  occupant  Doneschingen  et 
Schaffouse,  et  tenant  en  même  temps  Feldkirsche,  Bregenz 
et  Constance,  pour  communiquer  avec  l'armée  russe  dans 
les  Grisons.  Mais  le  projet  de  Masséna  était  de  profiter  de 
ses  avantages  pour  occuper  seul  la  Suisse  :  Il  attaqua  donc 
les  Impériaux  prés  de  Reichenau  et  de  Felsberg,  et  les  força 
à  repasser  le  Rhin.  L'Archiduc  ne  pouvant  faire  subsister 
son  armée  dans  un  pays  déjà  épuisé,  s'éloigna  des  bords  du 
fleuve,  et  le  feid-marécbal  Su^arow  rétrograda  vers  Augs- 
bourg. 

Mécontent  du  prince  Charles,  le  vieux  capitaine  moscovite 
ne  se  fit  pas  faute  de  lui  reprocher  hautement  ses  fautes  et 
d'exagérer  même  tes  tort^  qu'il  pouvoit  avoir.  Il  s'en  alla 
hiverner  en  Moravie  et  et  en  Bohême,  afin  d'y  attendre 
tranquillement  les  ordres  de  Paul  I«'  pour  agir  en  consé- 
quence. Après  sa  défaite  à  Manheim,  le  général  Muller  passa 
le  Rhin  et  se  porta  sur  le  Necker  et  Heidelberg  pour  y  lever 
quelques  contributions^  puis  il  attaqua  Philisbourg  et  ran- 
çonna la  ville  de  Francfort. 

Mais,  repoussé  de  nouveau  par  un  corps  d'Autrichiens 
supérieur  en  nombre,  il  se  retira  une  seconde  fois  sur  Man* 
heim,  afin  de  mettre  le  fleuve  entre  l'ennemi  et  lui,  et  y  re- 
cevoir son  successeur,  le  général  Le  Courbe,  qu'on  lui  expédia 
en  toute  hâte. 

Celui-ci  fit  quelques  incursions  sur  le  Necker,  mais  trop 
foible  pour  entreprendre  une  diversion  sérieuse,  il  se  replia 
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toujours  sur  Manheim  à  rapproche  du  général  Starzay.  Il 
leva  le  blocus  de  Philisbourg  qu'il  avoit  bombardé  sans  ré- 
sultat, et  se  borna  à  rester  sur  la  défensive,  dAn  de  se  dédom- 
mager des  fatigues  de  la  campagne. 

Le  plan  du  feld-maréchal  Suwarow  étoit  de^pousser  conti- 
Quellement  des  corps  d'armée  entre  les  différentes  parties 
de  Tannée  françoise  qui  n'avoient  pu  se  rejoindre  depuis  la 
bataille  de  Novi,  et  de  les  forcer  ainsi  à  l'inaction  dans  les 
montagnes  de  la  Ligurie^  tandis  qu'ils  faciiiteroient  sas 
propres  opérations  dans  la  plaine.  Le  feld-maréchal  Mêlas 
suivit  constamment  le  même  plan  après  le  départ  de  Suwarow. 
Il  envoya  le  général  Elenau  vers  la  rivière  du  Levant  afin 
d'>arr6ler  sur  ce  point  les  incursions  de  l'armée  françoise; 
ijy  eut  un  grand  nombre  d'engagements  partiels,  et  le|[è- 
néral  Championnet,  ayant  subdivisé  ses  troupes  sur  une 
grande  étendue  de  terrain,  fut  toujours  battu  et  forcé  dans 
ses  positions  de  Mondovi  et  de  Coni.  Tandis  que  le  général 
Saint-Cyr  repoussoit  l'attaque  de  la  Bochetta.  Championnet 
se  tenoit  sur  la  défensive  en  attendant  son  successeur 
Masséna.  Il  projetoit  Texécution  d'un  autre  plan  d'opérations 
combinées  avec  Moreau  qui  commandoit  l'armée  du  Rhin. 
Il  y  eut  alors  dans  tous  les  camps  une  sorte  de  suspensioo 
d'armes,  occasionnée  par  la  rigueur  de  la  saisontetie  dèime- 
ment  des  armées.  Chacun  recula  ses  positions  et  attendit 
des  recrues,  des  approvisionnements  et  de  l'argent  ipomr 
recommencer  cette  guerre  longue  et  dispendieuse. 

XC.  —  SUR  LA  CONSTITION  DE  L'AN  Vlfl. 

La  détresse  des  finances  et  la  pauvreté  de  la  Gour  avoient 
commencé  la  révolution;  l'enthousiasme  de  la  nouveauté» 
celui  de  la  célébrité  l'eurent  bien  vite  consommée* 

Quand  l'antique  et  foible  royauté  se  fut  é^vaporée  comme 
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dffsoBfe  léger j  qmnà  des  monstres  crneiset  stnpides  l'ea* 
rent  remplacée  par  une  république  démagogique,  on  rit 
succéder  à  cette  république  de  deux  ans  l'établissement 
d'une  constitution  irrégulière,  conduite  par  des  avocats 
grossiers  et  inhabiles. 

Après  nous  avoir  couverts  de  sanglantes  blessures,  après 
ne  nous  avoir  laissé  d'autres  perspectives  que  le  silence  et 
réchafaud,  ces  meneurs  odieux  rentrent  dans  la  fange  et  le 
néant  d'où  ils  étoient  sortis. 

Ce  fut  alors  que  la  force  triomphante  et  l'heureuse  hardiesse 
du  général  Bonaparte  sut  prendre  le  dessus  et  guider  le  gou- 
vernement d'une  main  plus  assurée. 

On  cberchoit  à  éliminer  les  vagues  conceptions  de  l'ancien 
régime,  à  remédier  à  quelques-uns  de  ses  abus,  mais  sans 
parer  aux  nombreux  inconvénients  dont  l'expérience  a 
montré  l'existence. 

Un  premier  consul  assisté  de  deux  autres,  ayant  voix  con- 
sultative, dirigèrent  le  pouvoir  exécutif. 

Le  Corps  législatif  fut  partagé  en  deux  sections  :  Tune,  seus 
le  nom  de  Tribunat,  pour  discuter  les  lois  après  leur  rédac- 
tion par  le  conseil  d'État;  l'autre,  sous  le  nom  de  Corps 
législatif,  pour  prononcer  au  scrutin  leur  adoption. 

Vicomte  de  Rochambeau. 
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II.  LA  JUSTICE  RÉVOLUTIONNAIRE  EN  FRANCE  (1) 

17  août  1792  —  12  prairial  an  m. 
—  25*  article,  r- 


Tribunal  criminel  de  Chalon-sur-Saône. 

Du  tribunal  criminel  de  Saône-et-Loire^  séant  à  Chalon, 
jeconnois  dix  jugements  et  six  condamnations  à  mort  révo- 
lutionnaires^ nivôse  à  floréal  an  2  :  Mercier,  domestique^  et 
Truchis,  capitaine^  émigration  (2)  ;  Cotin,  Godard,  Gadois, 
prêlres  dits  réfraclaires  (3);  Gesard,  soldat^  propos  contre- 
révolutionnaires  (4). 

A  ces  décisions,  de  plus  justes  et  plus  humaines  se  trou- 
vèrent mêlées. 

Monginot,  gendarme^  accusé  d'émigration,  ne  fui  con- 
damné qu'au  bannissement  perpétuel  (5). 

Mennot  et  trois  femmes,  accusés  d'avoir  recelé  le  prêtre 
Godard,  furent  acquittés  (6). 

Même  décision  à  l'égard  de  Colmont  (7)^  accusé  d'émigra- 
tion. Nous  verrons  bientôt,  dans  la  notice  sur  la  Côte-d'Or^ 
que  ce  malheureux,  repris  par  Pioche  Fer  Bernard,  et,  pour 
le  même  fait,  traduit  au  tribunal  criminel  de  Dijon,  y  fut 
condamné  à  mort. 

(i)  Voy.  t.  IX^  p.  244;  t.  X,  p.  22, 118,  197,  308;  t.  XI,  p.  137,  265; 
t.  XII,  p.  58,  120,  177,  281;  t.  Xin,  p.  1,  8l«  129;  t.  XIV,  p.  ±,  25,  81» 
158,  234;  t.  XV,  p.  1,  81, 161,  282. 

(2)  Jagements  des  4  nivôse  et  17  germinal;  communication  de  M.  Ed. 
Floaest,  procurear  impérial  à  Ghalon,  Janvier  1863. 

(S,  4)  Ibidem  des  2  et  14  ventôse,  22  germinal,  11  floréal. 

(5,  6,  7)  Ibidem  des  29  pluviôse,  0,  26  ventôse,  21  germinaU 
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Thiardat,  chanoine  à  Chalon,  insermenté,  ne  fat,  à  raison 
de  son  âge,  74  ans,  condamne  qu'à  la  réclusion  (1). 

Un  des  présidents  du  tribunal,  comme  les  juges  de  Mont- 
pellier (2),  étoit  à  la  hauteur  et  il  signoit  :  c  Brutttë  Marat 
Bauzon.  > 

Le  département  de  Saône-et-Loire  a  fourni  au  moins  une 
yictîme  au  tribunal  de  Fouquler-Tinville  :  Jean  Lecùmte^ 
prêtre  insermenté,  envoyé  par  le  district  d'Autun  à  Paris, 
où,  le  98  frimaire  an  2,  il  fut  condamné  à  mort,  comme 
0  possesseur  d'écrits  et  d'une  bague  contre-révolution- 
naire >  (3). 

Tribunal  criminel  de  Never?. 

Je  n'ai  pas  encore  découvert  des  jugements  révolution- 
naires du  tribunal  criminel  de  la  Nièvre  (4);  peut-être  n'y 
en  a-t-il  pas  été  rendu.  Le  pays,  cependant,  avoit  été  vio- 
lemment opprimé  par  le  Terrorisme.  Dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1793,  Villustre  Fouché,  en  mission  dans  ce  départe- 
ment, y  préludoit  à  une  action  qu'il  accomplit,  bientôt,  à  Lyon. 
Le  22  septembre,  il  ordonnoit  l'exécution  immédiate  de  Jean 
Davin  et  des  époux  Balanger^  condamnés  à  mort  pour  assas- 
sinatSi  et  ce,  nonobstant  leur  pourvoi  en  cassation. 

c  Considérant,  porte  son  arrêté,  que,  où  la  République  s'établit, 
il  importe  de  frapper  du  glaive  de  la  loi  toutes  les  têtes  criminelles, 
et  que  le  prétexte  de  quelques  formes  violées  ne  peut  balancer  la 
nécessité  de  punir  d'une  manière  prompte,  éclatante  et  terrible  un 
attentat  atroce,  aussi  manifestement  prouvé  ; 

c  Arrête  que  toutes  les  déclarations  faites  et  à  faire  par  les  con- 
damnés pour  se  pourvoir  en  cassation,  seront  de  nui  effet;  et  que, 

(1)  Ibidem  des  29  pluviôse,  etc. 

(S)  V.  mon  IX*  article^  Cabinet^  186,  p.  13. 

(5)  Archires  de  TEmpire,  W,  carton  302. 

(6)  Lettre  de  M.  Berranger,  procureur  impérial  à  Nevors,  24  mars  1868. 
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dans  le  jour,  Taccasateur  public  fera  exécuter,  par  l'interméâi&ire 
du  commissaire  national  du  tribunal  du  district  de  Nevers,  sur  la 
place  Brutus,  les  jugements  rendus  les  i  6  et  22  de  ce  mois,  qui 
condamnent  à  la  peine  de  mort  les  nommés  Jean  Davin,  Michel 
Balauger  et  Marie  Droite  sa  femme;  *—  A-Nevers,  le  22  septembre 
1793.  —  L'an  2,  etc.  Fouchb. 


L'absence  de  condamnations  révolutionaaires  de  la  Nièvre 
peut  s'expliquer  par  les  suspects  envoyés  à  Paris,  où  soixante 
et  onze  furent  condamnés  à  mort  de  ventôse  à  thermidor  - 
an  II. 

Ainsi,  premier  convoi^  de  Clamecy,  H.  Labussière  et  16 
autres,  parmi  lesquels  trois  curés;  15  sont  condamnés  à 
mort  par  le  tribunal  de  Fouquier,  le  25  ventôse  an  2  (2)  ; 

Deuxième  convoi,  celui-ci  de  Cosne,  Labussière  et  trois 
femmes;  tous  condamnés  le  16  floréal  (3)  ; 

Troisième,  aussi  de  Cosne^  Sirant  et  10  autres;  8  con-* 
damnés  le  22  prairial  (4)  ; 

Quatrième,  de  Nevers,  veuve  Daubigny  et  31  autres;  22  : 
condamnés  le  27  messidor  (5)  ; 

Cinquième,  encore  deNevers;  La  Roche  Lupy  et  26  au-^ 
très;  22  condamnés  le  4  thermidor  (6). 

Comme  partout,  le  9  thermidor  fut  r.n  soulagement  dans 
la  Nièvre;  les  prisons,  où  de  paisibles  citoyens  étoient  morts^  . 
furent  ouvertes  (7),  etc. 

Ici  se  placeroîl  une  Notice  sur  le  tribunal  criminel  du  . 
Loiret^  si  déjà  elle  n'a  voit  figuré  dans  mon  viii*  article  (8). 

(1)  Archives  de  l'Empire,  Â  F II,  cart  169. 

(2)  Ibid.,  W,  cart.  336. 

(3,  U,  5,  6)  Ibidem,  W,  cart.  359,  382,  416,-428v 

(7)  Lettre  do  GaiUemonet  à  la  Gooreation,  9  ))lQ?iôse  f^uf-m,  MotAièkt 
du  16. 

(8)  Cabinet,  1866. 
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Tribunal  criminel  d'Auxerre. 

Le  tribunal  criminel  de  V  Yonne  statuant  r^volution- 
nairement  à  Auxerre,  n'a  prononcé  que  2  condamnations 
capitales,  le  17  juin  1793  :  Bernard  Sauvage  et  Léonard 
Duvlilard,  conducteurs  de  recrues,  chefs  d'une  émeute 
contre-révolutionnaire  à  Villeneuve-sur- Vannes,  le  17  mai 
précédent. 

Au  moment  de  son  arrestation,  Duvillard  portoit  une 
bague  avec  cette  légende  :  Domine  salvos  fac  Regem  et 
Reginam;  le  jugement  ordonné  de  briser  cette  bague,  signe 
de  ralliement  contre-révolutionnaire  (1).  Le  tribunal  étoit 
ainsi  composé  : 


Moreau, 

Paintandre,         | 
Maillart,             ) 
Béraiilt,              ) 

président  provisoire, 
juges. 

N , 

Beraoger, 

cuicusateur  public, 
greffier  (2). 

Pendant  la  Terreur,  ce  tribunal  fut  saisi  d'un  certain 
nombre  d'atlaires,  dites  de  contre-révolution  ;  mais  il  ne 
prononça  pas  d'autres  condamnations  à  mort  contre  des  ac- 
cusés présents  (Guillot,  contumace,  17  juin)  ;  il  y  en  eut  8 
ou  9  à  la  déportation,  à  la  gêne,  à  la  prison,  à  Famende; 
ailleurs,  la  mort  les  eût  remplacées.  Un  accusé  fut  frappé  de 
la  déportation  à  vie,  quoique  les  faits  établis  ne  fussent  pré- 
vus par  aucune  loi  pénale;  îl  s'agissoit  d'A.  Rémond^  curé 
d'Asnières,  traduit  pour  avoir  c  prêché  à  ses  paroissiens  de 
c  faire  de  ferventes  prières  pour  obtenir  du  Ciel  que  les 

(1,  2)  Gommameation  do  M»  Gourrent^  procartur  impérUI  à  Aaxerre, 
Dovembre  1863. 

I7«  année.  Janvier  à  Juillet  1871.  —  Doenrn.  I 
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c  choses  du  gouyernement  revinssent  au  même  état,  et  poar 
«  s'être  élevé  contre  le  mariage  civil  i  (l). 

c  Attendu,  porte  le  jagement,  que  les  délits  dont  ledit  Rémond 
est  déclaré  convaincu,  n*onl  pas  été  prévus,  ni  par  le  Code  pénale 
ni  par  les  loi^  postérieures,  et  attendu  l'incivisme  du  dit  Rémond, 
constaté  dans  toutes  les  pièces  du  procès  ;  considérant  que  sa  rési- 
dence dans  le  centre  de  la  République  ne  pourroii  y  être  qu*un  su- 
jet de  trouble  et  de  division, 

Condamne  le  dit  André  Rémond  à  être  déporté  à  perpétuité,  con- 
formément à  Fart.  3  du  tit.  u  de  la  loi  du  10  mars  dernier...  » 

Le  tribunal  de  Fouquier-Tinville  reçut  aussi  de  VYonne 
un  contingent:  onze  cordonniers  ou  marchands,  de  Joigny 
et  des  environs,  accusés  par  le  Directoire  du  département 
d'avoir  loui  ni  de  mauvaises  chaussures  aux  volontaires  ;  tous 
acquittés  le  15  ventôse  an  ii  (^). 

Tribunal  criminel  de  Dijon  ; 
Commission  militaire  d'Auxonne. 

Le  département  de  la  Côte-d^Or  paya  un  hornête  tribut  à 
la  justice  révolutionnaire  :  13  victimes  du  tribunal  criminel 
de  Dijon,  23  de  celui  de  Paris,  sans  compter  celles  de  la 
commission  militaire  d'Auxonne,  dont  je  n'ai  pas  encore  re- 
trouvé les  jugements. 

La  première  condamnation  capitale  du  tribunal  de  Dijon 
est  du  2  avril  1793;  Foudack,  domestique;  provocation  à  la 
révolte  contre  la  loi  du  recrutement;  exécution  le  jour 
même,  à  midi  (3). 

(1)  Registre  da  tribanal  criminel  de  IToone;  lettre  de  M.  Sabois^  sab- 
stitat  à  Auxerre,  avril  1868. 

(2)  Archives  de  l'Empire,  W,  carton  329. 

(3)  Registre  des  arrêts  criminels  du  tribanal  de  la  Côte-d'0r,compal8é 
an  greffe  de  la  Cour  de  Dijon,  septembre  1867. 
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Jusqu'à  la  deuxième  condamnation  (6  ventôse)  (1),  onze 
mois  se  passent,  puis  la  besogne  reprend,  et  à  de  très-courts 
intervalles,  plusieurs  autres  sont  prononcées.  C'est  que  le 
pays  étoit  en  pleine  terreur.  Dijon  trembloît  sous  la  main  de 
son  maire,  le  jacobin  Sauvageot,  secondé  par  une  armée 
révolutionnaire  qui  coûtoit  6/)00  fr.  par  mois  et  par  la  so- 
ciété populaire  ou  club  des  Jacobins.  Les  chefs  de  la  faction 
dominante  peuvent  s^apprëcier  au  trait  suivant.  Ils  se  réunis- 
soient  souvent  dans  des  repas  où  Ton  n*étoit  admis  que  por- 
teur d'un  calice  pour  verre  à  boire;  de  sorte  que  sur  la  table 
Ton  put  compter  jusqu'à  15  calices  (2).  Parmi  les  meneurs 
étoit  l'accusateur  public  Ligeret,  à  qui  l'on  imputa  ce  pro- 
pos tenu  à  des  acteurs  (3)  : 

«  Vous  jouez  un  opéra;  je  vais,  moi,  vous  donner  une  tragédie; 
anjourd'hui,  pour  le  premier  acte,  on  en  expédiera  trois;  demain 
cinq;  puis,  quand  on  y  sera  accoutuiué,  il  faut  qu*il  tombe  une 
(êie  dans  chaque  famille.  » 

Les  maisons  de  détention  furent  remplies;  le  château, 
l'ancien  séminaire  regorgeoient  de  suspects;  les  malades 
étoient  entassés  dans  des  églises.  Le  S  thermidor,  au  Châ- 
teau il  y  a  voit  encore  36  détenus  de  marque  (5). 

Le  15  pluviôse  (3  février  1734)  arriva  à  Dijon  le  représen- 
tant Pioche  Fer  Bernard.  Il  descendit  à  l'hôtel  de  l'ancien 
premier  président  du  Parlement,  Micault,  et  il  commença 
par  faire  main  basse  sur  les  vins  et  liqueurs  de  la  maison. 
La  cave,  quoique  bien  garnie,  fut  promptement  vidée.  Alors 

({)  Ibidem*  Registres,  etc. 

(2)  Lettre  de  Calés,  de  Dijon,  Moniteur  du  19  brumaire  an  iii^  p.  ^IH. 

(3)  Autre  lettre  du  même,  Moniteur  du  29  brumaire,  p.  252. 

{h)  Frochot,  préfet  de  la  Seine,  par  Louis  Pas«y,  1867,  8<»,  p.  183.  Im- 
portante monographie  rédigée  sur  des  documents  authentiques  et  des  pièces 
originales. 

(5)  Papiers  inédits  trouvés  chez  Robespierre.  18i28,  1. 1,  p.  336. 
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il  s'adressa  au  citoyen  Bouîiler  d'Ârlod,  et  lui  proposa 
d'échanger  la  liberté  de  sa  mère,  détenue  au  château  de 
Dijon,  contre  sa  collection  de  yios  fins  (1). 

Une  letire  que,  dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  Bernard 
écriyoit  aux  sans-culottes  de  Montbéliard,  confirme  ses  goûts 
privés  et  révèle  ses  procédés  officiels  (2). 

«  Arrivé  à  Dijon,  j'y  vois  avec  plaisir  le  patriotisme  et  la  raison 
ressusciter  ;  car  la  première  demande  que  m'ont  faite  les  corps  ad- 
ministratifs, qui  sont  de  ma  création,  est  d'ordonner  la  fermeture 
des  églises  et  de  chasser  les  prêtres....  Mon  coup  d'essai  ici  a  été 
de  prendre  gîte  dans  la  maison  du  Crésus  Micault,  ancien  président 
du  parlement,  et  j'ai  eu  assez  bon  nez;  car,  outre  que  la  cave  est 
meublée  de  très-bon  vin,  c'est  qu'il  s'y  est  trouvé  quelques  petites 
armoiries  qui  m'ont  mis  dans  le  cas  de  faire  confisquer  au  profit 
de  la  nation.ce  superbe  hôtel,  bien  plus  richement  meublé  que  le 
château  de  Montbéliard.  J'ai  donc  fait  une  bonne  capture  qui,  j'es- 
père, sera  suivie  de  quelques  autres;  et,  en  outre,  j'envoie  chercher 
le  maître  à  Luxeuil  pour  le  faire  juger  jémigré.  Si  cela  est, 
400,000  livres  de  rente  vont  tomber  dans  les  coffres  de  la  nation... 
Je  vous  embrasse  tous  de  bon  cœur.  Bernabd.  » 

Avec  un  pareil  directeur,  le  tribunal,  qui  avoit  chômé 
jurant  onze  mois,  devoit  prendre  son  essor.  En  six  semai- 
nes, réparant  le  temps  perdu,  il  envoya  onze  personnes  à 
réchafaud,  aidé  largement  à  Paris,  comme  on  le  verra  plus 
bas. 

Le  6  ventôse,  Briolletf  cabaretier,  distribution  de  faux 
assignats;  exécution  le  lendemain. 

Le  12,  Ferrand  de  Lapierre,  émigration.  Dès  le  5  frimaire, 
le  Directoire  du  département,  saisi  à  son  sujet,  avoit  pro- 
noncé divers  sursis.  Enfin  la  déclaration  d'émigration  est 


(1)  Frochot^  préfet  de  la  Seine,  p.  178. 

(2)  Id. 
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rendue  et  la  condamnation  suit  :  exécutée  le  jour  même»  à 
deux  heures  (1). 

Le  14  ventôse,  Masson,  domestique^  même  crime  (2). 

Le  25,  le  curé  Toupenot^  prêtre  dit  réfractaire.  Les  quatre 
sœurs  Aubry  qui  l'avoient  recelé,  condamnées  à  la  déporta- 
tion, dévoient  garder  prison  jusqu'à  ce  que  Ton  eût  pourvu 
à  leur  embarquement  (3). 

Le  27,  c'étoit  le  tour  de  Tex-premier  président  MicauU  de 
Corbaton,  l'hôte  forcé  de  Bernard.  Sa  cave  vidée,  il  avoit  été 
amené  de  Luxeuil,  enlevé  ainsi  à  ses  juges  naturels»  ceux 
de  Vesoul,  et,  de  plus,  une  odieuse  et  double  pression  fut 
exercée,  à  son  sujet,  par  Bernard,  sur  le  tribunal  et  le  Direc- 
toire de  la  Côle-d'Or  (4). 

Au  moment  de  son  arrestation,  MicauU  n'étoit  pas  encore 
déclaré  émigré.  Le  tribunal  de  Dijon,  n'ayant  pas  le  droit  de 
constater  ce  fait,  suspendit  l'affaire  et  renvoya  au  Directoire 
du  département.  Pétition  à  Bernard  de  MicauU,  afin  d'avoir 
le  temps  de  se  procurer  un  certificat  de  résidence  à  Dijon, 
dès  janvier  1793. 

Bernard  écrit  en  marge  : 

<  L'administration  du  département  de  la  Côte-d'Or  rendra  compte, 
dans  le  jour,  des  motifs  qui  l'ont  empêchée  de  prononcer  sur  ie 
fait  de  Témigration,  et  elle  sera  responsable  de  tous  retards,  d 

Aussitôt  le  Directoire  déclare  que  MicauU  a  n'étant  plus 
dans  les  délais  de  justifier  de  sa  résidence  en  France,  est 
déclaré  émigré.  » 

Nouvelle  démarche  du  tribunal  auprès  du  Directoire  qui 
répond  :  «  Nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  occuper  de 
nouveau  de  cette  affaire.  » 

(1,  2, 3)  Registre  des  arrêts,  déjà  cité,  compulsé  au  greffe  de  la  Cour 
de  Dijon. 

(4)  Frochot,  préfet  de  la  Seine,  p.  187. 
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Le  26^  au  soir,  des  plaintes  s'élèvent  au  club  des  jacobins  t 
on  accuse  les  autorités  de  ménager  Micault.  Bernard  re- 
prend la  plume  : 

«  Le  tribunal  ne  peut  se  blanchir  de  n'avoir  pas  jugé  Micault. 
«  Rien  ne  devoit  arrêter  la  marche  du  tribunal  après  la  décision 
«  sur  le  fait  d*émigration.  » 

Â  midi,  le  tribunal  reçoit  cette  lettre;  il  se  réunit  à  trois 
heures;  avant  cinq  heures,  Micault  étoit  guillotiné  (1). 

Pendant  le  mois  suivant  il  y  eut  encore  pour  cause  d'émi- 
gration six  autres  condamnations  capitales. 

Le  1"  germinal,  J.  B.  Moreau.  Exécuté  le  jour  même  (2). 
Sous  un  jugement  du  27  ventôse,  qui  lerenvoyoit  devant  le 
Directoire,  Moreau,  par  des  conclusions  parfaitement  moti- 
vées, avoit  établi  la  continuité  de  sa  résidence  et  allégué 
qu'elle  seroit  au  besoin  justifiée  par  2000  témoins;  le  Direc- 
toire passa  outre,  déclarant  ses  certificats  informes  (3). 

2,  8  germinal,  J.  B.  Pernet^h^  domestique, François  Per- 
ret.  Exécutions  immédiates  (4). 

11  germinal,  Bruneau-Clément  Colmont.  Exécution  sem^ 
blable.  Ce  malheureux  avoit  été,  le  26venlôse  précédent, 
acquitté  sur  le  même  fait  par  le  tribunal  de  Chalon,  qui  à 
cet  égard  avoit  relevé  des  erreurs  commises  par  le  Directoire 
de  Saône- et-Loire.  Mais  Pioche  Fer  Bernard,  par  un  arrêté 
du  3  germinal  : 

«  Considérant  que  le  tribunal  de  Chalon,  en  examinant  de  nou- 
veau les  certificats  de  résidence  de  Colmont,  s'étoit  arrogé  un  droit 
que  la  loi  ne  lui  accordoit  pas,  annula  le  jugement  du  26  ventôse  et 
renvoya  Colmont  devant  le  tribunal  de  la  Côte-d'Or,  pour  y  êtr& 
jugé,  se  réservant  d'examiner,  en  temps  et  lieu,  la  conduite  des- 

(1)  Prochott  etc.,  ibid» 

(2)  Dit  registre,  déjà  cité. 
(3,  A)  Dit  registre. 
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juges  du  tribunal  criminel  de  Chalon,  et  de  prononce,  contre  eux^ 
les  peines  portées  par  les  lois,  s'il  y  a  lieu  (i).» 

Moins  dociles,  qu'auroient  pu  faire  les  juges  de  Dijon?  Ce 
n'est  pas  le  premier  exemple  que  m'ont  fourni  mes  recher- 
ches de  la  pression  abominable  exercée  par  les  représenlants 
en  mission  sur  les  juges  révolutionnaires. 

Le  21  germinal,  Richard  et  Guyard^  même  peine  (2).  La 
mort  du  premier,  ancien  président  au  parlement  de  Bour- 
gogne, n'offriroit  pas,  dit  M.  L.  Passy  (3),  un  récit  moins 
odieux  que  celle  de  Colmont. 

Ces  affaires  multipliées  d'émigration  étoient  dues  aux  me- 
neurs de  l'époque  et  au  citoyen  Delmasse,  chef  du  bureau 
des  émigrés  au  département.  Quand  les  meneurs  youloient 
perdre  un  homme,  ils  le  menaçoient  de  Tarrêter  ;  l'homme 
prenoit  la  fuite  et  ils  le  mettoient  sur  la  liste  des  proscrits. 
Quant  à  Delmasse,  le  protégé  de  Bernard,  il  employoit  l'in- 
timidation envers  lestémoins  et  jusqu'à  la  falsification  dans 
les  arrêtés  du  Directoire  pour  faire  déclarer  émigrées  telles 
personnes  (4). 

À  cette  époque  néfaste,  le  tribunal  criminel  de  Dijon  étoit 
ainsi  composé  : 

Trullard,  président; 

Trois  juges  empruntés  aux  tribunaux  de  district. 

Légerot,  accusateur  public  ; 

Durfey,  greffier  (5). 

A  ces  12  condamnations  à  mort,  il  xaui,  je  l'ai  dit,  en 
ajouter  23  prononcées  par  le  tribunal  de  Paris,  sur  25  ac- 
cusés reçus,  de  Dijon,  en  quatre  convois  : 

(1)  D[t  registre. 

(2)  Dit  registre. 

(3)  M.  Loais  Passy,  ibid,,  p.  188. 

(ft,5)  Première  lettre  de  Cales,  an  m,  Moniteur  du  14  brumaire,  an  m, 
p.  2U. 
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1".  Perruchot  et  Mongin^  notaires  en  celte  ville,  12  ger- 
minal an  2  (i); 

2«.  Comte  de  St-Blin  et  cinq  autres,  1"  floréal  (2)  ; 

3*.  Treize  antres  condamnés  le  17  floréal  (3),  parmi  les- 
quels Vingénieur  Lejollivel,  le  marquis  de  Jaucourt,  quatre 
perruquiers  et  un  limonadier;  ces  deux  convois  étoient  for- 
més de  détenus  accusés  de  «  compiots  et  de  manœuvres  dans 
«  les  maisons  d'arrêt  de  Dijon,  tendant  à  procurer  Tavilisse- 
f  ment  et  la  dissolution  de  l'Assemblée  nationale  »  (4)!  Qu'y* 
avoit-il  eu  de  la  part  de  ces  malheureux?  des  propos  impru- 
dents, des  plaintes  un  peu  vives.  Il  n'en  falloit  pas  tant  alors 
pour  aller  a  l'échafaud. 

4*.  Sur  quatre  autres,  Serigny,  anc,  curé^  et  Berthier, 
fondeur^  furent  condamnés  le  13  prairial. 

Du  22  germinal  au  27  fructidor,  le  tribunal  de  Dijon,  si 
{)ien  suppléé  par  celui  de  Paris,  étoit  demeuré  inactif;  la 
dernière  condamnation  capitale  de  lui  que  je  connoisse  est 
du  28  fructidor  :  Claude  Huré,  circulation  de  faux  assignats; 
exécution  le  lendemain  (6). 

Enfin,  dans  la  Côte-d'Or,  comme  partout,  arriva  le  mo- 
ment de  la  délivrance.  En  vendémiaire  an  m,  le  représen- 
tant Calés  fut  envoyé  à  Dijon,  et  il  y  commença  l'œuvre  de 
la  justice  et  de  la  régénération  (7)  ;  Tarmée  révolutionnaire 
fut  dissoute;  Delmasse,  arrêté;  les  autorités  locales  renou- 
velées, etc.  {8). 

(1,  2,  3)  Archives  d«  TEmpire,  W,  cartons,  343  350,  360. 

(4)  Moniteur  du  8  et  21  floréal  an  ii^  p.  88&  et  940. 

(5)  Dites  Archives,  i6iV/.,  cart.  377. 

(6)  Rt'gistre  des  arrêts  du  tribunal  de  la  Côte-d'Or,  déjà  cité. 

(7)  M.  Louis  Rossy,  p.  190. 

(8)  Lettres  de  Cales,  plus  haut  citées. 
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Commission  militaire  d'Auxonne. 

Une  commission  militaire  importante  a  siégé  à  Âuxonne 
depuis  le  commencement  de  Tan  ii,  jusqu'en  vendémiaire 
an  m.  Formée,  le  9  octobre  1793,  par  Tétat-major  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  pour  juger  les  émigrés  faits  prisonniers  et  les 
espions,  des  arrêtés  postérieurs  des  représentants  Bernard 
et  Prost  étendirent  sa  compétence  à  tous  les  prévenus  des 
autres  armées  et  à  tous  les  déserteurs;  enfin,  elle  entra  en 
fondions  le  11  brumaire  an  2  et  rendit  successivement  432 
jugements.  —  Ces  renseignements,  trop  incomplets,  sont 
tirés  d'une  douzaine  de  lettres  ou  de  réquisitions  conservées 
sur  les  registres  ou  dans  les  archives  de  la  mairie  d'Au- 
xonne (1). 

Tribunal  criminel  de  Chaumont. 

Sous  le  rapport  révolutionnaire,  le  tribunal  criminel  de  la 
Haute-Marne  fut,  heureusement,  bien  loin  de  celui  de  la 
Côte-d'Or;  deux  condamnations  capitales  et  trois  à  la  dépor- 
tation.  ' 

Le  12  juin  1793,  à  Langres^  où  le  tribunal  s'étoit  trans* 
porté,  sur  la  réquisition  du  procureur  général  syndic  du  dé- 
parlement, coridamnation  à  mort  (siîr  16  accusés)  de  Blan- 
chard, \ic2i\vGj  et  de  Rossignol,  comme  chefs  d'une  émeute 
contre-révolutionnaire  qui  avoit  eu  lieu  dans  la  paroisse  de 
Corginon  (2). 

Le  27  brumaire  an  2,  à  Chaumont,  Normand^  prêtre,  ac- 
cusé d'être  réfractaire  et  d'avoir  marié  des  particuliers  dans 

(1)  Lettres  de  M.  Merle,  juge  de  paix  d'Auxonne  6  et  12  déc.  1862. 

(2)  Placard  du  jugement.  Archives  de  TErapire,  BB.  72  —  S  — . 
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un  moulin,  «  et  condamné  à  être  transféré  à  la  côte  ouest 
d'Afrique,  depuis  le  23*  degré  jusqu'au  28^  »  (1). 

20  frimaire,  D^/opor^e,  marchand,  «  meneur  et  agitateur,  » 
déportation  pendant  5  ans  (2). 

23  floréal^  le  curé  Gamier,  dit  réfractaire,  déportation  à 
vie  (3). 

Tribunal  criminel  de  Troyes. 

Prudhomme  (4)  attribue  au  tribunal  criminel  de  VAube 

quatre  condamnations  capitales,  prononcées  contre  Chaume, 

MaugraSy  Joffroy  (Geoffroy)  et  Bottot.  Le  jugement  concer- 

^nant  Chaume  n'a  pas  été  retrouvé.  Les  trois  autres  con^ 

damnés  ne  furent  frappés  que  de  la  déportation,  savoir  (5)  : 

16  pluviôse  an  2,  Jlfawgra^,  vicaire  ;  rétractation  du  ser- 
ment civique; 

17  floréal,  Geoffroy,  ci-devant  curé  et  maire  d'Arrentières, 
pour  avoir  présidé  à  la  destitution  illégale  de  deux  munici- 
paux et  du  procureur  de  la  commune;  trois  autres  habitants 
du  lieu  furent,  pour  <  troubles  et  blessures,  »  condamnés 
par  le  même  jugement  à  20  ans  de  fers. 

9  messidor,  Bottot,  curé,  serment  réprouvé  par  la  loi. 

D'autres  Troyens,  en  plus  grand  nombre,  furent  aussi  ju- 
gés révolutionnairement,  à  Paris,  en  deux  fournées  envoyées 
à  Fouquier-Tinville  et  dont  la  première ,  la  moins  nom- 
breuse, aboutit  seule  à  l'échafaud. 

Premier  convoi,  dûaureprésentantBô.  Le  médecin  6rt7/et» 

(1,  2^  3)  Extraits  du  greffe  du  tribunal  de  Chaumont;  communication  de 
M.  Blondel,  procureur  impérial,  novembre  1862. 

Prudhomme  (Dictionn.  etc.)  présente  ces  trois  condamnés  comme  hjVkX 
subi  la  peine  de  mort. 

(4)  Dictionnaire  des  Victimes, 

(5)  Extrait  du  greffe  de  Troyes;  communication  de  Bergognie,  procarear 
impérial,  novembre  1861. 
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le  procureur  Millard,  ravocat  du  roi  Parent,  le  lieutenant 
au  bailliage  Paillote  sont  condamnés  à  mort,  le  14  pluviôse 
an  II  (i). 

Le  2  thermidor,  acquittement  complet  (  pour  Dumas,  qui 
présidoit,  ce  dut  être  un  jour  néfaste  !)  de  Rousselin  et  de 
16  autres,  envoyés,  par  le  Comité  de  salutpublic,  sur  la  dé- 
nonciation du  citoyen  Gueslon,  ancien  maire  de  Troyes,  le- 
quel, à  l'audience,  fut  mis  en  arrestation  comme  faux  té- 
moin (2). 

Tribunal  criminel  de  Châlons-sur-Marne. 

Je  n'ai  pas  pu  découvrir ,  en  minute,  les  jugements  et  au- 
tres actes  du  tribunal  criminel  de  la  Marne  pour  la  période 
qui  m'occupe  (3).  II  est  certain^  toutefois,  que  ce  tribunal  a 
siégé  à  Châlons^  et  qu'il  y  a  prononcé  trois  condamnations  à 
la  déportation;  il  est  probable  qu'il  a  condamné  sept  autres 
personnes  à  des  peines  fort  graves. 

En  effet,  trois  copies  authentiques  (4)  établissent  qu'à 
Châlons,  par  ce  tribunal,  ont  été  condamnés  à  la  déporta- 
tion à  vie  : 

Le  28  brumaire  an  ii,  le  cultivateur  Lheureux. 
29  brumaire  an  ii,  le  journalier  Vallery-Bertugat. 
19  frimaire  an  ii,  le  curé  Pomel. 
Prudhomme  (5),  outre  celle  de  Lheureux^  a  recueilli  sept 
condamnations  capitales  prononcées  par  le  même  tribunal  : 
18  septembre  1793,  Cajot,  contre-révolutionnaire. 
18  frimaire  an  ii,  Bozoty  idem. 

(1,  3)  Archives  de  TEmpire,  W,  carton  319  et  &26. 

(3)  Lettre  de  M.Douët-d'Arcq,  procureur  impérial  à  Reims,  11  décembre,. 
1863^  et  M.  Vassait,  procureur  impérial  à  Chftlons,  26  juillet  1870. 

(4)  Archives  de  FEmpire,  BB.  72-3. 

(5)  Dictionnaire  des  Victimes» 
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19  frimaire  an  ii,  Simon ,  laboureur ,  distributeur  de  faux 
assignats. 

17  germinal,  Soudé,  hussard,  contre-révolutionnaire. 

19  germinal,  Gougelet,  curé,  dif  réfractaire. 

21  floréal,  Desprez^  curé,  idem. 

16  prairial,  Leclerc^  distributeur  de  faux  assignats. 

Ces  renseignements  doivent  être  acceptés,  au  moins  pour 
la  date,  le  lieu,  les  personnes.  Prudhomme,  je  l'ai  déjà  dit, 
insuffisamment  informé,  peu  scrupuleux ,  enfle  souvent  les 
condamnations,  mais  ne  suppose  jamais  les  condamnés. 

Tribunal  criminel  de  Melun. 

Le  département  de  Seine-et-Marne  a  payé  un  large  tribut 
à  la  justice  révolutionnaire,  mais  par  les  mains  de  Fouquier- 
Tinville;  une  heureuse  proximité  avoit  engagé  les  vrais  pa- 
triotes du  pays  à  mettre  en  œuvre  ce  grand  procureur  gé- 
néral. 

Ainsi  le  comité  révolutionnaire  de  Coulommiers  lui  avoit 
envoyé  un  convoi  de  15  personnes  avec  la  lettre  suivante  : 

Au  citoyen  accusateur  publique,  etc. 

«  Citoyen  nous  le  font  conduire  le  citoyens  ci- dessous  nommé 
avec  les  pièces  relatives,  etc. 

10  Pierre  Verset,  contrevolutionnaire, 
14  Martin,  contrevolutionnaire,  etc. 

"  Sur  ces  quinze  personnes,  un  juge  de  paix,  un  médecin, 
un  procureur  ,  un  fripier ,  un  ex-noble  et  deux  femmes  fu- 
rent condamnés  à  mort,  le  12  pluviôse,  an  ii  (1). 

Puis,  de  Rezay ,  autre  affaire  :  Montagne  et  19  complices. 
Dans  le  département  il  y  avoit  eu  une  insurrection.  Les  re- 
présentants firent  arrêter  huit  cents  personnes  qu'on  enferma 
^  Coulommiers,  dans  une  église  où  du  canon  les  tiat  en 

(1)  Archives  de  TEmpire,  W,  carton  317. 
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respect.  Pourtant  Maure  les  ayant  interrogées  les  mit  en  li- 
herté,  à  l'exception  des  20  ci-dessus  que,  le  19  pluviôse,  il 
envoya  à  Fouquier.  Celui-ci,  à  l'audience,  leur  en  adjoignit 
trois,  prises  parmi  les  témoins,  et,  sur  le  tas^  10  furent  con- 
damnées à  mort  le  li  ventôse  (â). 

Un  peu  plus  tard  François  dit  Cadet,  Royer  et  Bachelier 
sont  de  Coulommiers ,  traduits  au  même  tribunal ,  pour 
«  meurtre  commis  sur  un  patriote.  »  Amalgamés^  par  Fou- 
quier, avec  3  autres  accusés  de  Paris  et  11  des  Ârdennes,  ils 
furent  condamnés  à  mort  le  19  prairial  (3). 

Tribunal  criminel  de  Versailles. 

Je  connois^  authentiquement,  du  tribunal  ieSeina^t-Oisef 
les  condamnations  suivantes  : 

24  septembre  1793.  Femme  Cousin,  déportation  à  la 
Guyane  françoise  jusqu'à  la  paix;  cette  accusée,  «par sa 
conduite,  étant  un  sujet  de  trouble  et  d'agitation  pour  le 
territoire  de  la  République  >  (I). 

28  septembre.  Abel,  volontaire  du  Finistère;  peine  de 
mort,  à  subir  place  de  la  Loi  ;  propos  contre-révolution- 
naires (2). 

1*'  brumaire  an  2.  Legros,  dit  Lafayetle,  môme  peine, 
même  crime  (3). 

19  brumaire  an  2.  Jean  Chirek^  môme  peine,  môme 
crime  (4). 

6  nivôse.  Débauche^  ci-devant  garde  du  corps  du  comte 
d'Artois,  môme  peine,  môme  émigration  (S). 

(1,  2)  Ibid.  W,  cartons  332  et  381. 

(3)  Extraits  da  greffe  de  Versailles;  communication  de  M.  Guillaumiji, 
procarear  impérial,  novembre  1863. 

(4,  5, 6, 7)  Placards  de  ces  jugements;  Archives  de  TEmpire,  BB,  72-7* 
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25  pluviôse.  Goubert^  20  ans,  garçon  perruquier,  même 
peine,  même  crime  (1). 

27  ventôse.  A^nou^f,  déportation,  «incivisme,  cause  de 
trouble  public  et  d'agitation.  »  Mis  en  liberté  le  3  messidor 
an  III  (2). 

17  germinal.  Gicqtiet,  dit  Cournier,  gardien  de  la  maison 
de  mspicion  de  Ponloise,  même  peine;  évasion  favorisée  de 
l'un  des  prisonniers  de  cette  maison  de  sûreté  (3).  Par  suite 
d'un  pourvoi  en  cassation,  Gicquet  put  atteindre  le  9  ther- 
midor; par  un  décret  du  10  (4),  la  Convention  annula  son 
jugement. 

Plusieurs  des  victimes  du  tribunal  de  Paris  étoienl  venues 
de  Seine-et-Oise  : 

Kersaint^  conventionnel  démissionnaire,  envoyé  par  le 
comité  de  Sèvres,  condamné  le  14  frimaire  an  2  (5). 

TiphainSy  cultivateur,  et  ses  deux  fils,  envoyés  de  Pontoise, 
condamnés  le  3  ventôse  (6). 

MazuyeVj  conventionnel  hors  la  loi,  condamné  le  29  ven- 
tôse; livré  par  le  comité  dp  Courbevoie,  suivant  un  procès- 
verbal  qui  mérite  une  transcription  partielle,  mais  litté- 
rale (7)  : 

a  Le  vingt-sepl  ventes  etc.  Le  Commité  révolutionair  de  la  G*« 
de  Gourbevoye  distriqne  de  Franciade,  asemblé  au  lieu  de  ses 
séanze,  ce  sont  presante  les  citoiens  Alexsi  etc.  nous  ont  déclare 
que  tant  sur  le  bort  de  la  rivière  il  ont  appercue  deux  citoyen 
avan  sers  à  grand  pas  venant  du  coteDanier.  (Suivent  les  réponses 
de  Mazuyer,  qui  ne  déposa  son  nom,  ni  sa  qualité.) 

Pour  Ëxtraj  conforme 
Haliez^  secretair. 

(1,  2,  3)  Dits  extraits  du  greffe  de  Versailles. 

(4)  Moniteur  du  12  thermidor  an  ii,  p.  1280. 

(5)  Archives  de  TEmpire,  W^  cart.  300. 
(6,  7)  Ibid.,  W,  cart.  228,  325. 
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Tribunal  criminel  de  Chartres. 

Du  tribunal  criminel  d' Eure-et-Loir,  je  ne  connois  qu'une 
seule  condamnation  capitale  révolutionnairement  prononcée  : 
8  fructidor  an  2,  Jacques  Briëre,  vicaire  à  Coltainville,  dit 
réfractaire. 

Les  époux  Rouellet,  ses  parents,  et  le  cit.  Rémi,  qui  lui 
avoient  donné  asyle,  furent  envoyés  au  tribunal  de  Paris,  où 
ils  obtinrent  leur  mise  en  liberté  (1). 

Cinq  autres  affaires  de  contre-révolution  furent  aussi  dé- 
férées à  ce  tribunal,  toutes  suivies  d'acquittement.  Elles  con- 
cernoient  quatre  prêtres  dits  réfractaires  et  trois  particuliers 
accusés  de  propos  contre-révolutionnaires  (2). 

Il  est  à  présumer  que  le  sort  de  ces  sept  personnes  eût  été 
différent,  devant  une  commission  composée  de  jacobins,  au 
lieu  de  magistrats. 

Ch.  Berriat  Saint  Prix, 

Genseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris. 


(1)  Jugement  commaniqué  par  M.  le  baron  Seyudec,  procureur  impérial 
à  Chartres,  novembre,  1863. 

(2]  Extraits  du  greffe  du  môme  tribunal;  communication  de  M.  Prinet, 
procureur  impérial,  Juin  1870. 
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III.  —  PETITES  PIÈCES 

POUR  SERVIR  A 

L'HISTOIRE  DE  NAPOLÉON  LE  GRAND 

ET  qu'on  â  omis  de  FAIRE  FIGURER 
DANS  LES   OEUVRES  ET  DANS    LA    CORRESPONDANCE  DE   l'EMPEREUR. 


La  plupart  des  pièces  de  ce  dossier  nous  sont  fournies  par  un  de 
nos  correspondants  qui,  tout  en  nous  garantissant  l'autlienticité 
parfaite  de  chacun  de  ces  documents,  désire  mettre  son  cabinet  à 
l'abri  des  révolutions,  et  pour  ce  qui  le  concerne  personnellement 
garder  l'anonyme.  Quelques-unes  des  petites  pièces  qui  ouvrent 
cette  communication  nous  paroissent  avoir  été  déjà  publiées,  à 
petit  nombre  il  est  vrai,  sous  la  Restauration,  ou  dans  ces  derniers 
temps.  Il  nous  a  paru  toutefois  intéressant  de  les  réunir. 


1.  —  BUONAPARTE,  A    MESSIEURS  LES   ADMINISTRATEURS 

DE  VERSAILLES. 

A  h  date  de  cette  lettre^  Napoléon  n'avoit  que  vingt-trois  ans  : 
il  étoit  alors,  et  depuis  le  1"  avril  1794,  fieutenant  en  premier  au 
régiment  d'artillerie  de  Grenoble,  et  ne  s'étoit  encore  signalé  que 
par  la  part  qu'il  avoit  prise  à  la  répression  d'une  émeute  à  Lyon« 
—  En  octobre  1791  il  avoit  été  appelé  en  Corse,  par  la  mort  dd- 
son  grand  oncle,  Tarchidiacre  Lucien  Bonaparte,  resté  depuis  la 
mort  du  père  de  Napoléon,  le  soutien  de  la  famille.  Pendant  son 
séjour  à  Ajaccio,  une  collision  eut  lieu  entre  quelques-uns  de  ses 
soldats  et  des  gens  de  la  ville.  Bonaparte,  après  de  vains  efforts 
pour  apaiser  le  tumulte,  donna  l'ordre  de  charger  le  peuple.  Dé- 
noncé pour  ce  fait,  ordre  lui  fut  donné  de  rereiiir  à  Paris,  où  il 
parvint  facilement  à  se  justifier.  —  C'est  alors  que  retrouvant  sa 
jeune  sœur,  sans  asyle  en  quelque  sorte,  il  songea  à  la  recon- 
duire dans  sa  famille,  et  écrivit  la  lettre  qu'on  va  lire^  —  lettre 
dont  le  fac-similé  a  été  publié  par  VAutographe,  auquel  nous  rem- 
pruntons.—On  remarquera  l'incorrection  étrange  de  l'orthographe 
du  jeune  ollicier. 
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Messieurs, 

Buonaparte»  frère  et  tuteur  de  mademoiselle  Buonapai  le, 
a  l'honoeur  de  vous  exposer  que  la  loi  du  7  aoust,  et  plus 
particulièrement  Varticle  additionnelle  décrété  le  16  du 
même  mois,  supprimant  la  maison  de  Saint-Louis,  il  vient 
réclamer  l'exécution  de  la  loi  et  ramener  dans  sa  famille 
ladite  demoiselle  sa  sœur;  des  affaires  très-instantes  et  de 
service  publique  Tobligent  à  partir  de  Paris  sans  délai,  il 
vous  prie  de  vouloir  bien  ordonner  qu'elle  jouisse  du  béné- 
fice de  la  loi  du  i6^  et  que  la  thrésorie  du  distric  soit  auto^ 
riserà  lui  esconter  les  20  sols  par  lieu  j'usqu'en  la  municipa- 
lité d'Ajaccio  Corse,  lieu  du  domicile  de  sa  mère. 

Avec  respect, 

BUON APARTE. 
Le  le'  septembre  1792. 


2.  —  ÉLIZA  BUONAPARTE,  AUX  MÊMES. 

Marianne  (Ëliza)  Buonaparte,  née  à  Ajaccio  le  3  janvier  1777^  — 
depuis  princesse  de  Lucques,  de  Piorabino^  Masso-Garera  et  de 
Gerfaguana, grande  duchesse  deToscane^  morte  en  1820  à  Trieste. 
Elle  fit  son  éducation  à  la  maison  royale  de  Saint-Cyr,  et  revint, 
disent  les  biographes,  auprès  de  sa  famille  en  Corse.  —  Ce  qu*on 
îgnoroit^  c'est  que,  dénuée  de  tout,  elle  y  fut  ramenée  par  son  frère 
NapoléoD.un  voit  par  cette  lettre  que  l'orlhographe  n'étoit  pas  non 
plus  la  partie  brillante  de  ses  ^études. 

J*ay  l'honneur  de  faire  observer  à  M'»  les  administra- 
teurs que  n'ayant  jamais  connu  d'autres  père  que  mon 
frère,  sy  s'es  affaires  l'obligoiet  à  partir  sans  qu'il  ne  m'ame- 
nât avec  luy,  ge  me  trouverois  dans  une  impossibilité  absolu 
dévacuer  la  maison  de  St-Cyr. 

Avec  respect, 

Marianne  Buonaparte. 


tie  Basée.  Janvier  à  Jnillet  1871.  —  Doonm. 
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3.   —  VEUVB  BEAUHARNAIS,   AU  CIT.    GÉNÉRAL  BONAPARTE. 

On  sait  que  le  vicomte  de  Beauharnais,  premier  mari  de  José- 
phine, étoit  mort  sur  l'échafaud  le  7  thermidor,  Tavant-veille  du 
supplice  de  Robespierre.  Protégée  par  Barras,  c'éioit  chez  ce  di- 
recteur, qu*à  la  suite  da  13  vendémiaire,  elle  a\oit  rencontré  le 
général  Bonaparte  et  que  s'établit  leur  liaison  si  prompte  et  si 
intime. 

Ce  6  au  soir. 

Vous  ne  venez  plus  voir  une  amie  qui  vous  aime,  vous 
l'avez  tout  à  fait  délaissée,  vous  avez  bien  tort,  car  elle  vous 
est  tendrement  attaché. 

Venez  demain  seplidi  déjeuner  avec  moi.  J*ai  besoin  de 
vous  voir  et  de  causer  avec  vous  sur  vos  intérêts. 

Bonsoir  mon  ami  je  vous  embrasse. 

Veuve  Beauharnais. 


4.   —  BONAPARTE  A  JOSÉPHINE. 

38  vendémiaire. 

Ce  billet  n'est  point  une  réponse  au  précédent,  mais  s'applique 
à  d'autres  plaintes  de  Joséphine. 

Je  ne  conçois  pas  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  votre  lettre. 
Je  vous  prie  de  me  faire  la  justice  de  croire  que  personne  ne 
désire  autant  votre  amitié  que  moi  et  n'est  plus  porté  que 
moi  a  faire  quelque  chose  qui  puisse  le  prouver.  Si  mes  oc- 
cupations me  lavoiet  permis  je  serai  moi  même  venu  porter 
ma  lettre» 

BUONAPARTE. 
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5.  —   LE  MÊME  A  LA  MÊME. 

Ainsi  que  les  deux  précédents^  ce  billet  célèbre  a  été  publié^  en 
faC'Similey  vers  1818. 

Passer  Haus,  le  4  vendémiaire. 

Je  suis  malade  et  j'ai  besoin  de  repos.  Je  demande  ma 
démission  apuie  la  si  tu  es  mon  amie.  Deux  ans  dans  une 
campagne  près  Paris  retabliroit  ma  santé  et  redonneroit  à 
mon  caractère  la  popularité  que  la  continuité  du  pouvoir 
oteincessament... 

Je  suis  exclusif  dans  ma  manière  de  sentir  et  d'agir,  et 
j'estime  le  cœur  bien  plus  que  la  tête. 

Bonaparte. 


6.  BONAPARTE^    GÉNÉRAL   EN  CHEF  DE   L'ARMÉE  d'iTALIB^ 

a  JOSÉPHINE. 

Promu  au  grade  de  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  le  23  fé- 
vrier 1796,  Napoléon  épousoit  Joséphine  le  9  mars  suivant,  à  la 
mairie  du  2«  arrondissement,  et  partoit  immédiatement  pour  cette 
glorieuse  campagne  qui  devoit  l'illustrer  et  lui  frayer  le  chemin 
du  trône. 

Armée  d*ltalie.  —  Liberté,  Egalité.  —  République  française. 

Au  quartier  général  de  le  13  fructidor, 

an  iv*)  de  la  République  françoise. 

J'arrive,  mon  adorable  amie,  ma  première  pensée  est  de 
récrire,  ta  santé  et  ton  image'ne  sont  pas  sortie  un  instant  de 
ma  mémoire  pendant  toute  la  route  je  ne  serai  tranquille 
que  lorsque  j'aurai  reçu  des  nouv^^\  de  loi  j'en  attends  avec 
impatience.  Il  n'est  pas  possible  que  tu  te  plaignes  de  mon 
inquiétude. 

Je  suis  bien  triste  chagrin  à  demi  malade. 
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Si  Tamour  le  plus  profond  et  le  plus  tendre  pouvoient  te 
rendre  heureuse  lu  devrois  Têtre.  —  Je  suis  accablé  d'af- 
faires (1).  Adieu,  ma  chère  Joséphine,  aime  moi  porte  toi 
bien  et  pense  souvent,  souvent  à  moi.  B. 


7.  —  LE  PREMIER  CONSUL  A  REIMS. 

En  1803,  le  premier  Consul  avec  Madame  Bonaparte,  après 
avoir  visité  les  principales  villes  de  la  Belgique,  arriva  à  Reims  le 
22  thermidor  au  matin,  reçut  les  autorités,  visita  les  manufactu- 
res, et  donna  mille  écus  aux  ouvriers  de  chacune. 

Le  soir  il  y  eut  bal,  feu  d'artifice  et  illuminations. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  combles  de  rHôteUde-YilIe  de  Reims 
une  centaine  de  cartes  d'entrée  à  ce  bal,  restées  sans  doute  sans 
emploi,  ev  jetées  le  lendemain  à  la  corbeille. 

Voici  la  disposition  et  le  teïle  de  cette  invitation  : 


î^îi^i*^î^î<^î^>^j^i^i^i^î^i^î^j^^î^ 


M 

Vous  êtes  irmté  au  Bal  paré  que  le  Commerce  de  cette 
Ville  donnera  au  PREMIER  CONSUL  et  à  Madame 
BONAPARTE,  dans  la  Salle  de  la  Bourse^  le  lendemain    \ 
de  leur  arrivée.  ~ 

Ce  billet  ne  peut  servir  que  pour  vous. 

La  Salle  s^ ouvrira  à  dix  h&ures  du  soir. 

Pour  le  Commerce^ 

Signé,  PONSARDIN. 


A  l'occasion  du  passage  des  illustres  visiteurs,  les  beanx  esprits 

(1)  Ce  troisième  billet, que  dois  empruntons  à  V Autographe,  est  accom* 
pagné  de  cette  note  de  l'éditeur  : 

«  Si  madame  Buonaparte  a  déchiffré  facilement  ce  rébas,  c'est  que  pro- 
bablement elle  Ta  la  avec  sou  cœar.  » 
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dn  lien  se  donnèrent  carrière  pour  fêter  les  vertas  da  glorieux 
conple. 
Voici  quelques  produits  de  la  veine  rémoise  : 

Liberté.  Égalité. 

^  Reims»  le  24  thermidor,  an  10«  de  la  République 
françoise,  une  et  indiyisible. 

Le  Président  du  Tribunal  criminel  du  département  de  la 
Marne j  au  citoyen  maire  de  la  Ville  de  Rheims  : 

Citoyen, 

Je  vous  soumets  un  distique  à  rhonneur  du  1*'  Consul, 
pour  le  jour  fixé  pour  les  illuminations,  qui  peut  être  mis 
sur  un  transparent  ? 

Vous  en  ferez  tel  usage  que  bon  vous  semblera. 

Martis  Alumno 

Heroom  Speculo 

Gentis  et  KKilitum  DelloiiB. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

MUTBL. 

Au  citoyen  Maire  de  la  Commune  de  Rheims. 


9.  -^  ACROSTICHE. 

U  rare  Héros,  tu  sçais  en  fixant  la  victoire 

Ci  nir  à  Tolivier  les  lauriers  de  ta  gloire. 

O  bjet  de  notre  amour,  tes  bienfaits^  tes  vertus 

a  ous  offrent  le  tableau  des  beaux  jours  de  Tituf. 

t>uguste  rappela  les  Lettres  exilées; 

•dar  toi  nous  les  voyons  régner  en  ces  contrées. 

t>thènes  dût  ses  loix  à  Timmortel  Selon, 

idome  eut  ses  Fabius^  ses  César,  ses  Gaton; 

•4u  vois  d^â  pi;ès  d'eux  ta  plac^  dans  l'Histoire, 

H  t  tu  vivrais»,  comme  eux,  au  Temple  de  mémoire. 
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9.   —  BILL£Ï  SANS  DATE  ET  SANS  ADRESSE. 

Ces  lignes,  de  la  main  de  Bonaparte,  ont  été  publiées,  en  fan- 
5tini/e,  vers  1818,  et  nous  en  avons  possédé  un  exemplaire. — Elles 
doivent  être  antérieures  au  voyage  de  Reims. 

Je  suis  au  despoir.  ma  femme  ne  vient  pas;  elle  a  quelque 
amant  qui  la  retient  à  Paris.^Je  maudis  toutes  les  femmes 
mais  j'embrasse  de  cœur  mes  bons  amis. 

Bonaparte. 


10.  —  DÉCRET  IMPÉRIAL. 

Ces  décréta,  portant  la  triste  date  de  1808,  ont  été  imprimés 
par  ordre  du  gouvernement  impériai,  au  moment  môme  de  leur 
émission,  <-  puis  soigneusement  supprimés. 

A  Metz,  le  24  septembre  1808. 

Napoléon^  Empereur  des  François,  Roi  d'Italie  et  Protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin, 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  !«'• — Le  séquestre  sera  mis  sur  tous  les  biens,  meu- 
bles et  immeubles  des  Espagnols  qui  se  trouvent  en  France. 
Lesdits  biens  répondront  de  ceux  des  Français  domiciliés  en 
Espagne,  qui  ont  été  saisis  et  séquestrés  dans  les  provinces 
révoltées  contre  l'autorité  du  roi. 

Art.  2.  —  Notre  Ministre  des  finances  donnera,  à  cet  ef- 
fet, les  instructions  nécessaires. 

Signé  y  Napoléon. 

Par  TEmperenr  : 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat, 

Siffnéf  HuGUBs-R.  Marbt. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  comte  de  l'Empire,  ministre  des  finances. 

Signé,  GAUDIN. 
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11.   —  GAUDIN,   MINISTRE  DES  FINANCES 

A  Monsieur  le  Préfet  du  département  de  la  Loire. 

Paris,  le  28  septembre  1808. 

Je  VOUS  adresse,  Monsieur,  Tampliation  d'un  décret  impé- 
rial du  24  de  ce  mois,  qui  ordonne  de  mettre  sous  le  sé(iaes- 
tre  tous  les  biens  meubles  et  immeubles  des  Espagnols  qui 
se  trouvent  en  France.  Je  vous  invite  à  prendre,  en  ce  qui 
vous  concerne^  les  mesures  qu'exige  l'exécution  de  ce  dé- 
cret, et  à  m'en  faire  connoitre  le  résultat.  Le  Directeur  des 
domaines  dans  votre  déparlement  recevra  de  son  adminis- 
tration les  instructions  nécessaires  à  ce  sujet;  et  je  vous 
prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Le  Comte  de  TEmpire,  Ministre  des  financef, 

Gaudin. 
En  marge  :  Répondu  le  1«'  avril  1809. 


12.  —  DÉCRET  QUI  LIVRE  A  UNE  COMMISSION  MILITAIRE 
LES  DUCS  DEL  INFANTADO^  ET  AUTRES  ANCIENS  MINISTRES 
D'bSPAGNE,  gomme  TRAÎTRES  ET  ENNEMIS  DES  DEUX  COU- 
RONNES D'ESPAGNE  et  de  FRANCE. 

{Extrait  des  minutes  de  la  Secrétairerie  d'Etat.) 

En  notre  camp  impérial  de  Burgos, 
le  12  novembre  1808. 

Napoléon^  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie  et  Protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin; 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  1*^'.  —  Les  ducs  de  l'Infantado  de  Hijar^  de  Médina 
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Celi,  d'Ossuna;  le  marquis  de  Santa  Cruz,  les  comtes  de  Fer- 
nand,  de  Nunèset  d'Altamira,  le  prince  de  Castelfranco^  le 
sieur  Pierre  Cevallos,  ex-ministre  d'Etat  et  TEvôque  de  S. 
Ander,  sont  déclarés  ennemis  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
et  trattrcs  aux  deux  couronnes.  Comme  tels  ils  seront  saisis 
en  leurs  personnes,  traduits  à  une  commission  militaire  et 
passés  par  les  armes.  —  Leurs  biens  meubles  et  immeubles 
seront  conQsqués  en  Espagne,  en  France,  dans  le  royaume 
d'Italie,  dans  le  royaume  de  Naples^  dans  les  étals  du  Pape, 
dans  le  royaume  de  Hollande,  et  dans  tous  les  pays  occupés 
par  l'armée  française,  pour  répondre  des  frais  de  la 
guerre. 

Art*  2.  —  Toutes  ventes  et  toutes  dispositions,  soit  entre 
vifs,  soit  testamentaires,  faites  par  eux  ou  leurs  fondés  de 
pouvoir,  postérieurement  à  la  date  du  présent  décret,  sont 
déclarées  nulles  et  de  nulle  valeur. 

Art.  5. —  Les  ministres  du  royaume  d'Espagne  sont  char- 
gés de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé,  Napoléon. 

Par  l'Empereur  : 
Le  ministre  secrétaire  d*Etat, 

Signé,  Hugues,  B.  Maret. 

Pour  extrait  : 
Le  comte  de  TËmpire,  ministre  des  finances, 

GAUDIN. 


i3.  — '  EXTRAIT   DES  MINUTES  DE    LA   SEGRETAIRERIE'  d'ÉTAT. 

En  notre  camp  impérial  de  Shœnbrun, 
le  7  juin  1809. 

Napoléon.  Empereur  des  François,  Roi  d'Italie,  e*  Proteos- 
teur  de  la  Confédération  du  Rhin; 
Nous  avonsdécrété  et  décréions  ce  qui  suit  : 
Art.  1«'.  —  Tous  les  biens  et  domaines  appartenantà  des 
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Princes  et  Princesses  de  la  maison  d'Autriche  dans  nos  dé- 
partement, et  notamment  dans  ceax  formés  des  Élats  de 
Toscane,  seront  mis  sans  délai  sous  le  séquestre. 

2.  —  Notre  Ministre   des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
CQtion  du  présent  décret. 


Par  TEmperear  : 
Le  ministre  secrétaire  d'Etat, 
Signé,  HuGUES-B.  Marbt. 


Signé  Napoléon. 


Pour  copie  conforme  : 
Le  comte  de  TEmpire,  ministre  des  finances. 

Signé,  GAUDm. 


14.  —  LE  MINISTRE  DES  FINANCES. 

A  Monsieur  le  Préfet  du  département  de  la  Loire, 

à  Mon/tbri^on. 

Paris,  le  18  Juin  1800. 

Vous  ayez  ci* dessus.  Monsieur,  la  copie  d'un  décret  impé- 
rial du  7  de  ce  mois,  qui  ordonne  le  séquestre  des  biens  et 
domaines  situés  en  France,  appartenant  à  des  Princes  et 
Princesses  d'Autriche.  Je  vous  invite  à  prendre,  en  ce  qui 
t(ms  concerne,  les  mesures  nécessaires  pour  la  prompte 
exécution  de  ce  décret,  dont  je  vous  prie  de  m'accuser  la 
réception. 

Je  vous  préviens  que  le  Directeur  des  domaines  dans  votre 
département  recevra  de  son  Administration  les  instructions 
nécessaires  à  ce  ^ujet. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

Le  Comte  de  VEmpire,  Mmistre  des  finances, 

Gaudin. 
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1^.  —  ADRESSE  DU  SÉNAT  A  l'bMPEREUR, 

A  Foccasion  de  la  communication  qui  lui  a  été  faite  de  la 

grossesse  de  VImpératrice. 

Les  pièces  qui  suivent  peignent,  les  premières,  l'esprit  de  conr- 
tisannerie  et  de  servitude;  —  les  autres^  la  scandaleuse  apostasie 
des  créatures  du  régime  impérial^—  comme  sont  assurés  de  les  re- 
trouver tous  les  gouvernements  déchus. 

16  novembre  1810. 
Sire, 

Le  Sénat  a  entendu,  avec  rémotion  la  plus  vive,  la  lec- 
ture de  la  lettre  de  votre  Majesté  impériale  et  Royale. 

La  politique  voit  s'accomplir  le  vœu  qu'elle  avoit  formé 
pour  le  repos  du  monde,  et  ne  cessant  d'admirer  les  desti- 
nées da  plus  grand  des  Monarques,  elle  se  plaîl  à  contem- 
pler rÉtoile  brillante  de  Napoléon,  éclairant  un  berceau 
qu'entourent  lès  lauriers  de  la  gloire  et  les  palmes  des 
vertus. 

Combien  de  fois,  Sire,  nous  avons  présenté  au  premier 
des  héros  rhomraage  de  Tadmiration  du  grand  peuple  !  Nous 
offrons  aujourd'hui  au  père  de  la  pairie  les  vœux  de  ce 
peuple,  heureux  de  votre  bonheur,  heureux  de  ses  espé- 
rances, heureux  de  tout  ce  que  lui  inspire  l'augusle  Prin- 
cesse qu'il  chérit,  et  pour  elle  et  pour  vous. 


16.— ADRESSE  DE  MM.  LES  OFFICIERS  DE  LA  GARDE  NATIONALE 
DE  PARIS  A  SA  MAJESTÉ   l'iMPERATRIGE. 

Madame, 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  a  daigné  permettre  que  ses 
fidèles  sujets,   les  Officiers  de  la  Garde  nationale  de  sa 
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bonne  ville  de  Paris  missent  aux  pieds  du  Trône  l'hommage 
de  leur  amour  et  de  leur  fidélité. 
C'est  ainsi.  Madame,  qu'ils  ont  cherché  à  les  exprimer: 

«  Sire, 

«  En  partant  pour  se  mettre  à  la  tête  de  ses  armées,  Y.  M. 
confie  son  épouse  chérie,  son  fils,  l'espoir  de  la  nation^  et 
remet  la  sûreté,  la  tranquillité  de  la  capitale,  à  notre  amour, 
à  notre  fidélité,  à  notre  courage. 

«Vos  nobles  paroles,  Sire,  ont  retenti  jusqu'au  fond  de  nos 
cœurs  :  que  n'ont-elles  pu  se  faire  entendre  également  aux 
extrémités  de  la  France  ! 

c  Encore  pleins  d'émotion  et  pénétiés  de  reconnoissance, 
nous  éprouvons  le  besoin  d'exprimer  à  Votre  Majesté  les 
sentiments  dont  nous  sommes  animés. 

f  Partez,  Sire,  avec  sécurité  ;  que  nulle  inquiétude  sur  le 
sort  de  ce  que  vous  avez,  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher, 
ne  trouble  vos  grandes  pensées;  allez  avec  nos  enfants  et 
nos  frères  repousser  les  ennemis  coalisés  qui  ravagent  nos 
provinces. 

«  A  la  force  de  vos  armes,  à  la  puissance  de  votre  génie, 
nous  unirons  la  force  de  l'esprit  public  que  raniment  les 
dangers  de  la  patrie,  la  puissance  de  la  fierté  nationale  qui 
s'indigne  de  Tinsolent  orgueil  des  étrangers;  — et  bientôt  les 
ennemis  reconnoitront  Timprudence  de  leurs  entreprises  et 
l'illusion  de  leurs  espérances. 

<  Sire^  vous  avez  sauvé  la  France  il  y  a  quinze  ans;  vous 
la  sauverez  encore  aujourd'hui. 

<  Vos  armées  déjà  nombreuses  s'accroîtront  des  nouvelles 
levées  qui  accourent  de  toute  part  pour  chasser  Tennemide 
la  terre  des  vieux  Gaulois,  et  maintenir  l'intégrité  de  l'Em- 
pire dans  ses  limites  naturelles,  telles  qu'elles  ont  été  re- 
connues par  les  ennemis  môme. 
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«La  France  entière  aura  pour  cri  de  rMiemeni:  Délivrance 
du  territoire. 

c  En  vain,  Sire^  les  ennemis  ont  conçu  l'injorieux  espoir 
de  diviser  la  nation. A  la  haine,  àl'animosilë  que  leurinspire 
la  crainte  de  voire  génie,  vos  fidèles  sujets  opposeront  leur 
amour  et  la  confiance  que  les  vicissitudes  de  la  fortune  n'ont 
paS'  détruits. 

<  Oui,  Sire,  l'union  indissoluble  de  la  nation  el  du  Souve- 
rain fera  cesser  les  passagères  infidélités  de  la  victoire;  et 
pressés  autour  de  vous,  les  François  seront  encore  triom- 
phans. 

«Fiers  du  dépôt  auguste  que  vous  remettrez  à  notre  foi,  les 
habitants  de  toutes  les  classes,  composant  la  Garde  nationale 
de  votre  bonne  ville  de  Paris,  animés  du  môme  esprit,  pé- 
nétrés des  mêmes  sentiments^  défendront  votre  capitale 
contre  les  étrangers,  et  votre  trône  contre  tous  les  efforts  de 
tous  les  genres  d'ennemis. 

a  Ils  sont  prêts  à  former  un  rempart  de  leurs  corps  autour 
de  ce  trône  où  le  libre  choix  de  la  nation  a  placé  Votre 
Majesté  et  sa  dynastie,  à  la  durée  de  laquelle  sont  attachés 
la  gloire,  le  salut  et  le  repos  de  la  France. 

€  En  recevant  la  couronne,  Sire,  vous  reçûtes  aussi  nos 
serments;  nous  les  renouvelons  aujourd'hui  aux  pieds  d0 
Votre  Majesté^  aux  pieds  de  TËpousa  révérée,  si  digne  de 
votre  amour  et  du  nôtre,  et  devant  le  berceau  de  votre  au* 
guste  Fils.  » 

Madame, 

Nous  supplions  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  faire  par« 

vwiir  Texpression  de  nos  sentimens  aux  pieds  de  son  aM* 

guste  Époux. 

{Suivent  les  signatures.) 
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Sa  Majesté  l'Impératrice  a  répondu  : 

€  Messieurs  les  Officiers  de  la  Garde  nationale  de  Paris, 
a  j'ai  partagé  les  sentimens  que  l'Empereur  épronvoit  en 
c  TOUS  parlant.  Comme  lui,  j'ai  une  entière  confiance  dans 
«  votre  courage,  dans  votre  dévouement  etdans  votre  fidélité. 

f  Je  donnerai  des  ordres  pour  que  votre  adresse  soit 
«  transmise  sans  délai  à  l'Empereur.  » 

A  PariSy  de  l'Imprimerie  impériale.  —  Janvier  1814. 


17.   —  NOUVELLES  OFFICIELLES. 

Ici  commence  la  série  des  défections  et  des  apostasies  :  nous 
pourrions  la  faire  beaucoup  plus  longue^  sans  rien  emprunter  aux 
imprimés. 

Actes  du  Gouvernement  provisoire. 

Les  relations  qui  viennent  de  s'établir  entre  les  puissances 
alliées  et  le  Gouvernement  françois  sont  de  nature  à  per- 
mettre immédiatement  que  la  France  soit  considérée  en  état 
de  paix  avec  elles.  En  conséquence  le  gouvernement  provi- 
soire, par  suite  de  la  sécurité  que  les  relations  inspirent. 
Arrête  : 

Que  tous  les  conscrits  actuellement  rassemblés  sont  libres 
de  retourner  chez  eux,  et  que  tous  ceux  qui  n'ont  point 
encore  été  enlevés  de  leur  domicile  sont  autorisés  à  y  res- 
ter; la  même  faculté  est  applicable  aux  bataillons  de  nou- 
velles levées  que  chaque  département  a  fournis^  ainsi  qu'à 
toutes  les  levées  en  masse. 

Paris,  h  avril  ISU. 

Signé,  le  prince  de  Bénévent,  le  général  Beur- 
NONViLLE,  Montesquiou^  lo  comto  Jaugourt,  le 
duc  Dalberg. 

Pour  copie  conforme  :  Roux-Laborie,  secrétaire- 
adjoint. 
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—  Le  gouvernement  provisoire  arrête  : 

!•  Que  tous  les  emblèmes,  chiffres  et  armoiries  qui  ont 
caractérisé  le  gouvernement  de  Buonaparle,  seront  suppri- 
més et  effacés  partout  où  ils  peuvent  exister. 

20  Que  cette  suppression  sera  exclusivement  opérée  par 
les  personnes  déléguées  par  les  autorités  de  police  ou  muni- 
cipales, sans  que  le  zèle  individuel  d'aucun  particulier 
puisse  y  concourir  ou  le  prévenir. 

3®  Qu^aucune  adresse,  proclamation,  feuille  publique  ou 
écrit  particulier  ne  contiendra  d'injures  ou  expressions  oa- 
trageanies  contre  le  gouvernement  renversé;  la  cause  de 
la  patrie  étant  trop  noble  pour  adopter  aucun  des  moyens 
odieux  dont  il  s'est  servi. 

Paris,  ce  4  avril  1814. 

Signée  le  prince  de  Bénévent,  le  général  Beur- 
NONviLLE,  MoNTESQuiou,  Ic  comte  Jaucourt,  le 
duc  Dalberg, 

Par  le  gouvernement  provisoire  :  Signé,  Dupont 
(de  Nemours),  secrétaire  général. 


16.—  Lettre  de  Son  Excellence  le  maréchal  duc  de  Bellune^ 
à  S.  A,  Monsieur  le  prince  de  Bénévent. 

Monsieur, 

Je  suis  venu  à  Paris  pour  me  faire  guérir  d'une  blessure 
assez  grave  que  j'ai  reçue  à  la  bataille  de  Craone.  —  Je 
n'attends  que  le  moment  de  ma  guérison  pour  offrir  mes 
services  au  Gouvernement  provisoire  de  la  France;  il  peut 
compter  sur  ma  fidélité  et  sur  mon  adhésion  à  tout  ce  qu'il 
fait  pour  le  salut  et  le  bonheur  de  ma  patrie. 

Daignez  agréez,  Monseigneur,  l'hommage  de  mon  respect. 

Signéf  le  maréchal  duc  de  Bellune. 
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—  Les  soussignés,  membres  de  la  cour  de  cassation, 
n'ayant  pas  été  avertis  hier  assez  tôt  pour  se  réunir  à  leurs 
collègues  lorsqu'ils  ont  voté  une  adresse  d'adhésion  aux  me- 
sures décrétées  par  le  sénat,  les  !•'  et  2  de  ce  mois,  déclarent 
que  cette  adresse  renferme  l'expression  de  leurs  vœux,  et 
qu'ils  adhérent  à  tout  son  contenu. 

Fait  au  palais  de  justice,  le  4  ayril  181&. 

Signé,  Merlin,  procureur-général;  Joubert,  avo- 
cat-général, J.  DE  Brye,  Recevens,  Coffinhal, 
Benvenutti,  Brillât  de  Savarin,  Poriquet, 
SiEYES,  Lasa.ni,  Lasaudade,  âumont. 


19. —  CANTIQUE  DES  FRANÇOIS  A  l'ihitation  DU  Te  Deum^ 

EN   latin   ET   EN  FRANÇOIS. 

Cette  pièce  est  le  sublime  du  genre,  nous  en  avons  le  texte 
imprimé,  sans  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur. 


Te  Imperatorem  uegamus,  te 
tyrannum  confitemur. 

Te  aeternum  hostem  omnis 
Terra  detestatur. 

Tibi  omnes  populi,  tibi  reges 
et  universa  potestates, 

Tibi  prsesules  et  levitsB  inces- 
sabili  voce  proclamant  : 

Diras,  Dirus,  Diras,  Impius 
princeps  sabaoth  1 

Pleni  snnt  Gœli  et  terra  feri- 
tatis  glorise  tuse. 

Te  Bellicosus  Germanorum 
choras; 

Te  Galliarum  laudabilis  nu- 
merus; 


Nous  ne  voulons  pas  de  toi 
pour  Empereur^  nous  confessons 
que  tu  n'es  qu'un  tyran. 

L'univers  te  déteste  comme 
son  pltts  mortel  ennemi. 

Tous  les  peuples,  les  rois  et 
les  puissances: 

Les  Ëvêques,  les  Prêtres  ne 
cessent  de  répéter  : 

Barbare,  Barbare,  Barbare, 
prince  impie. 

Les  cieux  et  la  ferre  sont 
remplis  de  ta  férocité  que  tu  ap- 
pelles ta  gloire. 

La  belliqueuse  nation  des  Ger- 
mains, 

La  population  généreuse  et 
brave  des  Francs^ 
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Te  Giviam  candidalus  calpat 
exercitus. 

Te  per  orbem  terraram  sano- 
ta  conûtelar  Ëcclesia. 

Patrem  immensae  cupiditatls, 

Truculentam  verum  et  infan- 
dum  principem, 

Nefas  quoque  paraclytum  spi- 
ritum. 

Tu  tortor  gloriœ,  tyranne. 

Tu  patris  adoptivus  es  filius, 
Tu  ad  opprimendos  susceptu- 

rus  homines,  non  horruisti  ma- 

Uis  oterom, 

Ta  devicto  padoris  aculeo, 
aperuisti  credentibus  Régna  ter- 
rarum. 

Tu  ad  siDistramDei  sedes  non 
in  gloriâ  patris, 

Te  ergo  qaœsamas,  servis 
tnis  subveni  quorum  pretiosom 
sanguinem  effudisti. 

Famâ  non  fac  cum  militibus 
tais  in  gloriâ  numerari. 

SalTum  fac  populum  tunm, 
tyranne,  ne  maledicat  hsredi- 
tati  tuœ. 

Non  rege  eos,  non  extolle  il« 
ios  usque  in  aetemum. 

Per  singulos  dies  maledicimus 
tibî. 

Et  odimus  nomen  taum  in 
sœculum  et  in  saeculam  saculi. 


HISTOHIQUB* 

Les  citoyens  et  les  armées, 
tous  t'accablent  de  reproches. 

La  Sainte-Ëglise  te  proclame 
par  toute  la  terre , 

Père  d'une  ambition  démesu- 
rée. 

Prince  couvert  de  sang  al 
exécrable. 

Esprit  infâme  et  scélérat. 

Toi,  tyran,  qui  achètes  la 
gloire  à  tout  prix. 

Toi,  fils  adoptif  d'un  père 

Toi,  qui  n'as  pas  eu  horreur 
de  ta  naissance,  et  qui  n'as  cessé 
de  chercher  les  moyens  d'assQ^ 
vir  les  peuples^ 

Toi,  qui  ayant  perdu  tonte 
honte^  as  ouvert  à  tes  amis  les 
portes  qui  conduisent  à  tous  les 
trônes, 

Toi,  qui  seras  assis  à  la  g«u- 
che  de  Dteu,  et  jamais  à  fii 
droite. 

Viens,  s'il^t  possible,  au  se- 
cours de  tes  si^jets,  dont  ta  as 
répandu  le  sang  précieux. 

Ne  nous  fais  partager,  ni  ta 
gloire,  ni  ta  réputation  avec  les 
esclaves. 

Sauve  ton  peuple,  tyran,  afin 
qu'il  ne  maudisse  pas  ta  posté- 
rité. 

Gesse  de  nous  régir,  cesse  de 
nous  exalter.: 

Tous  les  jours  nous  le  mau- 
dissons. 

Et  noos  vouons  à  jamais  ton 
nom  à  l'infamie; 
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Dignare,  lyranne,  die  isto  a       DaigB6|  cependant  en  ce  jour, 
peccatis  tuis  nos  custodire.  noas  préserver  de  tomber  dans 

les  mômes  fautes. 
Fiat  misericordia  tua,  tyrao-       Quoique  nous  n'espérions  rien 
De^  super  nos^  quamquam  non    de  toi,  épai^ne-nous. 
speravimus  in  te. 

De  te^  tyranne,  speravi,  nt       Tont  ce  que  ions  attendons 
confandaris  in  œternnm.  de  toi,  c'est  de  te  voir  englouti 

daus  l'abîme. 


20.  —  LETTRE  NON  «IGNÉE,  A  H.  JULES  1>B  MBNOU. 

Quaut  à  la  lettre  qui  suit,  quoiqu'empreinte  d'un  déplorable  es- 
prit de  parti,  que  du  reste  les  circonstances  et  Tépoque  expliquent 
suffisamment;  elle  contient  des  détails  peu  connus  et  qui  nous  ont 
semblé  assez  curieux  et  mériter  d'être  tirés  de  l'oubli. 


Sainte^Hélèxie,  23  Juillet. 

Vous  ne  pouvez  vous  fnire  un€  idée,  mon  cher  Ami,  de 
cette  îsle  :  tout  ce  que  vous  avez  lu  ou  entendu  en  fait  un 
paradis  auprès  de  la  réalité  :  l'aspect  en  est  encore  plus  hi- 
deux dans  rintërieur,  vous  njy  voyez  que  des  montagnes 
pelées  sans  végétation,  de  la  hauteur  de  50  jusqu'à  1,K00 
toises,  une  seule  plaine  qui  est  celle  où  habite  Bonaparte. 
On  rencontre  par  ci  par  là  quelques  arbres  rabougris;  on  ne 
récolte  que  des  pommes  de  terre  en  petite  quantité,  une 
seule  petite  ville  où  il  y  a  une  soixantaine  de  maisons,  pas 
un  village,  quelques  chaumières  éparses  que  l'ou  décore  du 
nom  de  maisons  de  campagne,  à  une  dixaine  près  qui  sont 
habitables  :  de  très  beaux  chemins  taillés  dans  le  roc,  et 
toujours  bordés  de  précipices  affreux  ;  point  de  sentiers  pra- 
ticables :  Voilà,  mon  cher  tout  le  séjour  de  votre  ami  qui  ne 

17t  année.  JanTier  à  Juillet  1871.  —  Docnm.  S 
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sait  pas  la  langue  du  pays^  et  n'en  tireroit  pas  un  grand 
parti,  quand  il  la  sauroit.  Si  vous  enviez  mon  sort,  arra- 
chez-vous les  cheveux  de  ne  m'a  voir  pas  accompagné.  On 
manque  de  tout  ici;  tout  est  d'un  prix  exhorbilant.  pour 
vous  en  faire  une  idée,  il  faut  que  vous  sachiez  que  tout  ce 
que  nous  mangeons  vient  d'Angleterre  ou  du  cap  de  Bonne 
Espérance,  qui  est  à  600  lieues  d'ici.  Le  charbon  vient  d'An- 
gleterre, car  risle  ne  fournit  pas  de  bois  à  brûler;  il  nous 
est  arrivé  il  y  a  quelques  jours  des  bœufs  du  Cap,  on  en 
a  voit  embarqué  35, 11  sont  morts  en  route  :  un  petit  mouton 
coûte  cinq  louis,  un  poulet  bien  sec  de  10  à  15  francs,  se- 
lon sa  grosseur;  lepain^  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  moiub  cher, 
22  sols  la  livre,  une  paire  de  souliers  18  a  20  francs. 

Après  vous  avoir  entretenu  de  nos  misères,  je  vais  vous 
parler  de  notre  Grand  Homme.  La  garnison  est  d'environ 
2500  hommes;  500  et  quelques  pièces  d'artillerie,  et  une 
vingtaine  de  mortiers.  Il  occupe  la  maison  du  Lieutenant 
Gouverneui  de  Tisle,  située  dans  la  seule  plaine  de  Tisle  ap- 
pelée Longwood;  cette  plaine  est  entourée  de  tous  côtés  de 
précipices  horribles,  on  n'y  arrive  que  par  un  seul  chemiû. 
On  a  établi  sur  cette  plaine  un  camp  occupé  par  le  53®  régi- 
ment et  un  pa^c  d'artillerie.  Elle  est  de  plus  bordée  de  pe- 
tits postes  de  troupe.  — Il  a  la  liberté,  lui  et  les  siens,  de  se 
promener  dans  cette  enceinte.  Il  doit  être  accompagné  d'un 
officier  en  uniforme  qui  ne  doit  point  le  quitter  d'un  pas,  el 
cet  officier  désigné,  logé  en  sa  maison,  doit  savoir  ce 
qu'il  fait  toule  la  journée  :  les  autres  personnes  de  sa  suite 
le  sont  par  un  officier  d'ordonnance,  et  les  valets  par  un  bas 
officier.  Le  Gouverneur  est  averti  toutes  les  heures  de  ce 
qui  se  passe  par  un  télégraphe  établi  dans  toute  l'isle,  de 
sorte  qu'en  une  minute,  il  sait  tout  ce  qui  se  passe,  en  deux, 
et  en  cas  d'événement  quelconque,  en  trois  ou  quatre  mi- 
nutes, toute  l'isle  seroit  sous  les  armes;  voilà  les  précau- 
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lions  du  côté  de  la  terre  :  celles  du  côté  de  la  mer  sont  bien 
autres.  II  y  a  toujours  deux  frégates  à  Tancre  et  deux  bricks 
qui  tournent  jour  et  nuit  autour  de  Tisle,  et  dés  6  heures 
du  soir  jusqu'au  lendemain,  des  chaloupes  armées  font  une 
patrouille  tout  le  long  des  montagnes  qui  bordent  la  mer, 
et  qui  nous  entourent  de  tous  côtés  :  à  la  nuit,  c'est-à-dire  à 
6  heures,  tous  les  bateaux,  chaloupes,  appartenant  tant  aux 
particuliers  qu'aux  vaisseaux  sont  obligés  d'être  rentrés^  et 
l'on  tire  dessus  s'il  s'en  présente  après  9  heures.  On  ne  peut 
passer  nulle  part  sans  avoir  le  mot,  sous  peine  d'être  tué  ou 
au  moins  arrêté  :  aucuns  vaisseaux  étrangers  ne  peuvent 
aborder.  Ils  sont  signalés  dès  qu'on  en  aperçoit  et  on  donne 
sur  le  champ  une  piastre  à  celui  qui  les  signale  le  premier, 
ce  que  l'on  peut  faire  à  peu  près  à  60  milles  en  mer.  Ce 
trajet  ne  se  fait  pas  en  u.  e  nuit,  surtout  sur  une  côte  aussi 
dangereuse.  Ajoutez  à  cela  que  les  brisans  sont  si  forts  que 
que  l'on  est  souvent  plusieurs  jours  sans  pouvoir  aborder 
sans  danger.  Vous  voyez,  mon  cher  ami,  que  la  fuite  pareil 
physiquement  impossible,  que  si  le  Gouverneur  vouloit  la 
favoriser,  il  faudroit  alors  que  Tamiral  fût  du  complot  :  — 
si  au  contraire  trompant  toutes  les  précautions  prises,  l'Ami- 
ral laissoit  aborder  dans  une  nuit  favorable  deux  ou  trois 
chaloupes  qui  auroient  à  essuyer  un  feu  bien  dangereux; 
arrivé  à  terre  que  deviendroil-on?  les  chemins  sont  gardés, 
les  rochers  sont  à  peu  près  impraticables,  et  il  il  n'y  en  a 
point  où  dix  hommes  san^  armes,  avec  des  pierres  seule- 
ment, (qui  ne  sont  pas  rares)  n'en  arrêtassent  mille. 

L'autre  jour,  en  faisant  uue  reconnoissance  avec  le  Gou- 
verneur, j'aperçus  un  point  de  débarquement  défendu  par 
36  pièces  de  cânon,  mais  qui  pouvoit  l'être  mieux  par 
ce  que  la  batterie  étoit  un  peu  élevée  je  trouvai  un  point 
où  le  roc  calciné  permettoit  d'établir  une  petite  batterie 
de  i  pièces  presqu'à  fleur  d'eau  :  on  y  treVailloit,  et  en  gé- 
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Qéral  il  ne  se  fait  ri^a  qu6  je  n'en  sois  instruit  :  — •  ainsi 
rassurez  Yous^  bons  Angoumoisias,  soyez  tranquilles,  tous 
ne  le  verrez  plus,  du  moins  tant  que  je  serai  ici.— Â  la  nuit 
tout  le  monde  doit  être  rentré  chez  soi  pour  ne  plus  sortir. 
Sa  maison  est  entourée  de  sentinelles  ayec  ordre  de  tirer  de 
suite.  Ils  sont  surs  que  l'ordre  seroit  exécuté,  et  cela  a  déjà 
été  fait.  J'espère  cependant  ne  pas  y  mourir  à  moins  que  ce 
ne  soit  de  faim  ou  d'ennui;  en  ce  cas,  ctxaque  mois  de  mon 
séjour  me  sera  sûrement  compté  pour  quelques  années  de 
purgatoire*  Voyez,  mon  cher  ami,  quel  moyen  de  salut  vous 
a?ez  négligé. 

Buonaparte  en  arrivant,  a  été  logé  chez  un  habitant 
nommé  M.  Balcomb;  il  a  une  jeune  flUe  de  14  ans^  nommée 
Betzy^qui  est  renommée  pour  son  esprit  indépendant^  et  le 
fougue  de  son  caractère.  Il  en  avoit  paru  amoureux;  Taulre 
jour  causant  avec  elle  je  lui  dis  :  «M"*  je  ne  m'étonne  pas 
que  vous  parliez  si  bien  faançois,  c'est  Buonaparte  qui  vous 
l'a  appris.  —  Oh  I  mon  Dieu  non  I  il  est  trop  grossier  pour 
cela. — Onm'avoit  dit  que  vous  aviez  su  Tapprivoiser,  et 
qu'il  Étoit  amoureux.  — Vous  ne  le  connoissez  guères,  il 
n'est  pas  galant.  »  Ënfin^  elle  me  raconta^  qu'étant  chez  lui 
il  la  prit  par  l'oreille,  et  que  la  lai  tirant  très-fort,  il  lui  fit 
grand  mal.  -*  Ëht  bien,  qu«  fit  cette  jolie  main.  — Je  lui 
donnai  un  fameux  soufflet,  dont  il  fut  si  en  colère  qu'il  me 
strra  le  nez  que  j'ai  eu  rouge  toute  la  journée.— Moi,  je  vous 
aurois  embrassée,  »—  et  je  baisai  la  jolie  main  qui  a  souf* 
fleté  le  grand  homme.— Un  autre  jour  elle  trouva  dans  sa 
chambre  une  épée.  £Ue  tira  à  fondre  sur  lui;  il  se  retira 
dans  un  coin  en  criant  de  toutes  ses  forces.  Lascazes  vint  au 
secours,  —  «  Vouliez-vous  le  luer?  —  Non,  mais  voir  de 
quelle  couleur  étoit  son  sang.  » 

Du  reste,  il  ne  se  passe  rien  d'amusant  ici.  Il  est  presque 
toujours  de  mauvaise  humeur,  vexe  tout  ce  ({ui  l'entoure; 
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se  fait  servir  en  Empereur. — En  général,  il  en  impose  ton- 
jours  à  tout  le  monde. 


J'ai  fait  une  traversée  superbe;  dous  n'avons  été  que 

S7  jours  en  route,  lui  en  a  mis  77.  Je  n'ai  pas  trop  souffert, 

mais  je  ne  suis  pas  encore  remis. 

***** 
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IV.  --  HlSTOiaE  DE  L'AGAOIË  FRANÇOISE. 

-—  Dixième  article.  — 


CHAPITRE  XV» 

Béponse  de  lyAunay  à  M.  Endicott^  çouvemew  de  Boston* 
—  Ambassade  de  M.  Marie.  —  Traité  entre  D'Aun^y  et  la 
colonie  angloise.  —  ffAunay  met  le  bloem  devant  Saint-- 
Jean.  —  La  femme  de  La  Tour^  qui  avoit  embrassé  le  pro- 
testantisme à  Boston^  s'efforce  de  pervertir  La  Tour  et  ses 
gens.  —  Les  Pères  RécoUets  se  retirent.  —  Échange  de 
lettres  entre  D'Aunay  et  il.  Endicott.  — *  Prise  d'un  flibot 
a$niricain  par  Us  François.  ^  D'Aunay  s'empare  du  fort 
de  Saiwt-Jean.  1045. 

Ainsi  qu'il  Tavoit  annoncé  dans  sa  lettre  portée  à  Boston 
par  le  capitaine  Bailey,  D'Aunfty  sé  mit  oflciellemenf  en 
communication  avec  le  gouvernement  du  Massaehussets.  il 
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lai  adressa  au  mois  d'ctoobre  M.  Marie,  qu'il  appelle  son 
cher  et  confidentiel  messager,  avec  mission  de  faire  connoî- 
tre  aux  magistrats  coloniaux  les  volontés  du  roi  à  l'égard  de 
La  Tour,  et  de  leur  remontrer  les  torts  que  les  François 
avoient  soufferts,  notamment  dans  la  descente  des  Anglo- 
Américains  sur  la  côte  du  Port  Royal  en  1643.  Peu  de  temps 
auparavant,*  il  avoitreçu  des  mains  du  capitaine  ÂlIen  la 
lettre  de  M.  Ëndicott;  et  il  avoit  eu  avec  cet  envoyé  plusieurs 
conférences.  On  avoit  donc  déjà  commencé  à  entrer  en  ex- 
plications. Il  ne  convenoit  à  D'Aunay  d'être  en  reste  ni  de 
courtoisie  ni  de  bonne  volonté.  La  députation  de  M.  Marie 
répondit  à  celle  du  capitaine. 

Elle  avoit  à  la  fois  un  caractère  plus  net  et  un  but  mieux 
défini.  Le  négociateur  françois  étoit  une  sorte  de  plénipo- 
tentiaire. Il  devoit  proposer  un  traité  de  paix;  et  il  avoit  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  Je  conclure.  Toutefois,  mû  par  un 
double  sentiment  de  loyauté  et  de  dignité,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qu'il  devoit  de  franchise  au  gouvernement  du 
Massachussets,  et  de  ce  qu'il  se  devoit  à  lui-même  de  netteté 
et  de  fermeté,  D'Aunay  ne  voulut  pas  lui  laisser  le  soin  des 
éclaircissements  que  réclamoient  les  griefs  articulés  par 
M.  Ëndicott.  Il  en  fit  le  sujet  principal  d'une  lettre  qu'il  re- 
mit à  M.  Marie.  On  va  voir  qu'il  n'éprouvoit  pas  les  em- 
barras et  qu'il  n'a  voit  pas  les  hésitations  des  magistrats 
anglois. 

Sur  le  premier  point,  il  dit  que  les  marchandises  de  sir 
Richard  SaKonstall  ont  été  perdues  dans  le  naufrage  de  son 
navire,  sans  que  ni  le  commandeur  de  Razilly  ni  lui  aient 
en  rien  contribué  à  cette  perte.  Il  déclare  sur  le  second  qu'il 
s'est  conformé  aux  ordres  du  roi  pour  l'exécution  du  traité 
de  1632  entre  les  couronnes  de  France  et  d'Angleterre  :  Il  a 
usé  de  douceur  à  Pentagoët  avec  Thomas  Willet^  qui  n'a 
reconnu  ses  bons  procédés  qu'en  l'attaquant  à  coups  de  ca- 
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non  au  même  lieu,  un  mois  après,  sans  raison  ni  prétexte. 
C'est  à  la  suite  de  cette  agression  injuste  et  inqualifiable 
qu'ayant  reçu  une  réponse  évasive  du  gouverneur  de  la 
Grande  baie  à  qui  il  en  avoit  demandé  raison,  il  lui  signifia 
sa  résolution  d'accueillir  favorablement  les  Anglois  c  qui 
seroient  avoués  par  lui  comme  étant  sous  son  autorité,  »  à 
Pentagoët^  mais  pas  au-delà.  «  Ce  que  j'ai  fait,  ajoute-t-il,  a 
eu  pour  but  d'empêcher  la  répétition  des  désordres  qui 
avoient  eu  lieu  précédemment,  en  attendant  que  les  inten- 
tions de  part  et  d'autre  fussent  établies  et  connues  d'une 
manière  certaine.  >  Cette  explication  répondoit  au  troisième 
grief  de  M.  Endicott,  comme  au  second.  D'Aunay  passe  donc 
au  quatrième  point  et  reprend  :  a  J'ai  à  dire  que  j'aurois  pu 
passer  pour  être  dépourvu  de  sens  si  j'avois  manqué  de  dé«* 
livrer  les  ordres  (commissions)  dont  vous  vous  plaignez, 
après  tous  les  actes  d'hostilité  qui  ont  été  commis  par  vos 
gens  sans  le  plus  léger  prétexte  et  sans  qu'ils  eussent  à  se 
plaindre  soit  de  moi,  soit  de  ceux  que  j^avois  mis  en  charge 
de  commander  pendant  mon  absence  de  l'hiver  précédent. 
Vous  paroissez  si  versés  dans  les  usages  de  la  guerre,  vous 
êtes  si  entendus  en  affaires  d'état  et  de  justice,  qu'il  vous 
sera  facile  sur  ce  point  d'envisager  la  vérité  dans  toute  son 
évidence,  telle  que  je  l'ai  vue.  » 

Ces  justifications,  fermes  et  loyales^  ainsi  présentées, 
D'Âunay  en  vient  h  l'objet  de  la  mission  qu'il  a  conférée  à 
M.  Marie  :  «  A  mon  tour,  dit-il,  je  demande  votre  réponse 
aux  articles  que  M.  Marie  vous  proposera  au  sujet  de  ce  qui 
me  concerne;  et  surtout  j'attends  que  vous  me  fassiez  savoir 
quelle  conduite  vous  avez  l'intention  de  tenir  à  Tégard  du 
sieur  La  Tour.  De  mon  côté"'et  de  la  part  de  ceux  qui  dé- 
pendent de  moi^  vous  rencontrerez  toutes  les  bonnes  dispo- 
sitions que  vous  pouvez  désirer.  Si  je  puis  seulement  obtenir 
que  vous  cessiez  de  favoriser  la  rébellion  dudit  sieur  La 
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Tour;  j'engage  par  les  présentes  ma  parole  de  gentilhomme 
qu'à  partir  de  ce  jour,  quelques  difDcultés  qui  s'élèrent  même 
entre  les  cours  de  France  et  d'Angleterre  (ce  que  de  toute 
mon  âme  je  prie  Dieu  d'empdcber),  je  maintiendrai  avec 
vous  et  avec  ceu^  qui  sont  sous  votre  autorité,  la  paix  et  la 
bonne  intelligence  qui  sont  si  nécessaires  aux  premiers  com- 
mencements de  nos  établissements.  Je  terminerai  en  vous 
assurant,  et  vous  pouvez  y  compter,  que  je  ne  tiendrai  ja- 
mais à  mes  intérêts  personnels  tant  qu'il  s'agira  de  ceuxde 
mon  mattre  et  de  notre  tranquillité.  Le  roi  m'ayant  donné 
Tordre  de  vivre  avec  vous  comme  s'il  ne  s'étoit  rien  passé, 
je  suivrai  ses  instructions  au  péril  de  mille  vies;  et  je  pro- 
mets de  mettre  en  oubli  tout  ce  qui  a  eu  lieu,  pourvu  que 
vous  m'accordiez  seulement  la  moitié  de  la  mesure  de  justice 
que  vous  demanderiez  si  vous  étiez  à  ma  place.  »  Cette  lettre 
est  datée  du  Port  Royal  le  2  octobre. 

H.  Marie  arriva  le  5  à  Salem.  Il  n'y  trouva  pas  H.  En- 
dicott  qui  y  faisoit  d'ordinaire  sa  résidence,  mais  qui  avoit 
été  appelle  à  Boston  pour  présider  une  assemblée  de  Oàagis- 
trats  où  on  delibéroit  précis^ent  sur  la  lettre  précédente 
de  D'Aunay.  Il  lui  écrivit  par  un  gentilhomme  de  sa  suite; 
et,  sur  l'invitation  qu'il  en  reçut,  il  se  rendit  auprès  de  lui 
le  lendemain.  Le  même  jour,  il  fut  admis  à  exposer  l'objet 
de  sa  missioQ. 

Il  produisit  ses  pouvoirs,  avec  la  commission  de  D'Aunay, 
scellée  du  grand  sceau  et  du  sceau  privé,  dit  Hubbard.  «  Ces 
pièces,  ajoute-t-il^  contenoient  le  récit  des  procédures  contre 
La  Tour»  sa  condamnation  comme  rebelle  et  traître,  l'ordre 
de  le  saisir  et  de  saisir  sa  femme  qui  s'étoit  évadée  de  France 
au  mépris  de  la  défense  qui  lui  avoit  été  faite.  Le  gouverne- 
ment françois  s'y  plaignoit  en  outre  des  dommages  que  lui 
avoit  causés  l'expédition  de  1643.  Néanmoins,  il  faisoit  à  la 
colonie  du  Massachussets  des  propositions  de  paix  et  d'ami- 
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i\é,  »  Les  magistrati  s'excusèrent  à  peu  près  comme  Taroit 
d^ji  fait  M.  Wifithrop.  Ils  dirent  que  les  vaisseaux  n'ètoient 
pas  tous  de  la  Grande  baie,  que  la  plupart  des  hommes  qui 
lesmontoient,  leur  ètoient  étrangers  et  qu'ils  n'avoient  d'eux 
ni  ordre  ni  permission.  Ils  protestèrent  d'ailleurs  de  l'afflic* 
tien  profonde  otcc  laquelle  ils  ayoieat  appris  ce  qui  s'ètoit 
passé.  M.  Marie  voulut  bien  exprimer  quelque  satisfaction 
de  ces  excuses.  Venant  ensuite  à  la  question  de  la  paix,  on 
lui  répondit  qu'il  étoit  nécessaire  de  s'en  entendre  avec  les 
autres  colonies  unies;  que  pourtant  s'il  meltoit  ses  proposi- 
tions par  écrit,  on  en  délibéreroit  et  qu'on  lui  rendroit 
comple  de  ce  qui  auroit  été  résolu.  On  lui  rappella  toutefois 
la  lettre  de  M.  Endicott;  et  on  lui  fit  comprendre  qu'on  auroit 
aussi  des  griefs  à  faire  valoir.  Il  étoit  aisé  de  voir  qu'il  y 
avoit  dans  l'assemblée  de  grandes  dispositions  à  la  paix. 
M.  Marie,  empressé  d'en  profiter,  se  retira  chez  lui,  formula 
en  langue  françoise  ses  demandes  avec  ses  explications  et 
retourna  aussitôt  auprès  der  magistrats.  Il  avoit  ajouté  à  ses 
propositions  primitives  deux  articles  :  Le  premier  portoit 
que  les  Anglois  assisteroient  D'Aunay;  le  second,  qu'au, 
moins  ils  cesseroient  d'assister  La  Tour. 

Nous  n'avons  sur  cette  a  Idition  que  le  témoignage  de 
Hubbard;  et  peut-être  n'est*ce  pas  assez.  En  tout  cas,  il  faut 
remarquer  que  D'Aunay,  agissant  au  nom  et  par  le  comman- 
dement exprès  du  roi,  pouvoit  très-légitimement  contracter 
une  afliance  même  offensive  avec  la  colonie  anglo-améri- 
caine. Il  auroit  cherché  dans  cette  alliance  un  moyen,  non 
de  se  soustraire  à  l'obéissance,  mais  d'y  contraindre  au  con- 
traire un  sujet  déclaré  rebelle.  Il  n'auroit  été  ni  contre  l'es- 
prit de  ses  instructions,  ni  au-delà  de  ses  pouvoirs. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'assemblée  de  Boston  crut  qu'il  y  alloit 
dasoa  honneur  d'intercéder  pour  La  Tour  avant  de  l'aban- 
doaner.  Elle  demanda  que  D'Aunay  consentit  à  une  rëcon- 
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ciliation  et  qu'il  permit  à  madame  La  Tour  de  rejoindre  son 
mari.  Apparemment  elle  ne  comptoit  pas  beaucoup  sur  le 
succès  de  sa  demande.  Ce  u'étoit  pas  en  Âcadie  que  pouvoient 
être  reformés  les  arrêts  du  Conseil.  M.  Marie  refusa  ce  qu'il 
n'étoît  pas  libre  d'accorder;  mais  il  promit  que  si  La  Tour 
se  rendoit  et  se  soumettoit  volontairement,  la  yie  et  la  liberté 
lui  seroient  assurés,  déclarant  en  même  temps  que  s'il  étoit 
pris,  une  condamnation  à  mort  l'altendoit  inéTltablement  en 
France.  «  Quant  h  sa  femme,  dit-il,  on  savoit  bien  qu'elle 
étoit  la  cause  de  sa  rébellion.  On  ne  pouvoit  donc  pas  lai 
laisser  la  facilité  de  rentrer  dans  le  fort  de  Saint-Jean.  • 
D'Aunay,  ajouta-t-il,  ne  souffriroit  pas  que  les  habitants  da 
Massachussets  s'employassent  à  la  reconduire  sur  leurs  vais- 
seaux. Il  étoit  décidé  à  les  capturer.  Il  saisiroit  également 
les  marchandises  qu'ils  essaieroient  de  porter  à  La  Tour; 
mais  il  ne  feroit  pas  difficulté  d'accorder  aux  propriétaires 
un  dédommagement. 

L'assemblée  céda  devant  la  fermeté  de  ce  langage.  Elle 
accepta  les  conditions  de  la  paix,  qui  furent  signées  le  8  en 
.  duplicata.  M.  Marie  partit  le  lendemain.  Le  gouverneur  lui 
fournit  des  chevaux  pour  son  voyage  et  le  fit  escorter  jus- 
qu'à Salem.  Pendant  son  séjour  à  Boston,  séjour  qui  dura  du 
vendredi  au  mardi,  l'envoyé  françois  fut  traité  avec  un  res- 
pect et  une  courtoisie  auxquels  il  étoit  assez  peu  préparé 
pour  en  laisser  voir  sa  surprise.  Il  reconnut  avec  libéralité 
les  soins  qu'on  lui  avoit  rendus,  et  assura  que  D'^Aunay  en 
entendroitle  récit  avec  plaisir.  On  se  sépara  donc  dans  d'ex- 
cellents termes. 

Il  sembloit  après  cela  que  La  Tour  n'eût  pl<is  rien  à  es- 
pérer des  Anglo  Américains.  La  convention,  en  effet,  étoit 
nette  et  précise.  On  y  lisoit  qu'une  ferme  paix  seroit  gardée 
et  observée  de  part  et  d'autre;  que  le  commerce  serait  libre 
entre  les  habitants  des  deux  colonies,  et  que  si  une  occasion 
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de  dommage  ou  d'injure  se  présentoit,  l'offensé  ne  devroit 
en  aucun  cas  user  de  représailles  envers  l'offenseur  Ces  sti- 
pulations ne  laissoient  incontestablement  aucun  prétexte  à 
une  intervention  publique  ou  privée  du  Massachussets  dans 
les  affaires  de  l'Âcadie;  mais,  pour  être  pleinement  obliga- 
toires, il  falloit  qu'elles  fussent  approuvées  par  les  colonies 
unies;  et  elles  ne  pouvoient  Tètre  qu'au  mois  de  septembre 
de  Tannée  suivante,  puisque  les  commissaires  ne  dévoient 
pas  s'assembler  avant  cette  époque.  Il  restoit  donc  encore  un 
fort  long  temps  pendant  lequel  de  hardis  aventuriers  de- 
meureroienl  en  quelque  façon  libres  de  s'engager  avec  La 
Tour  en  leur  propre  nom  et  de  lui  prêter  une  assistance  plus 
ou  moins  déguisée.  Nous  verrons  qu'il  s'en  trouva,  de  sorte, 
que  le  traité  n'eut  pas  pour  D'Aunay  tout  l'avantage  qu'il 
pouvoit  en  attendre. 

Pendant  que  M.  JN-arie  retournoit  au  Port  Royal  avec  la 
copie  qui  lui  avoit  été  remise  après  la  signature,  D'Aunay 
se  rendoit  dans  la  rivière  de  Saint  Jean  avec  le  navire  la 
Montjoie  pour  signifier  officiellement  à  La  Tour  l'arrêt  du 
6  mars.  Les  circonstances  de  cette  signification  sont  assez 
curieuses.  Hubbard  les  raconte  de  la  manière  suivante  :  La 
Tour,  qui  étoit  sorti  de  Boston  avec  un  vaisseau  du  Massa- 
chussets, passa  devant  Pentagoët  très-peu  de  temps  après 
que  D'Aunay  y  fut  entré.  Il  n'avoit  dû  qu'à  une  circonstance 
fortuite  de  ne  pas  rencontrer  son  ennemi  sur  la  route.  Par 
hasard  ou  par  prudence,  il  avoit,  au  lieu  de  profiter  de  la 
faveur  du  vent  qui  le  poussoit  dans  la  baie  Françoise,  touché 
à  plusieurs  endroits  de  la  côte;  et  ainsi,  sans  le  savoir,  il 
avoit  échappé  au  danger  d'être  pris  en  mer.  Au  retour,  le 
navire  bostonien  fut  moins  heureux.  D'Aunay  l'aperçut  et 
Tarrêta.  Il  fit  venir  auprès  de  lui  le  capitaine,  à  qui  il  promit 
de  ne  pas  le  garder  plus  longtemps  que  ne  Texigeroit  l'exé- 
cuiion  du  projet  qu'il  avoit  conçu  ;  et  ayant  mis  des  François 
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à  bord,  il  ramena  le  navire  dans  la  rivière  de  Saint- Jean. 
Là,  détachant  un  de  ses  gentilshommes  avec  une  chaloupe, 
il  le  chargea  d^aller  au  fort  notifier  l'arrêt  à  La  Tour  et  l'en- 
gager à  prendre  enfin  le  parti  de  l'obéissance.  Comme  il  se 
souvenoit  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  ses  officiers  en  1642,  il  avoit 
auparavant  décidé  le  capitaine  anglo-américain  à  écrire  à  ce 
dernier  pour  lui  dire  qu'il  étoit  retenu  en  Alage  et  le  conju- 
rer en  conséquence  de  renvoyer  le  messager  sain  et  sauf.  Le 
gentilhomme  étoit  porteur  de  la  lettre  qui  le  sauva.  La  Tour, 
en  effet,  en  le  congédiant,  protesta  qu'il  ne  lui  permettoit 
de  se  retirer  qu'à  la  considération  du  capitaine.  D'Aunay, 
après  celte  tentative  infructueuse,  conduisit  sa  prise  au  Port 
Royal,  acheta  le  poisson  dont  elle  étoit  chargée,  et  indemnisa 
l'équipage  de  l'espèce  de  détention  qu'il  avoit  soufferte. 

Cette  générosité  produisit  à  Boston  une  impression  faro- 
rable  sur  l'esprit  des  habitants.  On  se  décida  alors  à  entrer 
en  relations  de  commerce  avec  la  colonie  françoise.  Un  na- 
vire fat  équipé  en  conséquence.  Le  gouverneur  saisit  avec 
empressement  cette  nouvelle  occasion  d'exprimer  à  D'Aunay 
son  désir  d'entretenir  avec  lui  de  bons  rapports.  Sa  lettre 
étoit  fort  courtoise.  Elle  contenoit  quelques  explications  re- 
latives à  l'expédition  du  capitaine  Hawkins;  et  elle  se  ter- 
minoit  par  une  recommandation  pressante  de  se  réconcfHer 
avec  La  Tour.  Les  propriétaires  du  navire  eurent  seuls  à  se 
féliciter  du  succès  de  leur  entreprise.  Ils  furent  très-^bien 
accueillis  an  Port  Royal  et  vendirent  leurs  marchandises 
avec  un  honnête  profit. 

On  étoit  au  mois  de  décembre.  Peu  de  temps  après,  D'Au- 
nay tenta  de  faire  parvenir  aux  gens  de  La  Tour  les  assu- 
rances et  les  promesses  que  La  Tour  avoit  repoussées.  Il 
dirigea  sur  la  rivière  de  Saint-Jean  deux  chaloupes  com- 
mandées, Tune  par  le  lieutenant  de  son  vaisseau,  l'autre  par 
son  sergent.  Ces  envoyés  avoient  ordre  de  chercher  à  ren- 
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conlrer  des  soldats  du  fort,  à  converser  avec  eux  et  à  leui 
remettre  des  lettres  par  lesquelles  il  leur  garantissoit»  avec 
l'abolition  de  leur  crime,  le  paiement  de  leurs  gages  pour  le 
cas  où  ils  se  rangeroient  à  leur  devoir  de  fidèles  sujets.  Cet 
essai  ne  réussit  pas  alors;  mais  il  est  permis  de  croire  qu'il 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  événements  ultérieurs.  La 
Tour  aussi  bien  ne  tarda  pas  à  s'abandonner  à  des  excès  et 
à  des  violences  qui  ne  purent  qu'en  accroître  Teffet. 

Sa  femme  partit  de  Boston  vers  le  milieu  de  décembre  sur 
UD  navire  anglois  qui  revenoit  des  Indes  et  qu'elle  avoit  af- 
frété pour  la  somme  de  six  mille  livres.  Elle  entra  dans  le 
fort  de  Saint-Jean  le  1"  janvier  1645.  Il  y  avoit  huit  jours 
environ  que  les  chaloupes  de  D'Aunay  étoient  sorties  de  la 
rivière.  M^^^  La  Tour  parolt  avoir  quitté  le  Massachussets 
avec  la  conviction  que  son  mari  n'avoit  plus  qu'un  moyen  de 
rattacher  les  Anglo-Américains  à  sa  cause  :  c'étoit  d'embras- 
ser le  protestantisme  dont  elle-même  elle  avoit  fait  profession 
pendant  son  séjour  à  la  Grande  baie.  Elle  exerça  son  prosé- 
lytisme intéressé  non-seulement  sur  La  Tour,  mais  encore 
sur  les  hommes  de  l'habitation.  Ce  fut  un  profond  sujet  de 
dissentiment  entre  elle  et  les  pères  Récollets.  Le  28  janvier 
enfin,  une  scène  violenfe  éclata.  Les  révérends  pères  eurent 
la  douleur  d'entendre  blasphémer  la  religion  qu'ils  avoient 
pour  mission  d'enseigner.  Offensés  dans  leur  ministère,  in- 
juriés dans  leurs  personnes,  ils  protestèrent  qu'ils  ne  reste- 
roient  pas  plus  longtemps  dans  le  fort;  et  le  père  André 
Ronsaud,  supérieur,  fulmina  contre  La  Tour  et  sa  femme, 
les  censures  de  l'Eglise.  Telle  étoit  encore  l'autorité  du  ca- 
ractère sacerdotal  même  sur  ceux  qui  ne  craignoient  pas  de 
renier  leur  foi,  qu'on  n'osa  pas  les  retenir.  On  donna  aux 
révérends-pères  et  à  huit  ou  neuf  soldats  qui  se  joignirent 
à  eux,  <  une  vieille  pinasse  qui  couloit  quasi  bas  d'eau,  avec 
deux  barriques  de  blé  d'Inde  pour  toutes  victuailles.  »  Il  n*y 
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avoit  pourtant  pas  d'autre  voie  de  retraite  que  la  mer.  Le 
pays  aux  environs  n'offroit  aucune  ressource  à  des  Euro- 
péens, pauvres  et  dénués,  dans  la  rude  saison  d'hiver  où  on 
éloit  alors.  Les  Récollets  et  leurs  compagnons  se  résignèrent 
à  courir  les  hasards  de  la  traversée.  Ils  s'embarquèrent  à  la 
grâce  de  Dieu.  Leur  voyage  se  fit  heureusement;  et  leur 
arrivée  fut  saluée  avec  joie  dans  la  colonie.  D'Âunay  leur 
montra  toute  la  bienveillance  qu'il  leur  avoit  promise.  Il 
logea  les  religieux  chez  les  Pères  capucins,  paya  aux  soldats 
les  gages  que  La  Tour  leur  devoit,  et  pourvut  à  la  nourriture 
de  tous. 

Il  étoit  trop  habile  pour  ne  pas  tirer  un  grand  parti  de  ces 
circonstances.  La  venue  des  fugitifs  lui  apportoit  la  seule 
force  qui,  jusque-là,  eût  manqué  à  son  action  :  celle  d'un 
consentement  librement  donné  par  deo  François  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  sa  dépendance.  Elle  marquoil  d'un  caractère 
singulier  de  réprobation  la  rébellion  de  La  Tour.  Pourquoi 
ses  serviteurs  l'abandonnoierit-ils,  si  ce  n'étoit  pas  qu'ils 
étoient  fatigués  de  ses  luttes^  indignés  de  ses  impiétés,  irrités 
de  sa  tyrannie,  ou  alarmés  de  sa  faiblesse?  Naturellement 
on  devoit  penser  que  les  divisions  manifestées  par  cette  sé- 
paration n'avoient  pas  cessé,  et  qu'un  moment  appaisées  ou 
contenues,  elles  ne  tarderoient  pas  à  produire  de  nouvelles 
ruptures.  D'Aunay  s'eiiquit  avec  soin  de  l'état  du  fort  de 
Saint-Jean  et  de  la  disposition  des  esprits  dans  l'habitation. 
Il  apprit  que  La  Tour  étoit  parti  pour  Boston  où,  suivant  les 
expressions  du  procès-verbal  dressé  le  10  mai  16'i5  par 
André  Certain,  prévôt  et  garde  du  scel  royal  en  la  côte 
d'Acadie,  i  sa  femme  l'avoit  obligé  d'aller  vers  les  Anglois 
se  déclarer  de  leur  religion,  comme  elle  venoit  de  faire,  leur 
demander  une  amnistie  pour  son  habitation,  et  par  là  obliger 
tout  le  corps  des  Anglois  à  les  maintenir  dans  leurs  biens, 
avec  offre  qu  ils  parlageassent  toute  la  côte  d'Acadie  après 
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qu'ils  s'en  seroient  rendus  maîtres.  >  Certain  dit  ailleurs 
dans  la  même  pièce  que  ce  voyage  ayoit  pour  objet  c  de  ren- 
verser, comme  ci-dessus  est  dit,  le  traité  de  paix  fait  avec  les 
Âogiois  et  le  sieur  Marie^  et  d'engager  par  même  moyen 
quelque  marchand  à  amener  quelques  victuailles  dans  la 
rivière  de  Saint-Jean.  »  On  peut  s'en  tenir^  si  l'on  veut^  à 
cette  seconde  affirmation  qui,  il  faut  le  remarquer  néan- 
moins, ne  contredit  pas  la  première.  L'une  indique  le  moyen, 
et  l'autre  montre  le  but.  Incontestablement  La  Tour  vouloit 
tenter  un  dernier  effort  pour  intéresser  à  sa  cause  les  magis- 
trats du  Massachussets. 

L'occasion  parut  favorable  à  D'Aunay  pour  entreprendre 
d'entrer  dans  le  fort  de  Saint-Jean  par  composition  ou  de  le 
réduire  par  la  force.  Elle  Pétoit  en  effet.  Les  Ânglo-Améri-  - 
cains,  liés  par  un  traité,  ne  pouvoient  pas  intervenir  ouver- 
tement; tout  au  plus  quelques  aventuriers  promettroient-ils 
de  conduire  dans  la  rivière  des  munitions  et  des  vivres  con- 
tre l'espérance  d'un  gros  bénéfice.  La  Tour,  dont  la  présence 
avoit  été  impuissante  contre  le  mécontentement  des  pères 
RécoUôts,  ne  devoit  pas  être  sans  inquiétude  sur  la  fidélité 
des  gens  qui  lui  restoient.  L'isolement  se  faisoit  autour  de 
lui.  11  le  sentoit.  Sa  résistance  en  seroit  nécessairement  affai- 
blie. II  n'avoit  d'ailleurs  laissé  dans  la  place  que  quarante- 
cinq  hommes.  « 

D'Aunay,  désireux  de  profiter  de  l'absence  de  La  Tour, 
réunit  en  conseil  les  officiers  qui  étoient  auprès  de  lui.  II 
leur  communiqua  les  informations  qu'il  avoit  recueillies,  et 
fournit  à  leurs  délibérations  un  projet  d'expédition  de  l'au- 
tre côté  de  la  baie.  Quoique  la  saison  fut  mauvaise  et  la  mer 
dangereuse,  on  décida  unanimement  qu'il  étoit  à  propos  de 
tenter  l'aventure.  Les  circonstances  étoient  si  favorables 
d'ailleurs  et  l'intérêt  si  grand  qu'il  y  avoit  nécessité  de  don- 
ner quelque  chose  à  la  fortune.  En  conséquence  un  vaisseau 
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de  trois  ceDts  tonneaux  fui  équipé  en  guerre.  D'Auoay  y  ar- 
bora son  pavillon  et  alla  mouiller  dans  la  baie  de  Menoyo- 
Tuich  à  une  lieue  environ  du  fort  de'  Saint  Jean.  Il  s'étoit 
proposé  d*y  attendre  La  Tour  a  qui,  dit  André  Certain^  pen- 
soit  à  la  faveur  de  la  rigueur  de  Thiver  faire  son  voyage  sans 
qu'il  eii  fût  aucune  nouvelle,  »  et  cependant  devoir  ce  qu'i] 
pourroit  gagner  par  la  clémbnce  sur  l'esprit  des  soldats  qui 
avoient  la  garde  du  fort. 

Pour  cette  dernière  fin,  il  avoit  emmené  avec  lui  les  deux 
pères  Récollet»  et  une  partie  des  hommes  qui  les  avoient  sui- 
vis au  Port-Royal.  Le  père  Rousand  lui  avoit  fait  espérer 
qu'il  auroît  assez  de  crédit  sur  les  gens  de  La  Tour  pour  en 
arracher  du  moins  quelques-uns  à  la  révolte  ;  et  ce  n^étoit 
pas  tout  à  fait  sans  raison. 

Il  y  avoit  deux  jours  que  D'Aunay  ëtoit  au  mouillage  de 
Henoyovuich  quand  il  leis  envoya  tous  sur  une  chaloupe  de- 
vant la  place  où  madame  La  Tour  qui  croyoit  peut-être  à  un 
retour  de  soumission,  leur  permit  d'entrer.  Les  religieux  et 
leurs  compagnons  se  mêlèrent  à  la  garnison.  Ils  parlèrent, 
les  uns  des  ordres  du  roi,  des  arrêts  du  conseil  d'État,  de  la 
nécessité  de  se  soumettre  ;  les  autres  du  bon  traitement  qu'ils 
avoient  reçu  au  Port-Royal,  des  gages  qui  leur  avoient  été 
payés,  des  avantages  en  un  mot  qu'ils  avoient  trouvés  dans 
l'obéissance.  Ces  discours  écoutés  avec  avidité   commen- 
Qoient  à  produire  une  certaine  agitation  parmi  les  soldats. 
Nous  lisons  en  effet  dans  une  attestation  datée  du  15  mai 
1645  et  signée  de  André,  Bernard,  Hans,  Yanes  et  autres, 
«  étant  encore  au  service  du  sieur  de  La  Tour,  »  <  qu'une 
partie,  mais  la  plus  foible,  et  qui  n'osoit  se  déclarer,  auroit 
bien  voulu  entrer  en  composition  honnête.  »  Madame  La 
Tour  s'en  aperçut.  Coupant  aussitôt  court  à  ces  pourparlers, 
elle  chassa  les  envoyés  de  D'Aunay,  les  poussa  yers  leur  cha- 
loupe, les  poursuivit  de  ses  injures  et  de  ses  menaces.  Il  y 
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eut  alors  un  moment  deconfusion.  Les  officiers  purent  crain- 
dre des  désertions  que  le  tumulte  favorisoit.  Ils  se  placèrent 
à  la  Cordelle,  c'est-à-dire  à  la  chaîne  qui  attachoit  l'embarca- 
tien  au  rivage  ;  et  le  pistolet  au  poing,  ils  continrent  ceux 
qui,  serrant  les  religieux  de  plus  près ,  sembloient  disposés 
i  s'embarquer  avec  eux. 

Pour  la  troisième  fois,  D'Aunay  avolt  échoué  dans  ses  es- 
sais de  douceur  etde  clémence.  Il  n'en  persista  qu'avec  plus 
de  résolution  à  surveiller  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Saint-Jean,  se  tenant  ainsi  prêt  ou  à  combattre  La  Tour  s'il  le 
renconlroit  au  retour  de  Boston,  ou  à  attaquer  le  fort  quand 
le  temps  seroit  plus  favorable  et  qu'il  auroit  réuni  les  forces 
nécessaires  pour  un  assaut.  Dans  un  certificat  du  28  décem- 
bre 164S,  les  pères  Capucins  du  Port-Royal  disent  t  qu'il 
hiverna  deux  mois  entiers  proche  de  la  rivière  avec  deux 
navires,  l'un  de  trois  cents,  l'autre  de  six  vingt  tonneanx.  » 
Il  ne  faut  pas  entendre  qu'il  resta  de  sa  personne  pendant 
tout  ce  temps  sur  la  côte.  Nous  avons  raconté  qu'il  éloit  parti 
avec  le  premier  navire. Lesecond  le  rallia  plus  tard.  A  quelle 
époque  laissa-t-il  au  capitaine  le  soin  de  maintenir  le  blo- 
cus? ou  continua-t-il  de  croiser  avec  lui  ?  Les  deux  vaisseaux 
se  succédèrent-ils  à  des  intervalles  périodiques  de  manière 
à  ce  que  la  surveillance  ne  fût  jamais  abandonnée?  D'Au- 
nay  contraint  de  s'éloigner  quelquefois  pour  les  affaires  de 
son  gouvernement,  se  réserva-t-il  de  revenir  seulement 
quand  sa  présence  lui  paroîtroit  utile?  Nous  n'avons  point 
de  réponses  à  ces  questions. 

Nous  savons  uniquement  qu'il  étoit  au  J*ort-Royal  le  31 
mars.  Ce  jour  là,  il  répondit  à  la  lettre  que  M.  Endicott  lui 
avoit  écrite  au  mois  de  décembre  de  Tannée  précédente.  Les 
événements  qui  s'étoient  accomplis  entre  ces  deux  dates, 
Vavoîent  mis  en  doute  de  la  sincérité  du  gouverneur  anglois, 
quelques  passages  même  de  la  lettre  lui  avoient  déplu.  Sa 
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réponse  s'en  ressentit,  t  Vous  avez  bien  raison ,  dit-il  en 
commençant,  vous  avez  bien  raison  de  faire  mention  du  dé- 
sir que  j'ai,  d'une  paix  sincère  et  parfaite.  Pour  toute  autre 
où  il  entreroit  un  mélange  de  déception,  je  vous  prie  de 
croire  que  j^aimerois  mieux  périr  que  de  mener  une  vie  ab- 
solument indigne  de  ma  condition.  »  Ce  début  montre 
déjà  à  quels  sentiments  il  obéit.  Abordant  aussitôt  et  sans 
autre  transition  que  ces  mots  c  à  cette  occasion  »  le  chapitre 
toujours  nouveau  de  ses  griefs,  il  se  plaint  avec  force  de  ce 
que  le  gouvernement  du  Massachussets  a  aidé  madame  La 
Tour  à  se  rendre  de  Boston  au  fort  de  Saint-Jean.  »  M.  Ma- 
rie m'avoit  assuré  que  vous  aviez  promis  qu'aucun  de  vos 
gens  ne  s'immisceroit  dans  les  affaires  de  M.  de  La  Tour 
avant  que  vous  ne  m'eussiez  répondu  par  une  résolution  dé- 
finitive si  vous  vouliez,  oui  ou  non,  être  en  paix  ou  en 
guerre  avec  moi.  Néanmoins  j'ai  appris  par  M.  Allen,  l'au- 
tomne dernier,  que  vous  deviez  faire  escorter  la  femme  du- 
dit  La  Tour  par  trois  navires  jusqu'à  la  rivière  de  Saint- 
Jean.  Je  ne  sais  quel  nom  vous  donnerez  à  cette  façon  d'agir; 
mais  quant  à  moi,  j'aimerois  mieux  périr  que  de  promettre 
ce  que  je  ne  voudrois  pas  tenir.  M.  Hawthorne  (le  porteur  de 
la  lettre  de  M.  Endicott)  me  dit  maintenant  que  ces  navires 
appartiennent  à  des  négociants  de  Londres  que  vous  ne  pou- 
viez pas  empêcher  de  trafiquer  avec  qui  bon  leur  sembloil. 
Cela  pourroit  passer  si  nous  ne  savions  que  La  Tour  n'ayant 
rien  et  n'étant  pas  connu  des  susdits  négociants,  ils  ne  lui 
auroient  jamais  fait  crédit  à  moins  que  vous,  ou  d'autres 
hommes  considérables,  vous  fussiez  portés  ses  cautions. 
D'ailleurs  des  personnes  qui  seroient  désireuses  de  vivre  en 
paix  avec  leurs  voisins,  comme  vous  prétendez  l'être,  au- 
roient bien  su,  si  elles  l'avoient  voulu ,  mettre  obstacle  à  de 
pareils  actes;  chose  très-facile  dans  les  positions  que  nous 
occupons.  » 
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Cependant  D'Aunay  ne  veut  pas  rompre  le  traité  de  paix 
qu'il  a  conclu.  Il  en  attendra  la  ratification  jusqu'au  mois  de 
septembre  puisque  les  commissaires  des  colonies  cenfédé- 
réesne  doivent  pas  se  réunir  auparavant.  Cela  ne  m'importe 
pas,  écrit-il;  et  il  ajoute:  «  Encore  une  fois  je  vous  donne 
ma  parole  que  je  n'agirai  pas  et  que  je  ne  ferai  aucune  ré- 
ponse à  mon  roi  avant  d'avoir  reçu  la  vôtre,  à  moins  que 
vous  ne  vous  conduisiez  de  manière  à  faire  croire  que  vous 
n'attachez  pas  de  prix  à  de  bonnes  relations  avec  les  Fran- 
çois. » 

Mais  ce  qui  lui  importe,  c'est  de  ne  pas  permettre  que 
M.  Endîcott  se  fasse  ilJusion  au  point  de  croire  que  ses  ré- 
ponses écrites  à  M.  Marie,  sur  Texpédilion  du  capitaine  Haw- 
kins,  réponses  dont  au  fond  il  ne  lui  a  envoyé  à  lui-même 
qu'une  répétition,  soient  une  satisfaction  suffisante  pour  de 
pareils  outrages  :  «  Pardonnez-moi  de  vous  dire  que  ce  seroit 
avoir  un  peu  Tair  de  se  moquer  d'un  gentilhomme  que  de 
le  payer  d'une  semblable  monnoie.  Réfléchissez  tant  aux 
deux  lettres  que  m'écrivirent  alors  M.  Winthrop  et  le  capi- 
taine Hawkins,  qu'à  mes  propres  réponses.  Je  vous  en  en- 
voie des  copies.  Relisez-les.  Quand  môme  vous  ne  voudriez 
pas  l'avouer,  votre  jugement  vous  forcera  de  reconnaître  la 
vérité  de  ce  que  je  vous  dis  ;  c'est  que  dans  ces  circonstances 
il  y  avoilde  la  supercherie  à  faire  de  tels  écrits  pour  accom- 
pagner de  tels  actes,  r  D'Aunay  a  parfaitement  compris  le 
double  jeu  que  jouait  dan5  cette  affaire  le  gouvernemental! 
Massachussets  ;  et  il  s'en  explique  avec  uue  entière  fran- 
chise :  a  Voulez-vous  que  je  vous  le  dise?  La  vérité  est  que 
vous  pensiez  m'accabler  par  surprise,  sans  justice  et  sans 
motifs  autres  que  de  simples  prétextes.  Croyez-moi  :  si  vous 
fassiez  venu  à  bout  de  vos  desseins,  vous  auriez  eu  affaire 
à  un  roi  qui  ne  vous  auroit  pas  laissé  digérer  en  paix  votre 
proie...  Il  est  vrai  qu'il  m'arrivera  de  mourir  ;  mais  les  rois 
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de  France  ne  meurent  pas;  et  leurs  bras  sont  toujours  assez 
longs  pour  garantir  les  droits  de  leurs  sujets,  en  quelques 
pays  qu'ils  soient  placés.  » 

Après  cela,  D'Âunay  peut  reprendre  sans  embarras  et  sans 
foiblesse  la  question  du  traité  de  paix.  II  le  fait  en  ces  ter- 
mes :  ((  Quant  au  reste ,  si  vous  êtes  disposés  à  exécuter  les 
articles  tels  que  M.  Marie  vous  les  a  présentés,  vous  troure- 
rez,  en  les  examinant^  qu'ils  sont  raisonnables  et  non  moins 
nécessaires  que  la  satisfaction  que  je  réclame,  pour  arri- 
ver à  l'établissement  d'une  paix  à  la  fois  bonne  et  sin- 
cère. » 

Il  y  a  à  la  Qn  de  la  lettre  une  phrase  qui  nous  apprend 
que  le  gouvernement  françois  avoit  eu  au  moins  l'intention 
de  terminer  directement  avec  le  cabinet  de  Saint- James  la 
querelle  entre  les  deux  colonies;  mais  comme  nous  n^avons 
rien  rencontré  qui  se  rattachât  à  ces  incidents ,  nous  nous 
bornons  à  la  citer  :  «  M.  Marie  m'a  dit  qu'il  vous  avait  in- 
formé que  M.  de  Sabran^  ambassadeur  extraordinaire  du  roi 
•  de  France  en  Angleterre,  avoit  ordre  de  parler  avec  mes- 
sieurs du  parlement  anglois  au  sujet  des  différents  qui  ont 
Jieu  entre  vous  et  noua.  » 

On  nous  saura  gré  d'avoir  analysé  cette  lettre  avec  quel- 
que étendue.  Elle  est  en  effet  remarquable  par  la  netteté  de 
la  pensée^. par  la  noblesse  des  sentiments  et  par  la  fermeté 
du  langage.  Elle  a  de  la  mesure  jusque  dans  la  menace  ;  et 
la  hauteur  même  s'y  montre  polie.  C'est  vraiment  une  lettre 
de  françois  et  de  gentilhomme.  On  y  voit  quelle  fière  atti- 
tude D'Aunay  avoit  prise  vis-à-vis  des  colonies  unies  de  la 
Grande  baie,  et  avec  quelle  hardiesse  il  savoit  lamaintenir. 
Si  on  prend  garde  que  ses  établissements  se  réduisoient  à 
peu  près  au  Port-Royal  et  à  Pentagaêt,  et  qu'il  commandoit 
à  peine  quelques  soldats,  tandis  que  la  confédération  de  la 
nouvelle  Angleterre  renfermoit  des  villes  importantes  et 
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ane  nombreuse  population,  on  avouera  que  ce  n'étoit  pas  an 
homme  de  peu  de  valeur.  Il  falloit  pour  embrasser  une  telle 
sHuation  et  pour  la  garder^  une  grande  intelligence  et  un 
grand  courage.  D'Aunay,  toujours  ferme  dans  ses  résolutions, 
droit  et  loyal  dans  ses  actions,  s'étoit  fait  estimer  de  ses  voi* 
.sins  par  son  caractère  et  redouter  par  ses  talents.  Il  pouvoit 
demander  h  paix;  car  il  étoit  prêt  à  la  guerre.  L'occasion  le 
prouvera  bientôt. 

L'hiver  étoit  fini.  On  étoit  au  mois  d'avril.  Quoique  la 
saison  fût  encore  mauvaise  et  que  la  neige  n'eût  pas  cessé 
de  tomber,  d'Aunay  résolut  d'aller  mettre  le  siège  devant  le 
fort  de  Saint-Jean.  Il  ordonna  en  conséquence  de  lever  tons 
les  hommes  de  son  gouvernement  qui  étoient  en  état  de  por* 
ter  les  armes  et  de  les  embarquer  sur  une  pinasse  qu'escôiv- 
teroit  un  vaisseau  armé  en  guerre;  peut-être  celui  dont  par- 
lent les  pères  Capucins.  Il  vouloit  frapper  un  coup  décisif; 
et  déterminé  à  emporter  la  place ,  il  n'a  voit  laissé  derrière 
lui  aucune  force  qui  pût  servir  à  l'exécution  de  sos  dessein- 
Quand  les  deux  navires  l'eurent  rallié,  il  remonta  la  rivière. 
Une  partie  de  sa  petite  armée  fut  jeltée  à  terre  avec  deux 
pièces  de  canon  qui  dévoient  battre  le  fort,  pendant  qu'il 
l'attaqueroit  de  son  côté,  pour  affaiblir  la  défense  en  la  divi- 
sant. Au  milieu  de  ses  préparatifs ,  le  flibot  anglo-américam 
d'un  nommé  Joseph  Crafton  parut,  venant  de  la  mert  II  étoit- 
chargé  de  vivres  et  de  munitions.  De  plus  il  avoit  à  bord  un 
doittestique  de  La  Tour  porteur  de  lettres  de  son  maiire  k 
madame  La  Tour  et  aux  principaux  officiers  de  la  garnison 
pour  les  encourager  a  à  teofir  toujours- bon  et  à  faire  du  pir 
qu'ils  pourroient  à  Tennemi,  »  leur  promettant  de  las  se* 
courir  avant  peu.  André  Certain* dit  que  le  domestique  avoit 
aussi  une  lettre  du  gouverneur  de  Boston  qui  eixhortoit  ma* 
dame  La  Tour  à  faire  sod  profit  des  instructions  qu'elle  avottt 
reçues- pendant  son  séjour  dans  cette  ville.  D'Aunty<  captura 
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le  flibot;  mais  il  renvoya  l'équipage  sur  une  chaloupe  qu'il 
lui  donna  pour  le  voyage.  Hubbard  convient  de  la  mise  en 
liberté  des  matelots  anglois;  seulement  il  l'entoure  de  quel- 
ques circonstances  qui,  malgré  ses  efforts  pour  les  rendre^ 
odieuses,  resteroient  faciles  à  justifier  si  elles  éloient  vraies. 
Il  prétend  que  d'Aunay  débarqua  les  hommes  du  flibot  sur 
une  île  où  ils  n'avoient  pour  les  abriter  contre  la  neige, 
que  de  misérables  barraques;  qu'il  les  y  retint  dix  jours;, 
que  la  chaloupe  sur  laquelle  il  les  mit  pour  retourner  à  Bos- 
ton, étoit  vieille  et  ne  jaugeoit  que  deux  tonneaux;  que  s'il 
leur  fit  distribuer  quelques  provisions,  il  garda  leurs  effets; 
enfin  qu'il  ne  leur  accorda  ni  armes  ni  boussole,  «  d'où, 
ajoute-t-il,  on  vouloit  conclure  que  son  intention  éloit  ou 
de  les  laisser  périr  en  mer  ou  de  les  livrer  à  la  fureur  de& 
sauvages  qui  étoient  près  d'eux  et  par  qui  ils  crurent  être 
poursuivis  le  lendemain.  » 

Toutes  ces  plaintes  sont  vraiment  puériles.  D'Aunay  pou- 
voit  sans  contestation  retenir  l'équipage  aussi  bien  que  le 
flibot,  les  vivres  et  les  munitions.  C'est  le  droit  de  la  guerre. 
Qu'il  l'ait  débarqué  dans  Tlle,  il  le  devoit  pour  la  sûreté  de 
ses  opérations.  Il  faut  presque  admirer  qu'il  lui  ait  fourni 
des  barraques;  ses  soldats  probablementn'étoient  pas  si  bien 
traités.  Il  l'a  renvoyé  sur  une  vieille  chaloupe  ;  mais  celte 
chaloupe,  il  l'employoit  pour  son  service;  elle  n'étoit  donc 
pas  impropre  à  la  mer.  D'ailleurs  eût-il  été  plus  juste  qu'il 
la  réservât  pour  ses  propres  matelots  ?  Il  l'a  renvoyé  sans 
armes,  c'étoient  des  ennemis;  sans  boussole,  néanmoins  les 
hommes  du  flibot  regagnèrent  Boston  directement  et  en 
quelques  jours. 

Hubbard  ne  prend  pas  sur  lui  la  responsabilité  de  cette 
nouvelle  qu'on  apporta,  c'est  son  expression,  vers  la  fin  d'avril 
1645.  Il  n'a  garde  surtout  d'adopter  la  conclusion  qu'on  vou- 
loit en  tirer;  et  il  fait  bien.  -*  D'abord  sa  date  est  inexacte; 
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puis  qu'entre  rarrivéedes  matelofsanglo-américiins  dans  la 
Grande  baie  et  la  prise  du  fort  de  Saint -Jean  qui  eut  lieu  le 
17,  les  magistrats  du  Massachussets  eurent  le  temps  d'envoyer 
un  député  à  D'Aunay.  Or  le  siège  avait  commencé  dans  les 
premiers  jours  du  mois;  le  flibot  s'étoit  montré  dans  la  ri- 
vière après  les  premières  opérations;  l'équipage  avoit  donc 
dû  être  renvoyé  immédiatement.  On  ne  trouve  pas,  en  elîet, 
môme  du  i"  au  17,  un  intervalle  suffisant  pour  y  placer  le 
séjour  qu'il  auroit  fait  dans  l'île.  Aussi  bien  D'Aunay  n'avoil 
aucun  intérêt  à  le  retenir.  Pourquoi  se  seroit  il  imi'osé  la 
charge  de  tant  de  bouches  inutiles^  On  ne  comprenJroit  l'es- 
pèce de  prison  qu'il  lui  auroit  fait  subir,  que  s'il  l'avoit 
gardé  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  rendu  maître  du  fort. 

A  celte  fable,  Hubbard  ajoute  une  autre  qui  rend  la  pre- 
mière encore  plus  invraisemblable.  Selon  lui,  D'Aunay  aus- 
sitôt après  avoir  déposé  dans  l'île  les  hommes  du  flibot, 
mena  son  navire  près  du  fort  de  Saint-Jean  sur  la  foi  des 
pères  Récollets  qui  lui  avoient  persuadé  qu'il  s'empareroit 
aisément  de  la  place;  mais  «  lorsqu'il  eut  commencé  à  lirer 
son  canon,  la  garnison  lui  répondit  avec  tant  de  vigueur 
qu'elle  lui  causa  des  avaries  considérables  et  le  força  de  se 
retirer  derrière  une  langue  de  terre  pour  éviter  un  naufrage, 
le  temps  étant  devenu  si  contiaire  qu'il  ne  pouvoit  plus  ma- 
nœuvrer contre  le  fort.  On  disoit  aussi  qu'il  avoit  eu  vingt 
hommes  tués  et  douze  blessés  et  que,  si  La  Tour  avoit  agi 
au  dehors  avec  l'énergie  que  sa  femme  déploya  au  dedans,  la 
place  ne  seroit  pas  tombée  entre  les  mains  de  D'Aunay,  comme 
il  arriva  bientôt  après  ».  C'est  dans  la  situation  difficile  où 
l'auroit  jeté  un  échec  aussi  grave,  que  D'Aunay  auroit  mis  en 
liberté  ses  prisonniers,  apparemment  pour  en  porter  la  nou- 
velle à  Boston  !  Nous  ne  croyons  pas  à  ce  récit  que  Hubbard 
après  tout  présente  seulement  comme  un  bruit  qu'il  a  re- 
cueilli. Il  dit  «  On  racontoit.»  Nous  savons»dans  quelles  cir- 
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constances  et  comment  la  confiance  des  pjères  Récollets,  a  ëiô^ 
mal  justifiée  ;  D*Aunay  ne  pouvoit  plus  être  trompé  au  mois 
d'avril.  Il  avoit  alors  deux  navires  et  une  pinasse  dans  la»  ri- 
vière de  Saint-Jean.  L'historien  américain  ne  parle  qu«  d'un 
seul  vaisseau.  Il  ne  dit  rien  ni  du  détachement  qui  étoit  des-f 
cendu  à  terre,  ni  de  la  batterie  de  deux  canons  que  ce  détar^ 
chement  cunstruisoit.  Ses  informations  incomplètesn'étoient 
donc  pas  sûres. 

Denys,  il  est  vrai,  raconte  d'une  manière  encore  plus  vague^ 
c  que  Mme  La  Tour  soutint  pendant  trois  jours  et  trois  auit% 
toutes  les  attaques  de  D'Aunay  qu'elle  obligea  de  s'éloigp^r. 
de  la  portée  de  ses  canons  »  ;  mais  le  livre  de  Denys  est  pleîih 
d'inexactitudes.  :  nous  l'avons  déjà  prouvé;  nous  le  prouv^^ 
rons  encore.  Le  fait  est  que  nous  n'avons  trouvé  la  moindre 
trace  de  ce  combat  ni  dans  le  procès-verbal  d'André  Certain^, 
ni  dans  les  autres  documents  authentiques  dqnt  nous  aurons 
à  invoquer  l'autorité. 

Les  deux  récits  de  Hubbard  ne  sont  qp'un  écho  des  plaint^Si 
que  Joseph  Crafton  et  son  équipage  firent  entendre  à  leui- 
retour.  On  étoit  à  Boston  fort  inquiet  de  ce  qui  se  passoit 
dans  la  rivière  de  Saint-Jean,  t  Le  gouverneur  du  Miassar 
chussets,  dit  l'historien  américain  dont  le  témoignage  est  ici 
d'une  entière  certitude,  le  gouverneur  du  Massachussets  eti 
s^s  assistants  se  demandoient  avec  anxiété  ce  qu'on  pouvoit 
légalement  faire  pour  sauver  le  fort  de  La  Tour  des  mains  dei 
D'Aunay  qui,  comme  un  lion  rugissant,  était  prêt  à  dévorer 
sa  proie.  Ils  avaient  d'autant  plus  de  sollicitude  que  plusieurs 
négociants  de  la  Nouvelle-Angleterre  se  trouvoient  engagé^ 
pour  des  sommes  considérables  dans  les  affaires  du  premier 
et  que,  si  le  fort  venoit  à  être  pris,  il  étoit  probable  q^u^'ils  Uft 
seroient  jamais  remboursés».  D^ns  cet  état,  les  magistrat^ 
anglo-américains  saisirent  avec  ejBpre^sement  le  prétexte-quiO^ 
leuroffroit  la  mésaventure  de  Joseph  Craftoo.  Ils  écriviijeii^ 
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à  D'Aanây  pour  se  plaindre  de  la  capture  du  flibot,  comme 
d'une  violation  du  traité  de  paix^  et  pour  réclamer  ou  la  res* 
titution  du  navire  et  de  sa  cargaison  ou  une  indemnité.  En 
môme  temps  ils  répondirent  à  la  lettre  du  31  mars^  essayèrent 
de  quelques  explications^  notamment  sur  la  rentrée  de 
Mme  La  Tour  dans  son  habitation;  revenant  au  passage  de 
la  lettre  qui  leur  rappeloit  avec  fierté  la  puissance  et  la  gran- 
deur du  roi  de  France,  ils  terminèrent  en  disant  a  qu'ils  te- 
Doient  le  roi  pour  nn  puissant  prince,  qu'ils  pensoient  que 
Sa  Majesté  continueroit  à  être  juste  et  qu'elle  ne  s'armeroit 
fias  contre  eux  sans  écouter  leur  justification  ;  qu'après  tout^ 
si  elle  le  faisoil,  il  y  avoit  un  Dieu  en  qui  ils  conlinueroient 
de  placer  leur  confiance,  quand  même  tout  autre  secours 
viendroit  à  leur  manquer  ».  Les  circonstances  étoient  pres- 
santes. La  lettre  fut  portée  par  un  envoyé  qui  s'embarqua 
sur  un  navire  frôlé  tout  exprès.  D'Aunay  la  reçut  pendant 
qu'il  éloit  encore  occupé  des  préparatifs  du  siège.  Après 
l'avoir  lue,  il  déclara  à  l'envoyé  qu'en  effet  la  paix  avoit  été 
rompue,  mais  par  le  capitaine  du  flibot  qui  «abusant  de  sa 
commission,  au  lieu  de  négocier  dans  les  habitations  des  vé- 
ritables François,  portoit  des  vivres  et  des  munitions  de 
guerre  pour  maintenir  des  rebelles  dans  leur  désobéissance 
^  contre  le  devoir  qu'ils  dévoient  à  leur  prince  naturel  ». 
André  Certain  que  nous  citons  ici,  ajoute  que  «  ces  raisons. 
Bayèrent  entièrement  le  député  et  les  magistrats  de  la  Grande 
Baie  »*  Nous  en  donnerons  ailleurs  la  preuve  authentique. 

D?Âunay  comprit  par  cet  incident  qu'il  devoit  se  hâter, 
fiour  prévenir  le  secours  que  La  Tour,  informé  de  l'état  iui 
siège,  tenteroit  sans  doute  de  porter  à  la  garnison.  Sa  bat<* 
lerie  de  terre  étant  prête,  il  voulut  fournir  encore  une  fois 
aïo;  assiégés  l'occasion  de  mériter  leur  pardon.  Il  les  fit,  en 
conséquence^  sommer  de  se  rendre  et  leur  accorda  vingts 
qpatre.  heures.  C'étoit  le  jour  de  Pâques.  Denys  commet  iâ 
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une  première  erreur  quand  il  dit  que  la  place  fut  prise  ce 
jour-là.  Le  reste  de  son  récit  n'est  d^ailleurs  pas  plus  exact  : 
<x  Le  quatrième  jour,  Mme  La  Tour  fut  trahie  par  un  Suisse 
qui  étoil  en  garde,  pendant  qu'elle  faisoit  reposer  ses  gens, 
espérant  quelque  relâche.  Le  suisse  se  laissa  corrompre  par 
les  gens  de  D'Aunay  et  souffrit  qu'ils  montassent  à  l'assaut 
qui  fut  encore  soutenu  quelque  temps  par  la  commandante 
à  la  tète  de  son  monde,  qui  ne  se  rendit  qu'à  l'extrémité  et 
sous  condition  que  ledit  D'Aunay  donneroit  quartier  à  tous; 
ce  qu'il  n'exécuta  pas  ;  car  il  les  fit  mettre  tous  en  prison 
avec  la  commandante,  ensuite,  de  l'avis  de  son  conseil,  les 
fit  pendre  à  la  réserve  d'un  seul  qui  eut  la  vie  sauve  à  la 
charge  qu'iken  feroit  Texécution;  et  la  commandante  les  as- 
sista à  la  potence,  la  corde  au  cou,  comme  auroit  été  le  plus 
grand  scélérat  ».  Il  n'y  a  là  peut-être  pas  un  seul  mot  qui  se 
puisse  accepter. 

La  trahison  du  Suisse,  la  condition  de  quartier,  Texé- 
culion  en  masse  des  soldats  qui  avoient  survécu  à  l'assaut, 
la  présence  de  Madame  La  Tour  au  supplice  des  vaincus, 
tout  est  faux.  C'est,  au  rapport  de  Denys,  le  troisième  jour 
que  D'Aunay  fut  contraint  «  de  s'éloigner  de  la  portée  des 
canons  de  la  place  »  ;  et  le  quatrième,  la  brèche  étoit  faite 
sans  que  les  assiégeants  eussent  reçu  de  renfort,  sans  qu'il  y 
eût  eu  de  nouveaux  combats,  puisque  Mme  La  Tour  a  faisoit 
reposer  ses  gens,  espérant  quelque  relâ che»  après  sa  victoire  I 
Et  les  assaillants  étoient  assez  près  des  remparts  pour  cor- 
rompre un  Suisse  de  garde  à  qui  iisn'accordoient  pas  même 
la  vie  sauve!  Ce  n'est  pas  seulement  incroyable;  c'est 
insensé.  Hubbard,  qui  est  presque  un  témoin  oculaire  et 
qu'on  ne  soupçonnera  certes  pas  de  partialité  pour  D'Aunay, 
Hubbard  se  tait  absolument  sur  le  conte  du  Suisse  :  «  Le  fort 
de  La  Tour,  dit-il,  fut  pris  d'assaut.  D'Aunay  eut  douze 
hommes  tués  et  plusieurs  blessés  »,  C'est  tout  son  récit,  II 
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ajoute  ensuite,  mais  en  d'autres  termes  que  Denys  :  «D'Au- 
nay  mit  à  mort  tous  les  hommes  pris  dans  le  fort,  Anglois 
aussi  bien  que  François».  Quoique  dégagé  des  accessoires 
odieux  dont  l'écrivain  françois  Ta  surchargé,  ce  ma?sacre* 
n'en  est  pas  plus  vrai.  Nous  avons  en  effet,  sous  la  date  du 
15  tnai^  un  mois  après  la  prise  du  fort,  et  nous  l'avons  déjà 
cilée,  une  attestation  signée  de  quatre  soldats  «  étant  encore 
dans  le  service  de  Mme  La  Tour.  » 

Voici  la  vérité  de  ce  siège  dont  Denys  a  écrit  le  roman, 
mais  dont  il  reste  à  raconter  Thistoire  :  Le  lundi  de  Pâques, 
17  avril,  les  assiégés  furent  sommés  de  grand  matin  pour  la 
dernière  fois.  Ils  répondirent  par  une  volée  de  canon  à  balles; 
en  môme  temps  ils  arborèrent,  avec  mille  injures  et  blas- 
phèmes, dit  André  Certain,  sur  leur  bastion  le  pavillon  rouge. 
Le  feu  s'engagea  alors  des  deux  parts,  il  dura  presque  toute 
la  journée.  Le  fort  étoit  assailli  à  la  fois  par  la  batterie  de 
terre  et  par  les  vaisseaux  dont  D'Aunay  avait  gardé  le  com- 
mandement. Vers  le  soir,  les  parapets  du  côté  de  la  rivière 
avoient  été  rasés,  quand  de  l'autre  côté  le  fossé  fut  enfin 
comblé  par  la  chute  des  remparts.  Averti  que  la  broche  étoit 
faite,  D'Aunay  alla  aussitôt  la  reconnaître.  L'ayant  jugée  pra- 
ticable, il  accorda  le  pillage  à  ses  soldats  et  leur  donna  le 
signal  de  l'assaut.  Il  étoit  environ  une  heure  avant  le  coucher 
du  soleil.  L^attaque  se  fit  avec  tant  d'impétuosité  que  la  place 
fut  emportée  de  haute  lutte.  «  Plusieurs  de  nos  gens,  nous 
citons  ici  de  préférence  l'attestation  du  15  mai,  plusieurs  de 
nos  gens  demeurèrent  tous  roides  morts;  les  autres  furent 
faits  prisonniers,  à  une  partie  desquels,  dont  nous  sommes 
du  nombre,  monseigneur  D'Aunay  eut  la  bonté  de  donner  la 
Yie,  aussi  bien  qu'à  la  dame  de  La  Tour,  son  fils,  sa  femme 
de  chambre  et  une  autre  femme;  qui  est,  ajoute  André  Cer- 
tain, tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  fort  du  sexe  féminin  ;  sans 
jamais  permettre  qu'il  leur  fût  fait  tort  ni  dans  leur  honneur 
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ni  dans  leurs  personnes  ;  au  contraire,  leur  faisant  rendre 
toutes  les  assistances  possibles,  particulièrement  k  U  femme 
de  M.  de  La  Tour».  Les  plus  séditieux  furent  étranglés 
itpour  servir  d'exemple  et  de  mémoire  à  la  postérité  d'une 
si  obstinée  rébellion)).  On  doit  se  rappeler  que  l'arrêt  do 
6'mars  1644  avoit  défendu  h  tous  ceux  qui  se  trouvoient  dans 
le  fort  de  Saint-Jean,  de  prêter  aucune  assistance  à  La  Tour 
et  d'obéir  à  d'autres  qu'à  D'Aunay  sous  peine  d'être  déclarés 
rebelle»  et  criminels  de  lèze^majësté  et  d'être  punis  selon.la 
rigueur  des  ordon'nanees. 

Le  Sis  de  Laiour  fut  envoyé  en  France.  Après  cela  nous  ne* 
savons  plus  rien  de  lui.  Mme  de  La  Tour  demeure  prison- 
nière au  fort  de  Sainl-Jean  où  D'Aunay  résida  quelque  temps 
pour  en  relever  les  fortifications.  Elle  tomba  bientôt  malade, 
de  douleur  et  de  rage,  disent  les  pères  Capucins.  Malgré  les 
soins  dont  elle  ne  cessa  pas  d'être  entourée,  elle  succomba 
après  trois  semaines  de  captivité.  Elle  avoit  reçu*  pendant  sa 
maladie  la  visite  des  Révérends  Pères;  et  cédant  à  leurs  ex- 
hortations quelque  jours  avant  sa  mort,  elle  avoit  atjuré  pu* 
biiquement,  dans  la  chapelle  du  fort^  Thérésie  qu'elle  avoit, 
on  s'en  souvient,  embrassée  à  Boston  pour  se  concilier  là 
faveur  des  Ânglois.  D'Aunay  déposa  ses  ressentiments  sur  la 
tombe  qui  venoil  de  s'ouvrir  si  tristement  et  fit  rendre  à  cette 
infortunée  les  honneurs  funèbres  qui  appartenoient,. sinon  à 
sa  naissance,  du  moins  au  rang  qu'elile  avoit  accupë  et  au 
r&le  qu'elle  avait  joué  dans  la' colonie. 

Que  faisoit  La  Tour  cependant?  Aussi  dépourvu  de  ooa** 
rage  que  de  conduite,  dit  Habbard^  il  alioit  et  yenoit  le  loûf 
de!  la  Cjôte  pour  chercher  des  proriâions^ 

(Sera  continuL) 
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V.  —  NÉCROLOGIE. 


Charles  Berriat  Saint-Prix. 

Le  25*  article  de  la  Justice  révolutionnaire^  que  contient 
le  présent  numéro,  étoit  composé  et  destiné  au  numéro 
de  JuilIet-Âoût  1870  :  les  funestes  événements,  sous  le 
coup  desquels  nous  sommes  encore,  nous  ont  forcé  d'en  dif- 
férer rémission.  Ce  n'est  que  longtemps  après  notre  rentrée 
à  Paris,  après  les  affaires  de  la  Commune,  que  nous  avons 
appris  la  perte  que  la  magistrature  et  les  lettres  avoient 
faite  dans  la  personne  de  l'historien  de  la  Justice  révolutionr 
natre.  Rien  à  notre  sortie  de  Paris,  à  l'époque  des  vacances 
de  l'année  dernière,  ne  nous  avoit  fait  appréhender  une  fin 
si  prompte.  En  effet,  à  la  date  du  19  août  nous  recevions, 
de  notre  honoré  collaborateur,  la  lettre  qui  suit,  que  nous 
donnons  comme  un  témoignage  de  la  confiance  qu'avoit 
encore  à  cette  époque  M.  Berriat  en  l'achèvement  de  ses 
études,  et  surtout  en  l'avenir  de  notre  malheureux  pays. 

A  Monsieur  le  Directeur  du  Cabinet  historique  : 

19  août  1870. 

Cher  Monsieur^ 

Ne  songez  point  à  vous  excuser  :  mon  retard  aurait  été  plus 
grand  que  le  vôtre,  si  j'avais  eu  à  vous  répondre.  Quoique  la  situa- 
tion s'améliore,  que  nous  n'ayons  plus  tout  à  fait  le  cœur  dans  un 
étau,  nous  ne  pouvons  respirer  encore  bien  librement.  L'ennemi 
est  si  fort,  si  tenace,  si  orgueilleux!  —  Mais  après  Dieu,  quelles 
grâces  ne  devons-nous  pas  à  nos  soldats  I  La  première  République» 
le  premier  Empire  en  eurent-ils  de  pareils?  —  Et  Mac-Mahonl  et 
Bazaioe  ! 

Voici  le  25<^  article,  que  heureusement  j'ai  à  peine  eu  besoin 
de  relire.  —  Mon  ^ù^  s'avance»  et  si  vous  en  avez  affaire,  prochai- 
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nement  il  pourra  voas  être  livrée  car  si,  comme  je  l'espère,  nous 
entrons  dans  une  période  moins  rigoareuse^  je  pourrai  bientôt 
yous  en  remettre  d'autres  de  cette  nouvelle  série,  tirée  du  Centre, 
de  l'Est  et  du  Nord;  le  tout  (après  l'insertion  au  Cabinet)  destiné  à 
mon  2«  vol.  Lévy. 
Agréez  mes  affectueuses  civilités, 

Ch.  Berriat  Saint-Prix. 


Né  en  1802  à  Grenoble,  M.  Berriat  est  mort  à  Ri  cm  le 
14  septembre  1870. 

Charles  Berriat  Saint-Prix  réunissoit  en  lui  des  apti- 
tudes qui  ne  se  rencontrent  pas  habituellement  dans  le  même 
homme.  II  avoit  Tamour  des  lettres  et  le  goût  des  études  sé- 
rieuses. Fils  d'un  homme  qui,  comme  jurisconsulte  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales,  et  comme  archéologue  à  la 
société  des  Antiquaires  de  France,  avoit  laissé  un  grand  sou- 
venir, Charles  Berriat  n'eut  point  à  tâtonner  longtemps 
pour  trouver  sa  voie.  Poussé  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière qui  avoit  valu  un  si  grand  renom  à  l'auteur  de  ses 
jours,  le  jeune  étudiant,  après  plusieurs  essais  littéraires 
qui  altestoient  ses  goûts  de  prédilection,  eut  le  courage  de 
renoncer  à  la  poésie,  à  la  littérature  légère,  pour  se  donner 
tout  entier  aux  études  parfois  arides  du  droit. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'après  un  assez  long  stage  au  bar- 
reau de  Paris  qu'il  se  vit,  en  1830,  envoyé  comme  substitut 
à  Tonnerre;  de  là  à  Ëtampes  puis  à  Reims,  où  nous  eûmes 
personnellement,  et  pour  la  première  fois,  l'honneur  d'entrer 
avec  lui  dans  des  relations  littéraires  qui  furent  toujours 
de  sa  part  pleines  de  bienveillance  (1).    Après  Reims, 

(1)  Le  recueil  qu*à  cette  époque  nous  dirigions,  la  Chronique  de  Chom- 
pagne,  contient  du  jeane  magistrat  plusieurs  communications  qui  furent 
remarquées.  Pour  ne  pas  trop  engager  la  gravité  du  caractère  dont  étoit 
déjà  revêtu  M.  Berriat,  nous  ne  citerons  de  lui,  dans  la  Revue  en  question, 
que  son  article  sur  le  procès  de  la  Grande  Jeannette^  affaire  qui  donna 
lieu  (en  1785)  à  la  dernière  mise  en  pratique  du  supplice  de  la  question. — 
A  ce  sujet,  qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  que  le  parquet  de  Reims 
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M.  Berriat  passa  procureur  du  Roi  à  Sainte- Menehould, 
puis  à  Dreux,  puis  à  Tours  où  il  resta  sept  ans^  pour  rentrer 
en  même  qualité  à  Pontoise^  dans  le  ressort  de  la  Cour  de 
Paris.  Ce  ne  fut  toutefois,  qu'en  4847,  qu'il  fut  nommé  sub- 
stitut à  Paris,  puis,  au  bout  de  cinq  ans,  substitut  du  pro- 
cureur général  ;  enfin,  en  1856,  conseiller  à  la  Cour  d'appel, 
poste  si  longuement  rêvé  et  que  Ton  sait  être  le  digne  objet 
des  ambitions  de  messieurs  les  magistrats,  si  jeunes  ou  si 
vieux  qu'ils  puissent  être  I 

C'est  en  cette  qualité  que  M.  Berriat  Saint-Prix  fut  sou- 
vent appelé  à  présider  les  assises  dans  les  différents  chefs- 
lieux  du  ressort,  et  à  Paris  môme;  et  plusieurs  fois  les  dé- 
marches collectives  du  jury  lui  ont  donné  la  certitude  de  la 
haute  estime  que  sa  façon  de  conduire  les  débats  lui  attiroit. 
En  effet,  tous  ceux  qui  ont  été  à  môme  de  l'approcher,  ren- 
dront témoignage  à  son  activité  rare,  à  la  fermeté,  è  la 
droiture  de  son  esprit,  et  surtout  à  la  haute  probité  de  son 
caractère.  Toutes  ces  qualités,  les  lecteurs  du  Cabinet  histo- 
rique les  auront  reconnues  dans  les  études  de  M.  B.  sur  la 
Justice  révolutionnaire,  auxquelles  il  consacra  les  loisirs  de 
dix  années  de  sa  vie,  et  où  l'on  retrouve,  avec  la  haine  du 
crime,  cette  rigoureuse  impartialité  dont  ne  devroit  jamais 
se  départir  le  magistrat. 

Du  reste,  monarchiste  convaincu,  M.  Berriat,  en  matière 
d'opinion,  étoit  la  tolérance  môme,  et  laissoit  volontiers  à 
ceux  qu'il  hantoit  la  parfaite  indépendance  de  leur  foi  poli- 
tique et  religieuse.  Tout  en  cherchant  h  éclairer  l'histoire 
du  flambeau  de  la  vérité,  il  poussoit  la  bienveillance  jusqu'à 
comprendre  la  passion  et  excuser  les  entraînements  des 
circonstances;  et  souvent  cet  homme  juste,  dont  la  devise 

a  toujoars  été  pour  messieurs  les  Substituts  une  des  étapes  les  plus  en- 
viées, comme  étant  l'une  des  plus  rapprochées  de  la  capitale.  Un  grand 
nombre  de  nos  magistrats,  aujourd'hui  le  plus  en  vue,  ont  fait  leurs  pre- 
mières armes  à  Reims,  et  bon  nombre  d'entre  eux  ont  enrichi  la  Chronique 
de  Champagne  de  leur  sympatique  et  honorable  collaboration.  Citons 
loi.  Pauffin,  Robillard,  Tarbé,  Dubarle,  Sirrebeau,  de  Royer,  Sturm  et 
Ponsinet  :  tons  depuis  présidents^  conseillers  on  investis  de  magistratures 
suprêmes. 
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sembloit  être  Vitam  impendere  vero^  nous  Tavons  vu  ac- 
corder le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes  à  cer- 
tains grands  coupables  de  93,  et  aller  jusqu'à  leur  appliquer 
ces  paroles  du  cardinal  de  Retz  :  a  En  temps  de  réTolulion,  le 
plus  difficile  n'est  pas  de  suivre  le  chemin  du  devoir,  mais 
bien  de  le  connoître.  » 

Les  travaux  littéraires  ou  scientifiques  de  M.  Berrîat, 
consistent  principalement,  en  commençant  par  ses  débuts 
(vers  1830^  en  un  grand  nombre  d'articles  dans  la  Biogra- 
phie de  Michaud  :  vers  la  même  époque  paroissoient  ses  Ta- 
blettes classiques^  recueil  de  juorceaux  choisis  de  poésie  et 
de  littérature,  Nouvelles  leçons  françaises  de  littérature  et  de 
morale^  1828,  2  vol.  in-8;  puis,  comme  magistrat,  un  Traité 
de  la  police  judiciaire,  des  Recherches  sur  la  qu£stion  ou 
torture j  1835,  in-8;  un  Commentaire  delà  loi  du  3  ma^i  1844 
sur  ta  chasse:  un  Traité  de  la  procédure  devant  les  tribunaux 
de  simple  police  et  les  tribunaux  de  police  correctionnelle , 
3  vol.  in-8;  un  Traité  de  la  procédure  du  Grand  criminel  au 
xviii*  siècle;  un  Manuel  du  jury,  un  Traité  de  V exécution 
des  peines  :  Études  sur  les  principaux  criminalistes  depmt 
le  XVI'  sîécfe,  4855,  in-8,  et  diverses  monographies  sur  le  droit 
criminel  et  le  système  pénitentiaire.  Enfin  la  Justice  révolu- 
tionnaire,  dont  l'ébauche  avoit  paru  dès  4861,  1  vol.  în-18, 
et  qui,  rééditée  avec  les  nouvelles  recherches  que  l'dn  con- 
noît,  dans  le  Cabinet  historique,  devoit  fournir  la  matière  de 
deux  nouveaux  volumes  in-8,  dont  le  1^'  seul  a  paru,  à  la 
librairie  Lévi: — ouvrage  qui  constate  d'une  manière  irréfu- 
table les  crimes  de  la  Terreur  et  qui,  par  la  haute  impar- 
tialité dont  il  a  fait  preuve,  assigne  à  Pauteur  un  haut  rang 
parmi  les  historiens  de  la  Révolution. 

Le  caractère  politique  et  moral  de  M.  Berriat  ressort  de  sa 
vie,  de  ses  actes  et  de  ses  ouvrages.  Aussi  laisse-t-il  un  de 
ces  noms  sans  tache  et  respecté  de  tous,  sauvegardant  l'hoû- 
ueur  d'une  famille  et  assurant  l'avenir  de  fils  en  tout  digoûs 
de  lui.  L.  P. 


iicilBm 
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W.  -  HISTOIRE  DE  L'ACADIE  PRANÇOISa 

—  Oul&mt  ■rtiels.  — 
CHAPITRE  XTI. 

D'Anna^  se  plaint  aux  magistrats  de  Boston  des  relations 
qu'ils  ont  conservées  avec  La  Tour,  —  DélibÉration  de  l'as- 
semblée coloniale  sur  ces  plaintes.  — Réponse  de  D'Aunay 
i  M,  Wintkrop.  —  Nouvelle  ambassade  de  M.  Marie.  — 
Batification  du  traité  conclu  l'année  précédente.  —  1645. 

La  prise  da  fort  de  Sainl-Jean  inspire  à  Hubbard  cette  ré- 
flexion :  1  Les  joyaux,  l'argenterie,  lea  eSets  de  ménage,  les 
canons  et  munitions  de  guerre  et  autres  meubles  avoient  été 
ËTalnès  à  dix  mille  louis  [^40,000  (rancs).  Quelle  ëtoit  donc 
lafuliede  La  Tour  d'avoir  laissé  des  valeurs  si  considérables 
en  si  grand  péri!  quand  il  auroit  pu  les  mettre  en  sûreté 
entre  les  mains  de  ses  correspondants  au  Hassachnssets?  Par 
ce  moyen,  il  se  seroit  acquitté  de  son  engagement  de  plus  de 

171  unie.  Jnllltt  i  Bcptembra  1B7I.  —  Due.  I 
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deux  mille  cinq  cents  looit  envers  le  major  Gibbons  qui, 
pour  n*en  avoir  rien  reçu,  se  trouva  entièrement  ruiné  t. 
La  défaite  de  La  Tour  causa  en  effet  de  grandes  pertes  non 
seulement  a«  liaior  Gibbons,  mais  encore  à  d'autres  tiabi- 
tantsde  Boston;  et  c'étoit  la  considération  qui  touchoit  sur- 
tout les  Anglo-Américains.  Que  leur  allié  eût  succombé,  ils 
n'avoient  pas  à  en  pr^dre  beaucoup  de  souci,  car  leur  traité 
avec  D'Aunay  étoit  conclu  et  signé;  et  il  les  avoit,  suivant 
les  expressions  de  l'historien  américain,  délivres  de  la  crainte 
que  le  gouvernement  françois  ne  se  vengeât  sur  leurs  petits 
navires.  Mais  qu'ils  dussent  en  quelque  façon  payer  les  frais 
de  la  guerre,  ils  n'acceptoient  pas  une  telle  nécessité  sans 
résistance.  Il  ne  falloit  sans  doute  pas  penser  i  réparer  leurs 
pertes;  mais  n'étoit-il  pas  possible  de  les  atténuer  en  insis- 
tant sur  des  demandes  de  satisfaction  pour  des  dommages 
prétendus?  La  ratification  du  traité  pouvoit  leur  en  offrir 
l'occasion  et  les  moyens.  D'Aunay,  à  son  tour,  réclamoitune 
indemnité  de  huit  mille  louis  pour  le  tort  que  lui  avoit  fait 
l'expédition  du  capitaine  Hawkins.  Les  négociations  furent 
donc  continuées,  non  sans  travail.  Elles  ne  se  terminèreftt 
qu'au  mois  de  septembre  1646. 

Au  rapport  de  Hubbard,  D'Aunay,  le  premier,  écrivit  aux 
magistrats  de  Boston  après  la  prise  du  fort  de  Saint-Jean,  tour 
reprochant  d'avoir  manqué  aux  engagements  réciproques  de 
l'année  précédente  par  les  relations  qu'ils  avoient  conservées 
avec  La  Tour  et  par  la  peine  qu'ils  avoient  prise  de  lui  ren- 
voyer sa  femme.  La  réponse  fut  portée  par  le  capitaine  Allen. 
Elle  contenoit  les  protestations  ordinaires  d'innocence  et 
répétoit  l'excuse  déjà  présentée  par  M.  Hawlhorne  :  que  les 
navires  loués  par  Mme  La  Tour  étoient  de  Londres  et  ap- 
partenoient  à  des  Anglois.  D'Aunay,  après  l'avoir  lue,  s'en 
montra  fbrt  irrité.  Il  refusa  de  recevoir  le  capitaine  dans  le 
fort,  le  logea  dans  une  maison  de  canonnier  hors  des  portes 
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et  néaumcans»  ajoate  Hubbard,  alla  tous  les  jours  exactement 
dîner  et  souper  avec  lui.  Quoiqu'il  eût  déclaré  dftns  le  pre- 
mier mouvement  de  sa  colère  qu'il  ne  répliqueroit  pas»  il  sa 
décida  pourtant  enfin  i  adresser  au  gouvernement  du  Mas* 
sacliussets  une  nouvelle  lettre  «  en  termes  hautains  et  res« 
pirant  la  vengeance». 

Nous  n'avons  aucune  des  pièces  indiquées  dans  ce  récit 
qui,  par  le  défaut  de  précision  et  par  l'absence  de  date,  nous 
hisse,  il  faut  bien  le  dire,  quelques  doutes.  Il  se  pourroit  en 
somme  qu'il  s'agtt  ici  de  la  lettre  du  31  mars  et  de  l'échange 
d'explications  qui  la  suivit. 

D'Aunay  aussi  bien  raconte  les  choses  d'une  manière  toute 
différente  dans  le  mémoire  adressé  à  la  reine  probablement 
pendant  l'élé,  certainement  avant  le  mois  de  septembre  de 
cette  année  164S.  Il  dit  qu'à  la  nouvelle  de  la  prise  du  fort 
de  Saint-Jean,  les  magistrats  de  Boston  s'empressèrent  de 
lui  envoyer  des  députés  pour  lui  faire  savoir  qu'ils  étoient 
très-fàchés  de  ce  qui  s'étoit  passé  entre  eux  et  lui  ;  que  La 
Tour  les  avoit  trompés^  mais  qu'ils  J'avoient  contraint  de 
sortir  de  leur  ville;  qu'ils  étoient  désormais  en  disposition 
de  conclure  une  bonne  paix  et  de  trafiquer  avec  la  colonie 
française  <  comme  de  bons  alliés  et  amis  >  ;  que  pour  gage 
de  leur  parole,  ils  avoient  chargé  de  vivres  c  et  autres  choses 
nécessaires  t  le  vaisseau  qui  portoit  leurs  députés.  D'Aunay 
répondit  qu'il  apprenoit  avec  satisfaction  qu'ils  étoient  enfin 
désabusés  sur  le  compte  de  La  Tour;  «qu'il  étoit  assez  géné- 
reux pour  oublier  tous  leurs  actes  d'hostilité  pourvu  qu'ils 
ne  lui  donnassent  plus  à  l'avenir  aucun  sujet  de  plainte»; 
mais  que,  comme  il  n'y  avoit  pas  de  guerre  entre  le  roi  de 
France  et  le  Massachussets,  il  ne  voyoit  pas  qu'il  fût  néces- 
saire de  faire  un  traité  de  paix;  que  néanmoins  il  prendrolt 
les  ordres  de  son  mattre  et  que,  s'ils  vouloient  revenir  m 
priatcmps  suivant^  il  leur  feroit  connoifre  ses  tntentiotfi. 
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Qaant  aux  marchandises,  il  déclara  qu'il  n'en  avoilpas  be- 
soin^ qu'il  en  recevoit  assez  de  France;  et  pour  le  leur 
prouver,  il  leur  montra  le  magasin  de  la  rivière  de  Saint- 
Jean  qui,  dit-il,  étoit  pour  lors  bien  garni.  Cependant  il  con- 
sentit à  acheter  ce  qui  lui  avoit  été  apporté,  afin  que  le  mar- 
chand ne  perdit  pas  son  voyage. 

Entre  ces  deux  versions,  la  seconde  nous  paraît  la  plus 
probable.  Elle  est  plus  que  la  première  dans  la  raison  des 
circonstances.  Les  pères  Capucins  disent  formellement  dans 
leur  attestation  du  28  décembre  que  les  magistrats  de  la 
Grande  baie  envoyèrent  à  D'Aunay  deux  députés  de  leur 
?orps  vers  la  Fète*Dieu,  c'est-à-dire  au  mois  de  juin.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  La  Tour  sortit  en  effet  de  Boston  dans 
ce  temps-là  pour  aller  implorer  le  secours  du  célèbre  David 
Kirtk.  Nous  dirons  à  quoi  aboutit  cette  nouvelle  tentative. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  choses  restèrent  en  l'état  jusqu'au 
mois  de  septembre.  Â  cette  époque,  les  commissaires  des 
colonies  unies  s'assemblèrent;  et  la  question  de  ratification 
du  traité  fut  soumise  à  leurs  délibérations.  Sir  Richard  Sal- 
tonstall  et  M.  William  Hawthorne  avoient  été  chargés  par  la 
Cour  générale  du  Massachussets  de  faire  une  enquête  sur  la 
conduite  du  capitaine  Hawkins.  Le  rapport,  daté  du  6  août 
i645  est  la  première  pièce  de  ce  solennel  débat.  Il  est  court; 
il  est  net;  et  s'il  tend  k  dégager  la  responsabilité  du  gouver- 
nement, il  n^en  établit  pas  moins  la  justice  de  la  réclamation 
de  D'Âunay.  D'un  cAté^  il  dit  :  €  On  ne  prit  l'avis  ni  de  la 
Cour  générale,  ni  du  Conseil  de  l'état  qai  ne  pouvoitse  réu- 
nir que  sur  une  convocation  du  gouverneur  et  qui,  par  con- 
séquent, n^avoit  aucun  moyen  de  s'opposer  à  la  conduite 
qui  a  été  tenue  ».  De  l'autre,  il  ajoute  :  c  Le  différend  entre 
La  Tour  et  D'Âunay  ne  nous  regarde  pas;  ils  sont  tous  deux 
papistes  et  tous  deux  sujets  du  roi  de  France.  Aucun  enga- 
ment  ne  nous  obligeoit  à  aider  le  premier  t.  Le  rapport  re- 
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connolt  aussi  que  les  gens  du  Massachussets  ont  débarque 
sur  la  côte  du  Port-Royal,  qu'ils  ont  tué  quelques  soldats, 
brûlé  un  moulin,  pris  un  vaisseau  éhargé  de  pelleteries  qu'ils 
ODt  portées  à  Boston  et  qu'ils  se  sont  partagées.  Il  déclare 
enfin  que  cette  agression  étoit  parfaitement  inutile  pour  le 
but  qu'ils  ayouoient,  puisqu'ils  pouYoient  escorter  La  Tour 
en  sûreté  jusqu'à  son  fort  sans  commettre  aucune  hostilité 
contre  D'Âunay. 

Incontestablement  il  faut  conclure  de  cet  exposé  que  le 
gouverneur  françois  étoit  fondé  à  demander  réparation  pour 
les  dommages  qu'il  a  voit  soufferts.  La  Cour  générale  du 
Massachussets  pouvoit-elle  tirer  de  son  ignorance  et  de 
l'impuissance  du  Conseil  de  l'état  un  argument  capable 
de  repousser  la  réclamation?  Non,  assurément.  Si  par  un 
artifice  habile  ou  une  résolution  hardie,  les  complices  de 
La  Tour  avoient  réussi  à  paralyser  le  jeu  des  institutions 
et  l'action  du  gouvernement^  ils  pouvoient  avoir  à  en  ré- 
pondre devant  la  justice  du  pays;  mais  ni  le  droit  de  D'Âunay 
n'en  devoit  être  amoindri  ni  son  intérêt  en  souffrir.  C'étoit 
affaire  entre  les  violateurs  de  la  loi  et  les  magistrats,  non 
entre  l'état  du  Massachussets  et  la  colonie  du  Port  Royal. 
Le  rapport  se  termine  donc  justement  en  demandant  le  con- 
seil et  l'assistance  de  la  Cour  pour  punir  le  crime,  s'il  y  a  eu 
crime,  pour  laver  toutes  les  offenses  et  accorder  à  chacune 
des  demandes  de  D'Aunay  une  équitable  et  prompte  salis- 
faction,  «afin,  ajoutent  pieusement  sir  Richard  Saltonstall 
et  H.  Hawthorne,  afin  que  le  nom  de  Dieu  et  notre  religion 
ne  soient  pas  plus  longtemps  blasphémés  ». 

Mais  ce  ne  fut  pas  la  seule  question  que  l'assemblée  eut  à 
résoudre.  D'autres  encore  lui  furent  soumises  par  les  El^ 
ders  (les  anciens);  et  elles  embrassoient  toute  l'histoire  des 
relations  de  La  Tour  avec  le  Massachussets.  La  première  est 
celle-ci  :  «  M.  La  Tour  étant  François  de  naissance ,  ayant 
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accepté  ses  tUres  de  la  compagnie  do  Canada  et  ayant  du  roi 
de  France  nne  commission  de  lieutenant  en  ces  parties,  ne 
doit-il  pas  être  à  ces  causes  réputé  de  facto  et  de  jure  sujet 
françois,  tenant  ses  propriétés  en  Âcadie  de  la  couronne  de 
France?  »  Certes  il  est  permis  de  penser,  après  cela,  que,  se 
prévalant  de  la  concession  et  des  lettres  patentes  de  sir  Wil- 
liam Alexander,  il  avoit  essayé  de  se  faire  reconnoitre  sujet 
et  vassal  de  la  couronne  d'Angleterre.  Autrement  pourquoi 
celte  question  ?  L'assemblée  y  ayant  répondu  d'une  manière 
affirmative,  elle  en  tira  immédiatement  deux  conséquences  : 
Tune,  que  les  colonies  confédérées  de  la  Nouvelle-Angleterre 
ne  pouvoienl  pas  se  rendre  juges  des  mesures  prises  contre 
La  Tour  en  France  et  en  Acadie;  l'autre,  qu'elles  n'étoient 
pas  légitimement  autorisées  à  secourir  La  Tour  contre  d'Au- 
nay  f  qui  produisoit,  à  l'appui  de  ses  actes,  les  ordres  du 
roi  de  France.  » 

Sur  la  question  relative  à  l'expédition  du  capitaine  Haw- 
kins,  elle  fit  une  distinction  :  pour  ce  qui  regarde  la  France 
en  principe ,  *  les  volontaires  étant  partis  sans  commission 
et  sans  encouragement  à  commettre  des  actes  illégitimes, 
l'Etat  n'est  pas  responsable,  à  moins  de  négligence  subsé- 
quente ;  en  fait,  il  est  constant  par  la  lettre  du  20  septem- 
bre i644  que  le  roi  de  France  a  admis  l'explication  tirée  de 
la  commission  qu'Etienne  de  Mouron  tenoit  du  vice-amiral 
et  qu'il  a  ordonné  à  d'Aunay  de  maintenir  la  paix  avec  les 
Anglois.  Pour  ce  qui  concerne  ce  dernier,  il  a  conclu  un 
traité  avec  le  gouvernement  du  Massachussets  sans  faire 
aucune  mention  de  ses  pertes  et  des  dommages-intérêts  qui 
pouvoient  lui  être  dus.  C'est  une  exception  ;  ce  n'est  pas 
une  réponse.  Aussi,  revient-on  encore  une  fois  à  la  même 
question,  mais  en  d'autres  termes  :  Le  capitaine  Hawkins 
et  ses  gens  ne  doivent-ils  pas  supporter  la  responsabilité  de 
leurs  violences  ?  La  cour  générale  a  recommandé  de  prendre 
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en  considération  les  actes  d'hostilité  du  capitaine.  L'assem- 
blée répond  d'abord  que  M.  Hawkins  est  absent  et  qu'il 
faut  l'entendre  dans  ses  explications^  puis  qu'un  procès  pa- 
raît être  engagé  devant  la  cour  et  qu'elle  s'en  réfère  à  la 
décision  de  ce  tribunal.  Ici  le  subterfuge  est  évident.  Les 
commissaires  assurément  n'auroient  pas  été  embarrassés  de 
donner  leur  avis  s'ils  n'avoient  pas  craint  de  fournir  à  d'An- 
nay  un  argument  sur  ce  point  des  négociations  auquel  il 
s'attachoit  avec  le  plus  de  fermeté. 

Âpres  avoir  ainsi  résolu  ou  éludé  les  questions  qui  nais- 
soient  des  réclamations  de  la  colonie  françoise,  l'assemblée  en 
yient  aux  griefs  publics  et  particuliers  de  la  confédération. 
Elle  n'hésite  pas  à  déclarer  que  la  saisie  de  la  barque  de  Jo- 
seph Crafton  n'a  pas  été  une  violation  de  la  paix.  En  revanche, 
il  est  vrai,  elle  affirme  que  ni  Joseph  Crafton  ni  les  vaisseaux 
qui  ont  reconduit  madame  La  Tour  au  fort  deSaint-Jean  n'ont 
enfreint  le  traité  de  l'année  précédente.  C'est  comme  une  com- 
pensation qu'elle  établit  entre  ces  deux  ordres  de  faits.  Elle 
reconnoit  que  les  actes  par  lesquels  La  Tour  a  cédé  ou  hypo- 
théqué son  fort  au  major  Gibbons,  après  que  les  ordres  du 
roi  eurent  été  communiqués  aux  magistrats  de  Boston,  ne 
peuvent  pas  avoir  d'effet  contre  d'Aunay,  surtout  depuis  que 
le  fort  a  été  saisi  en  exécution  de  ces  ordres  et  mis  en  la  pos- 
session de  Sa  Majesté.  Enfin  elle  refuse  de  prendre  connois- 
sance  des  torts  faits  aux  confédérés,  notamment  de  l'occupa- 
tion de  Penobscot^  tant  que  les  parties  intéressées  ne  le 
demandent  pas.  Toutes  ces  discussions  épuisées,  l'assemblée, 
par  une' résolution  définitive,  approuve  les  articles  de  paix 
conclus  avec  M.  Marie  et  consent  à  ce  que  les  ratifications 
du  traité  soient  échangées. 

Cette  délibération  étoit  satisfaisante  pour  d'Aunay  en  ce 
qu'elle  rendoit  témoignage  de  la  légitimité  de  ses  pour- 
suites contre  ïa  Tour  et  de  la  justice  de  ses  procédés  envers 
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le  goayernement  du  Massachussets  ;  mais  elle  laissoit  indé- 
cise la  question  des  dommages  qui  lui  avoient  été  causés 
par  l'agression  déloyale  de  164i.  Elle  ne  mit  pas  fin  aux 
négociations.  Les  commissaires  des  Colonies  unies^  en  con- 
séquence de  l'approbation  qu'ils  avoient  donnée  au  traité, 
envoyèrent  le  capitaine  Robert  Bridges  au  fort  de  Saint- 
Jean  avec  pouvoir  d'échanger  les  ratifications,  sous  la  réserve 
que  tous  les  torts  seroient  débattus  et  réglés  plus  tard  en 
temps  et  lieu  convenables.  Ce  n'étoit  pas  ce  que  d'Aunay 
attendoit.  Il  avoit  résolu  de  ne  point  consentir  à  la  paix  que 
la  juste  réparation  qu'il  exigeoil,  ne  lui  eût  été  accordée.  Il 
s'en  expliqua  d'abord  avec  le  capitaine,  à  qui  il  fit  pourtant 
un  accueil  plein  de  grandeur  et  de  courtoisie  :  ce  sont  les 
expressions  de  Hubbard. 

Puis,  il  en  écrivit  le  3  novembre  i645  à  M.  Winthrop, 
président  de  l'assemblée  des  commissaires  :  c  Assurément^ 
lui  dit-iU  si  vous  aviez  donné  à  votre  délégué  des  pouvoirs 
pareils  à  ceux  que  j'avois  confiés  à  M.  Marie,  la  paix  seroit 
établie  entre  nous.  Permettez  que  je  m'exprime  avec  fran- 
chise :  si  je  ne  me  trompe,  votre  désir  seroit  de  différer 
d'année  en  année  et  d'éluder  la  juste  réparation  que  je  ré- 
clame. Je  demande,  en  un  mot,  que  vous  déclariez  sincère- 
ment et  sans  équivoque,  au  commencement  du  printemps 
prochain  et  pas  plus  tard  (j'attends  au  moins  cela  de  vous) 
si  vous  voulez,  oui  ou  non,  me  donner  satisfaction  ainsi  que 
je  l'ai  signifié  nettement  à  votre  délégué,  M.  Bridges.  En 
attendant,  je  m'engage  à  ne  faire  aucun  acte  d'agression 
jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  votre  réponse,  oui  ou  non.  »  Hub- 
bard, qui  mêle  sans  doute  au  texte  de  la  lettre  quelque 
chose  de  la  relation  du  capitaine  Bridges,  ajoute  cette 
phrase  :  «  Vous  trouverez  que  je  tiens  plus  à  mon  honneur 
qu'à  des  bénéfices,  quels  qu'ils  puissent  être.  » 

L'assemblée  des  commissaires  s'étoit  séparée.   Ce  fut  la 
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cour  générale  da  Massacbassels  qui  reçat  la  réponse  de 
d'Aunay.  Devant  la  fermeté  et  la  dignité  de  ce  langage,  elle 
céda.  Elle  désigna  le  lieutenant  gouverneur  Dudiey,  le 
major  Dennisson  et  le  capitaine  Hawthorne  pour  traiter  défi- 
nitivement de  la  paix.  En  même  temps,  elle  fit  savoir  à 
d'Aunay  qu'elle  lui  laissoit  le  choix  du  lieu,  fût-ce  Penta- 
goët,  et  celui  du  temps,  pourvu  que  ce  fût  avant  le  mois  de 
septembre.  Ce  double  gage  d'une  déférence  intéressée  répu- 
gnoit  aux  sentiments  que  les  Anglo-Américains  en  général 
avoient  pour  leurs  voisins,  françois  et  catholiques.  Il  ne  fut 
pas  offert  sans  résistance.  Quelques  membres  de  la  cour 
trouvoient  qu'il  ne  convenoit  pas  que  leurs  envoyés  se  ren- 
dissent dans  une  habitation  étrangère,  pour  ainsi  dire,  en 
suppliants;  mais  la  majorité,  écartant  tout  scrapule  de  na- 
tionalité, fut  d'un  autre  avis  pour  deux  raisons  :  d'Aunay 
étoit  lieutenant-général  d'un  grand  prince;  d'ailleurs  doué 
d'un  caractère  généreux  et  faisant  moins  de  cas  de  son  profit 
que  de  sa  bonne  renommée,  il  y  avoit  certainement  avan- 
tage à  traiter  de  ses  intérêts  chez  lui.  Ce  calcul  n'étoit  sans 
doute  pas  trés-digne^  mais  il  étoit  bon. 

D'Aunay  en  fournit  bientôt  la  preuve.  Dés  qu'il  eut  reçu 
la  lettre  du  gouverneur,  il  s'empressa  de  répondre  qu'il 
voyoit  bien  que  les  magistrats  du  Massachussets  désiroient 
comme  lui  la  paix  ;  qu'il  se  tenoit  très-honoré  de  la  résolu- 
tion qu'ils  avoient  prise  de  députer  auprès  de  lui  leurs  prin- 
cipaux personnages  ;  mais  qu'il  vouloit  leur  éviter  la  peine 
d'un  déplacement.  Il  annonçoit  donc  qu'il  enverroit  deux 
ou  trois  de  ses  gens  a  Boston,  vers  le  mois  d'août,  pour  con- 
clure un  accord  définitif.  Cette  correspondance  doit  être  du 
commencement  de  i646. 

On  étoit  donc  enfin  dans  des  dispositions  tout  à  fait  favo- 
rables des  deux  côtés.  Il  n'avoit  fallu  pour  calmer  l'irritation 
de  d'Aunay  qu'une  ouverture  qu'il  avoit  pu  prendre  pour  un 
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hommage  rendu  &  son  rang  et  à  son  caractère.  Il  sentoit 
vivement  le  besoin  de  la  paix  pour  les  deux  colonies;  et  il 
s'en  étoit  exprimé  avec  sincérité  dans  sa  lettre  du  3  no- 
vembre précédent.  Toute  sa  conduite  avoit  prouvé  d^ailleurs 
qu'il  étoit  toujours  prêt  à  justifier  les  paroles  que  Hubbard 
lui  attribue»  c'est-à-dire  à  sacrifier  sans  hésitalion  l'iotérêt 
de  sa  fortune  à  l'intérêt  de  son  honneur.  Les  Anglo-Améri- 
cains qui  ne  visoient  qu'à  alléger  le  poids  de  la  responsa- 
bilité qu'ils  avoient  encourue  par  l'expédition  du  capitaine 
Hawkins,  et  qui  avoient  appris  à  le  connottre,  commen- 
çoient  à  comprendre  qu'ils  s'en  tireroient  à  bon  marché  si, 
en  dibcutant  les  griefs  du  gouverneur^  ils  savoient  ménager 
la  fiére  susceptibilité  du  gentilhomme^  La  ratification  du 
traité  ne  devoit  plus  rencontrer  de  di£Scultés  sérieuses. 

M.  Marie,  accompagné  de  M.  Louis  et  du  secrétaire  de 
d'Aunay,  débarqua  à  Boston  le  20  septembre.  C'étoit  un  di- 
manche. Le  peuple  se  rendoit  au  temple.  Le  major  Gibbons 
envoya  deux  de  ses  principaux  officiers  recevoir  les  députés 
françois  qu'il  fit  conduire  dans  sa  maison  sans  bruit  pour  ne 
pas  troubler  l'heure  de  la  prière  publique.  Puis,  le  service 
divin  étant  terminé,  alors  que  le  gouverneur  fut  rentré  chez 
lui,  il  les  accompagna  lui-même,  avec  quelques  gentils- 
hommes et  une  garde  de  mousquetaires  jusqu'à  l'habitation 
de  ce  magistrat.  M.  Winthrop,  il  avait  été  réélu,  cette  année- 
là,  M.  Winthrop  sortit  au-devant  de  M.  Marie  et  de  ses  collè- 
gues, les  introduisit  dans  sa  maison  et  leur  fit  servir  du  via 
avec  des  confitures.  Dans  l'entretien  libre  et  familier  de  cette 
première  visite,  il  les  prévint  qu'à  pareil  jour  un  usage  con- 
sacré parla  religion  faisoit  aux  hommes  qui  ne  vouloient pas 
assister  à  l'office,  une  obligation  de  ne  pas  se  montrer  dans 
la  ville;  et  parce  que  la  maison  du  major  Gibbons  lui  parut 
peu  commode  pour  les  loisirs  d'une  telle  réclusion,  il  leur 
offrit  la  sienne  qui  étoit  plus  vaste  et  avoit  un  grand  jardin. 
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Ây9Dt  mis  à  leur  disposition  des  livres  lalins  et  françois,  il 
les  garda  ainsi  jusqu'au  coacher  du  soleil  ;  après  quoi,  il  les 
reconduisit  chez  le  major,  où  ils  passèrent  la  nuit.  L'an» 
dience  solennelle  eut  lieu  le  lendemain  de  grand  matin. 
M.  Marie  présenta  sa  commission  qui  étoit,  dit  Hazard,  ré- 
digée dans  la  forme  d'une  lettre  adressée  aux  gouverneur  et 
magistrats,  avec  cachet  volant.  De  ce  moment  les  envoyés  de 
d'Âunay  furent  les  hôtes  de  la  colonie  angloise.  On  prit  soin 
de  leur  table  dans  la  salle  même  où  étoient  servis  les  mem- 
bres de  la  cour  générale  pondant  le  temps  des  assemblées; 
et  M.  Winthrop  eut  Tattention  de  se  trouver  à  tous  leurs 
repas.  La  réception  fut  partout  empressée,  le  cérémonial 
calculé  de  manière  à  maintenir  les  deux  parties  sur  le  pied 
d'une  égalité  parfaite.  Chaque  matin,  vers  huit  heures,  les 
députés  se  rendoient  auprès  du  gouverneur,  et  de  là  ils  al- 
loient  avec  lui  au  lieu  où  devoit  se  tenir  la  conférence. 
Chaque  fois,  le  gouverneur  à  son  tour  les  accompagnoit 
jusqu'à  leur  logement,  à  moins  qu'il  n'eût  été  dans  la  néces- 
sité de  se  faire  remplacer  par  quelqu'un  des  commissaires. 
Un  n'avoit  pas  traité  La  Tour  avec  cette  déférence.  La  meil- 
leure intelligence  ne  cessa  pas  de  régner  entre  les  Anglo- 
Américains  et  leurs  hôtes.  Un  jour  pourtant,  des  Anglois  de 
Londres^  dont  les  vaisseaux  étoient  à  l'ancre  dans  le  port, 
s'étonnèrent  de  ce  que  le  pavillon  royal  Qottoit  en  haut  du 
mât  de  la  pinasse  françoise.  Ils  en  firent  des  plaintes  qui 
causèrent  dans  la  ville  quelque  émotion.  Les  magistrats  se 
virent  obligés  d'en  parler  à  M.  Marie  qui  répondit  que  c'é- 
tait le  privilège  des  vaisseaux  du  roi  et  qu'il  avait  cru  con- 
venable de  le  respecter,  mais  qu'étant  en  un  lieu  de  leur 
domination,  il  condescendroit  volontiers  à  leur  désir.  Le 
pavillon  fut  abaissé  sans  autre  contestation. 

Ce  fut  seulement  le  23  à  midi  que  purent  être  réunis  les 
représentants  des  colonies  confédérées.  M.  Marie,  admis 
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dans  l'assemblée  avec  ses  deux  collègues,  entama  tout  de 
suite  la  question  controversée,  celle  de  l'expédition  du  capi- 
taine Hawkins.  Il  fit  le  tableau  des  pertes  de  d'Aunay  qui  ne 
se  montoient  pas,  dit-il,  à  moins  de  huit  mille  louis  (192,000 
livres).  Les  commissaires  lui  opposèrent  les  diverses  raisons 
que  nous  avons  déjà  suffisamment  indiquées.  Ils  se  retran- 
chèrent derrière  leurs  intentions;  ils  excipèrent  du  traité 
de  paix  qui  ne  contenoit  point  de  réserve  pour  les  dommages 
causés  à  la  colonie  du  Port-Royal  ;  par-dessus  tout  ils  insis- 
tèrent sur  la  lettre  du  20  septembre  161t3  qui  avait  admis 
Texcuse  tirée  de  la  commission  du  vice-amiral  de  France.  A 
ce  dernier  argument,  M.  Marie  répondit  que  si  le  roi  avoit 
bien  voulu  leur  faire  remise  de  son  propre  intérêt,  il  n'a- 
voit  pas  entendu  par  cela  priver  d'Aunay  de  la  réparation 
qui  lui  éloit  due  personnellement.  La  discussion  dura  deux 
jours  avec  une  grande  vivacité  de  part  et  d'autre,  t  II  nous 
parut  pourtant,  dit  Hazard,  que  les  députés  françois  ne  te- 
noient  pas  tant  à  la  somme  qu'au  principe  de  l'indemnité  et 
qu'ils  se  contenleroientdepeu,  pourvu  qu'il  fût  reconnu  que 
notre  gouvernement  étoit  dans  son  tort.  >  Enfin  il  fut  arrêté, 
le  25,  que  des  deux  côtés  on  se  tiendroit  pour  satisfait  des 
justifications  qui  avoient  été  présentées  réciproquement. 
Toutefois,  comme  il  n'étoit  pas  possible  de  disculper  le  ca- 
pitaine Hawkins  et  ses  compagnons,  les  magistrats  de  Boston 
s'engagèrent  à  faire  à  d'Aunay  un  présent  à  titre  de  satis- 
faction. Ce  présent  consista  en  une  chaise  à  porteur  très- 
riche  et  toute  neuve  que  le  vice-roi  du  Mexique  avoit  en- 
voyée à  sa  sœur  et  qui ,  prise  en  mer  par  le  capitaine 
Gromwell,  avoit  été  donnée  par  ce  dernier  au  gouverneur 
du  Massachussets. 

Ainsi  la  paix  fut  définitivement  conclue.  Les  envoyés 
françois  prirent  congé  le  28;  et  le  même  jour  le  gouver- 
neur suivi  des  commissaires  coloniaux,  escorté  d'une  garde 
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de  mousquetaires,  les  escorta  jusqu'à  leur  pinasse  où  ils 
s'embarquèrent.  Il  leur  offrit,  en  les  quittant,  un  mouton  et 
une  barrique  de  vin  des  Canaries.  Au  moment  de  leur  dé- 
part, Boston  les  salua  de  cinq  coups  de  canon,  auxquels  ils 
répondirent.  Castle-Island,  où  ils  arrivèrent  bientôt  en  com- 
pagnie du  major  Sedywich  et  de  quelques  gentilshommes 
qui  ayoient  été  attachés  à  leurs  personnes,  leur  fit  un  salut 
semblable.  Charleston  les  avoit  également  salués  à  leur 
passage,  mais  de  trois  coups  seulement. 

D'Aunay,  en  revoyant  ses  envoyés,  put  s'abandonner  avec 
confiance  aux  joies  et  aux  espérances  de  la  paix  qu'ils  lui 
apportoient  enfin.  Cette  paix,  en  effet,  étoit  son  ouvrage.  II 
ne  la  devoit  qu'à  lui-même,  à  la  vigueur  de  sa  conduite 
contre  La  Tour^  à  la  fierté  loyale  et  généreuse  de  son 
altitude  vis-à-vis  des  magistrats  du  Massassuchets.  Il  l'avoit 
conquise  sur  le  premier;  et  il  l'avoit  en  quelque  sorte 
imposée  aux  seconds.  Elle  lui  ouvroit  dans  Tavenir  de  vastes 
perspectives.  Mattre  désormais  incontesté  en  Acadie,  sans 
rival  et  sans  ennemis,  aimé  de  ses  administrés  et  redouté  de 
ses  voisins,  il  pourroit  donner  aux  soins  féconds  de  la  colo- 
nisation l'attenlion  qu'il  avoit  été  jusque-là  obligé  de  dis- 
traire sur  les  hasards  et  les  périls  de  la  guerre.  Les  établis- 
sements françois  alloient  entrer  dans  une  ère  nouvelle,  ère 
de  tranquillité,  de  travail  et  «le  progrès.  La  baie  françoise 
s'ouvriroit  à  un  commerce  dont  il  avoit  appris  à  connottre 
les  ressources  par  une  expérience  de  quinze  années  ;  ses 
côtes  se  peupleroient  ;  et  peut-être  s'efforçoit-il  déjà  d'en- 
trevoir le  jour  où  l'Acadie  justifieroit  le  glorieux  nom  qu'elle 
avoit  reçu  de  Nouvelle  -  France.  Toutes  ces  pensées  lui 
ëtoient  permises  assurément.  Elles  n'étoient  ni  trop  hautes 
pour  son  esprit,  ni  trop  hardies  pour  son  cœur.  Mais  le 
temps  devoit  lui  manquer. 
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GHAPITKE  XTII. 

VAunay  est  confirmé  dans  ses  fonctions  de  lieutenant  général 
pour  le  roi  en  Acadie.  —  Sa  mort.  —Ses travaux.  — 1647- 
1650. 

• 
Aa  milieu  de  ses  luttes  et  de  ses  épreuves^  d'Âunay  n'avoit 
reçu  de  la  métropole  aucune  assistance  effective.  Ni  hommes, 
ni  argent,  ni  munitions,  ni  approvisionnements  d'aucune 
espèce,  rien  ne  lui  avoit  été  donné.  Une  fois  seulement  le 
roi  lui  avoit  promis,  par  une  lettre  du  28  septembre  1645, 
de  lui  envoyer  un  vaisseau  «  équipé  de  tous  ses  apparaux, 
avec  quelques  raffratchissements.  •  Bien  informé,  disoit-il 
dans  cette  lettre,  de  la  passion  que  vous  avez  toujours  eue 
pour  conserver  sous  mon  obéissance  les  côtes,  forts  et  habi- 
tations de  TÂcadie,  môme  de  la  valeur  [et  du  courage  que 
vous  avez  foit  parottre  pour  ranger  le  sieur  La  Tour  à  son 
devoir  et  empêcher  les  mauvais  effets  des  pratiques  qu'il 
tramoit  avec  quelques  étrangers  pour  leur  mettre  en  mains 

le  fort  qu'il  commandoit je  vous  écris  celle-ci  par  Tavis 

de  la  Reine  régente,  madame  ma  mère,  pour  vous  faire  con- 
nottre  combien  j'estime  votre  fidélité  à  mon  service.  »  La 
Reine,  de  son  côté,  lui  avoit  écrit  dès  le  27  pour  lui  «  témoi- 
gner son  désir  de  reconnoître  les  services  qu'il  avoit  rendus, 
par  les  effets  de  sa  bonne  volonté  ;  mais,  malgré  ces  témoi- 
gnages si  flatteurs  et  ces  assurances  si  formelles,  la  pro- 
messe du  roi  n'avoit  pas  été  tenue.  Le  gouvernement,  en- 
gagé dans  une  guerre  qui  devoit  se  terminer  par  un  traité 
glorieux,  mais  qui,  en  attendant,  imposoit  au  trésor  les  plus 
lourdes  charges,  appauvri  par  la  misère  du  peuple  et  par  la 
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rapacité  des  financiers,  entravé  par  les  intrigues  de  la  cour 
et  par  les  prétentions  du  parlement,  s'étoit  tu  dans  la  doa- 
lonreuse  nécessité  d'abandonner  la  colonie  à  ses  propres 
ressources.  A  peine  prêtoit-il  aux  affaires  de  TAcadie  une 
attention  souvent  distraite.  Il  ne  les  dirigeoit  pas  ;  tout  au 
plus  en  suivoit-il  le  mouyement. 

D'Aunay  réduit  ainsi  à  ne  compter  que  sur  loi-même» 
ayoit  pourvu  cependant  à  toutes  les  dépenses  de  la  colonisa- 
tion, à  tous  les  frais  de  ses  expéditions  contre  La  Tour,  à 
tous  les  besoins  de  ses  négociations  avec  TEtat  du  Massa- 
chussets.  Dés  1643,  il  évaluoit  le  montant  de  ses  avances 
à  400,000  livres ,  sans  y  comprendre  80  ou  100,000  livres 
que  lui  avoit  coûtées  l'envoi  de  trois  navires  en  France, 
«laquelle  avance,  ajoutoit-il,  au  lieu  d'avoir  tourné  à  grand 
profit  pour  Tavancement  du  pays,  est  devenue  infructueuse 
i^r  les  troubles  qu'ont  apportés  les  Anglois  à  la  sollicitation 
de  La  Tour.  » 

Pour  le  récompenser  de  tant  de  sacrifices  et  pour  recon- 
nottre  les  services  qui  avoieut  honoré  sa  carrière,  quatorze 
années  durant,  le  roi  le  confirma  par  lettres  patentes  du 
mois  de  février  1647  dans  les  fonctions  de  gouverneur  et 
lieutenant  général  «  en  toas  les  pays,  tQ^rritoires,  côtes  et 
confins  de  l'Acadie,  à  commencer  dès  les  bords  de  la  grande 
rivière  de  Saint-Laurent,  tant  du  long  de  la  côte  de  la  mer 
et  des  lies  adjacentes  qu'au  dedans  de  la  terre  ferme,  et  en 
icelle  étendue  tant  et  si  avant  que  faire  se  pourra,  jusques 
aux  Virginie».  »  Le  préambule  de  ces  lettres,  après  avoir 
rappelé  le  zèle  de  d'Aunay  pour  la  conversion  des  sauvages 
et  pour  l'établissement  de  l'autorité  du  roi  dans  toute 
l'Acadie,  après  avoir  loué  t  ses  soins,  courage  et  valeur  x> 
dans  la  reprise  du  fort  de  Pentagoët  et  c  dans  le  recouvre- 
ment par  force  d'armes  du  fort  de  la  rivière  de  Saint-Jean, 
lequel  Charles  de  Saint-Étienne ,  sieur  de  La  Tour,  avoit 
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occupé  et  par  rébellion  ouverte  s'efforçoit  de  retenir  contre 
la  volonté  royale  et  au  mépris  des  arrêts  du  conseil  à  l'aidt^ 
et  faveur  des  étrangers  rclîgionnaircs  desquels'  il  s'éloit 
allié  à  cette  fin,  »  expose  ce  qu'il  «  a  heureusement  com* 
mencé  pour  former  et  établir  une  colonie  françoise  audit 
pays;»  le  tout,  ajoute-t-il,  avec  une  grande  et  immense 
dépense,  «pour  subvenir  à  laquelle  il  a  été  contraint  de  faire 
de  très-grandes  avances  et  d'emprunter  de  plusieurs  parti- 
culiers de  notables  sommes  de  deniers,  le  roi  n'ayant  pn 
pendant  ce  temps  lui  donner  l'assistance  qu'il  eût  bien  dé- 
siré si  l'état  de  ses  finances  Teut  pu  permettre.  >  Ailleurs,  il 
est  dit  expressément  dans  les  lettres  que  t  tous  les  forts  et 
garnisons  qui  sont  établis  en  Acadie,  que  la  colonie  qui  s'y 
forme,  les  religieux  et  séminaires  de  sauvages  sont  entr&- 
lenus  et  subsistent  aux  propres  coûts  et  dépens  de  d'Aunay^ 
sans  qu'autres  y  aient  contribué  ou  aidé  et  contribuent  ou 
aident  en  aucune  chose.  » 

Les  pouvoirs  accordés  au  gouverneur  sont  en  quelque 
sorte  illimités.  Il  a  charge  c  d'établir  et  faire  connottre  le 
nom,  puissance  et  autorité  du  roi^  d^y  assujétir,  soumettre 
et  faire  obéir  les  peuples,  de  les  amener  et  faire  instruire  à  la 
connoissance  du  vrai  Dieuel  à  la  lumière  de  la  foi  et  religion 
chrétiennes.  »  Pour  cela,  il  commande  tant  par  mer  que  par 
terre;  il  ordonne  et  fait  exécuter  tout  ce  qu'il  connoit  se  de- 
voir et  pouvoir  faire;  il  commet, établitetinslituetonsofflciers, 
tantde  guerre  que  de  police  et  de  justicepour  la  première  fois; 
après  quoi ,  c  il  les  nomme  et  présente  »  pour  être  pourvus 
par  le  roi  et  leur  a  être  délivré  les  lettres  à  ce  nécessaires.  » 
Avec  l'aveu  et  conseil  des  plus  prudents  et  capables,  il  fait 
établir  lois,  statuts  et  ordonnances  c  le  plus  qu'il  se  peut 
conformes  à  ceux  de  France  ;  n  il  traite  et  contracte  paix, 
alliance  et  confédération  avec  les  peuples^  leurs  princes  ou 
tous  autres  ayant  pouvoir  et  commandement  sur  eux  ;  il 
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leur  fait  guerre  ouverte.  Il  donne  et  octroie  aux  François 
résidant  en  Acadie  et  aux  indigènes  grâces  et  privilèges, 
charges  et  honneurs  selon  les  qualités  et  le  mérite  des  per* 
sonnes;  il  leur  donne  et  répartit  les  terres  qu'il  ne  s'est 
point  réservées  et  appropriées  ;  et  il  attribue  à  ces  terres 
tels  titres,  honneurs,  droits,  pouvoirs  et  facultés  qu'il  juge 
bon  être.  Il  fait  bâtir  et  construire  villes,  forls,  ports,  ha- 
vres et  autres  places  et  y  établit  tels  officiers  et  garnison  que 
besoin  est;  enfin  il  fait  généralement  pour  la  conquête, 
peuplement,  habitation  et  conservation  desdits  pays  tout  ce 
que  le  roi  feroit  lui-même  s'il  y  étoit  en  personne. 

Ce  sont  les  droits  seigneuriaux  les  plus  absolus,  les  plus 
étendus  et  les  plus  complets.  Les  lettres  patentes,  en  effet» 
ne  retiennent  pour  la  couronne  que  la  délivrance  des  let- 
tres de  provision  aux  officiers  de  guerre,  de  police  et  de 
justice  après  leur  première  institution,  le  dixième  denier 
du  produit  des  mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  la  foi  et 
hommage  qui  peuvent  être  rendus  en  personne  ou  par  pro- 
cureur, c  attendu  la  distance  des  lieux  et  le  péril  qu'il  y 
aurait  à  s'en  absenter.  »  Tout  ce  qui  est  concédé  à  d'Aunay, 
l'est  également  aux  mêmes  titres  et  dans  les  mêmes  condi- 
tions a  à  ses  hoirs,  successeurs,  ayants  droit  et  cause  à  perpé- 
laité.  ))  En  réalité,  l'Acadie  est  érigée  en  fief  héréditaire. 
Elle  relève  directement  du  roi  de  France  ;  mais  elle  ne  lui 
appartient  plus;  elle  n'est  plus  de  son  domaine.  D'Aunay  est 
un  vassal  sous  le  nom  de  gouverneur.  Les  lettres  répondent 
ainsi  par  leur  caractère  général  autant  que  par  les  clauses 
particulières  que  nous  avons  citées,  à  l'accusation  qui  a  été 
portée  contre  le  gouvernement  d'avoir  livré  la  côte  aca- 
dienne  aux  trafiquants  de  pelleteries  et  de  n'avoir  pris  aucun 
souci  des  intérêts  de  la  colonisation.  Les  deux  grands  mo- 
biles de  toutes  les  découvertes  françoises,  la  conversion  des 
sauvages  et  l'établissement  d'une  colonie  chrétienne,  y  sont 

17«  année.  Juillet  k  Septembre  1871.  —  Docom.  8 
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incontestablement  le  fondement  et  la  base  de  tout  ce  qu'elles 
autorisent,  permettent  ou  prescrivent*  Ils  en  ont  inspiré  la 
pensée  et  dicté  les  dispositions.  A  la  vérité^  Iqb  lettres  pour- 
Toient  d'une  manière  spéciale  au  règlement  de  la  traite; 
elles  en  accordent  à  d*Aunay  le  privilège  exclusif  dans  les 
termes  les  plus  précis  Jusqu'à  lui  attribuer  le  droit  d'arrêter 
les  contrevenants,  hommes  et  navires,  «  pour  les  remettre 
es  mains  de  la  justice;  »  mais  parce  que  «  sans  elle  il  ne 
sauroit  se  maintenir  et  seroit  contraint  de  délaisser  et^ban- 
donner  tout  au  préjudice  de  la  gloire  dfi  Dieu,  de  l'honnear 
de  la  couronne  et  du  soin  des  âmes  des  sauv^iges  qui  ont 
déjà  embrassé  le  christianisme. 

Quel  usage  d'Aunay  a-t-il  fait  de  ces  grands  pouvoirs  ?  Il 
en  a  joui  trois  ans  à  peine.  Le  24  mai  1650,  il  fut  trouvé 
mort  de  froid  sur  l'une  des  deux  rivières  entre  lesquelles 
s'èlevoit  le  fort  du  Port-Boyah  Son  corps  ètoil  enfoncé  dans 
Teau  jusqu'aux  épaules.  Un  des  bouts  de  son  canot  renversé 
étoit  engagé  entre  ses  jambes  et  le  soutenoit  encore.  Des 
sauvages,  qui  le  découvrirent,  l'emportèrent  dans  leur  ca- 
bane; et  trois  quarts  d'heure  après  on  environ^  sur  l'avis 
qu'ils  en  donnèrent ,  le  frère  Ignage  de  Paris,  capucin,  qui 
nous  a  laissé  la  relation  de  ce  fatal  événement,  sous  la  date  du 
6  août  1653,  alla  le  chercher  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
pour  le  ramener  au  fort.  La  cérémonie  des  funérailles  se  fit 
avec  solennité,  le  matin  du  lendemain  25  mai,  veille  de 
TAscension.  Ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  la  colonie.  Madame 
d'Aunay  suivit  pieusement  le  cercueil  de  son  mari.  Le 
sieur  de  La  Verdure,  capitaine  du  Port-Royal,  et  les  soldats 
de  la  garnison  escortèrent  le  convoi,  derrière  lequel  se  pres- 
soient  tous  les  habitants.  D'Aunay  fut  enterré  dans  la  nef  de 
la  chapelle,  à  main  droite  «en  la  place  où  il  se  mettoit  et  où 
avoit  déjà  été  déposé  le  corps  d'un  de  ses  petits  enfants.  » 

Telle  fut  la  fin  prématurée  d'un  des  hommes  qui  ont 
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déployé  le  plus  d'énergie,  de  courage  et  d'activité  dans  la 
fondation  de  nos  colonies  américaines.  Ses  ennemis  lui  sur- 
Tëcurent;  et  TÂcadie  françoise  succomba  en  quelque  façon 
avec  IuL  Voilà  toute  Texplication  des  erreurs  et  des  calom- 
nies qui  se  sont  attachées  à  son  nom  pendant  deux  siècles.— 
D'Aunay  n'a  mérité  par  aucun  endroit  la  réputation  que  lui 
ont  faite  la  crédulité  et  les  ressentiments  de  Denys.  Il  n'étoit 
ni  le  tyran  que  ce  dernier  accuse  avec  amertume^  ni  le  tra- 
fiquant de  pelleteries  dont  M.  Garneau  parle  avec  dédain. 
Ses  sentiments  étoient  plus  humains,  ses  vues  plus  étendues 
et  plus  hautes.  Habile  en  l'art  de  gouverner  les  hommes,  il 
savoit  les  employer  avec  discernement.  On  ne  voit  pas  qu'en 
aucune  circonstance  il  ait  rencoulré  de  Thésitation  dans 
Texécution  de  ses  ordres,  ni  que  rintelligence  de  ses  agents 
ait  manqué  à  l'accomplissement  de  ses  desseins.  Dans  la 
relation  que  nous  venons  de  citer  et  qui  a  été  écrite  à  Sealis 
trois  ans  après  la  mort  de  d'Aunay,  le  frère  Ignace  de  Paris 
lui  accorde  cette  louange  que  pendant  les  onze  années  de  sa 
résidence  au  Port- Royal,  il  ne  lui  a  jamais  entendu  pro- 
noncer aucune  parole  injurieuse  au  moindre  de  ses  gens.  II 
rend  hommage  à  la  rare  bonté  du  gentilhomme  et  à  la  piété 
exemplaire  du  chrétien. 

D'Aunay  n'édifia  pas  seulement  la  colonie  par  tous  les 
actes  de  sa  vie  publique  ;  il  lui  donna  dans  sa  vie  privée  les 
meilleurs  exemples.  La  pureté  de  ses  mœurs  se  manifesta 
dans  la  fécondité  de  son  mariage.  Outre  l'enfant  qu'il  avoit 
perdu  en  16S0^  il  en  laissa  huit  autres  de  Jeanne  Motin, 
quatre  garçons  et  quatre  filles. 

Nous  l'avons  vu  actif  et  vigilant  dans  la  guerre,  prudent, 
patient  et  à  la  fois  ferme  et  résolu  dans  les  négociations. 
Nous  voudrions  le  montrer  dans  l'administration  des  établis- 
sements qu'il  avoit  fondés;  mais  les  renseignements  nous 
font  défaut  à  cet  égard.  Nous  savons  seulemœt  qu'il  n'avoii 
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négligé  aucune  des  ressources  que  le  pays  lui  offroit  pour 
le  développement  de  la  colonie.  Il  s'occupoii  en  môme  temps 
de  la  culture,  de  la  poche  et  de  la  traite.  Il  faisoit  défricher 
la  terre;  il  avoit  des  vaisseaux  qui  allôient  recueillir  le 
poisson  à  Tembouchure  des  rivières  ;  il  entretenoit  des  rela- 
tions avec  les  sauvages  pour  le  trafic  des  pelleteries.  Par  la 
culture,  il  s'efforçoit  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  colons  ; 
par  la  poche  et  par  la  traite,  il  fournissoit  des  éléments  à 
leur  commerce  qui  promettoit  déjà  de  devenir  fécond,  puis- 
que, dans  une  seule  année,  malgré  les  obstacles  que  lui 
suscitoient  la  révolte  de  La  Tour  et  le  mauvais  vouloir  dès 
Anglols,  il  avoit  envoyé  en  France  trois  navires.  II  ne  paro! 
nulle  part  qu'il  ait  pris  le  moindre  souci  de  rechercher  le 
mines  d'or  et  d'argent,  dont  l'existence  problématique  avoit 
si  vivement  excité  l'émulation  des  premiers  navigateurs 
dans  ces  contrées.  Cette  remarque  n'étoit  pas  inutile  à  faire 
puisqu'elle  atteste  la  bonne  direction  de  ses  efforts  dans  les 
travaux  de  la  colonisation.  D'Aunay  avoit  compris  que  la 
meilleure  mine,  celle  dont  les  produits  sont  le  plus  profita- 
bles et  manquent  le  moins,  c'est  un  sol  bien  cultivé.  Nous 
ne  pouvons  d'ailleurs  recueillir  çà  et  là  que  quelques  témoi- 
gnages incomplets  des  résultats  qu'il  avoit  obtenus. 

Son  premier  soin  avoit  été  pour  la  défense  de  la  colonie. 

Dans  un  mémoire  de  1643,  intitulé  :  Extrait  et  mémoire  de 

ce  que  le  sieur  d'Aunay  a  fait  en  la  Nouvelle-France^  il  dit 

ui-môme  qu'il  avoit  bâti  trois  forts  de  quatre  bastions 

chacun,  avec  les  choses  nécessaires,  et  qu'il  y  avoit  mis, 

outre  les  munitions  et  les  vivres,  trenîe-cinq  pièces  de 

canon.  Il  n'avoit  pas  encore  à  cette  date  chassé  La  Tour  de 

la  rivière  de  Saint-Jean.  Le  fort  qu'il  y  construisit  en  1645 

fait  donc  le  quatrième.  C'est,  en  pffet,  ce  qu'il  déclare  dans 

un  autre  mémoire  de  la  même  année.  Suivant  Denys,  le 

nouveau  fort  de  Saint-Jean  s'élevoit  sur  une  petite  bulle,  un 
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peu  au  delà  de  l'écluse  de  pêche  jetée  en  travers  de  la  rivière 
par  La  Tour  et  très-prés  d'une  île  qui  le  commandoit.  Dans 
les  lettres  patentes  de  1647^  il  est  fait  mention  également  de 
quatre  forts  munis  et  garnis  d'un  nombre  suffisant  de  gens 
de  guerre,  de  soixante  pièces  de  canon  «  et  de  toutes  autres 
choses  à  ce  requises.  »  Cependant  Michel  Boudrot^  lieute-» 
nant  général  en  Âcadie,  ne  parle  plus  que  de  trois  dans  un 
certificat  dressé  au  Port-Royal,  de  concert  avec  les  anciens 
habitants  du  pays,  le  5  octobre  4687.  Il  place  le  premier 
fort  à  Pentagoët,  le  second  à  SaintJean,  le  troisième  au  Port- 
Royal,  c  lesquels,  dit<ii,  étoient  bien  fournis  des  canons  et 
munitions  nécessaires  avec  trois  cents  hommes  ordinaire- 
ment pour  les  soutenir.  »  Mais  il  ajoute  un  peu  plus  loin 
que  d'Âunay  avoit  entrepris  plusieurs  autres  habitations, 
comme  La  Hêve,  Miscou  et  Sainte-Anne,  dans  l'île  du  cap 
Breton.  C'est  apparemment  dans  une  de  ces  habitations  que 
se  trouvoit  le  quatrième  fort.  Michel  Boudrot  dit  encore  que 
d'Aunay  avoit  fait  construire  au  Port-Poyal  cinq  pinasses, 
plusieurs  chaloupes  et  deux  petits  navires  du  port  d'environ 
70  tonneaux. 

Il  a  porté,  on  s'en  souvient,  à  trois  cents  hommes  la  gar- 
nison ordinaire  des  forts  du  Port-Royal,  de  Saint-Jean  et  de 
Pentagoët.  Le  mémoire  de  1643  n'en  compte  que  deux  cents, 
«tant  soldats,  laboureurs  qu'autres  artisans.  »  D'Aunay 
avoit  donc  de  cette  année  jusqu'à  sa  mort  augmenté  de  cent 
hommes  au  moins  sa  force  militaire  effective.  Il  avoit  fait 
passer  en  Acadie  à  la  date  de  son  mémoire  vingt  familles; 
en  sorte  qu'il  calcule  qu'il  avoit,  avec  les  capucins  et  le 
séminaire  des  sauvages,  quatre  cents  bouches  à  nourrir  et 
entretenir  tous  les  jours.  Michel  Boudrot  ne  nous  fournit 
pas  de  chiffres  précis  ;  mais  il  certifie  que  «  toutes  ces  fa-* 
milles  avoient  été  placées  et  avancées  aux  frais  de  d'Aunay 
et  que  la  plupart  subsistoient  encore  en  1687.  » 


il8  LB  cABiifiT  msifmmat. 

Les  capucins  ëtoient  au  nombre  de  12.  Ils  afroient  en 
1643  baptisé  et  ils  instraisoient  dans  leurs  séminaires  30  en- 
fants indigènes. 

Michel  Boudrot  nous  apprend  que  d^Aunay  aroit  fait  eoa- 
straire  sar  le  territoire  du  Port-Royal  deux  fermes  oa  mé^ 
tairies  c  arec  les  b&tinrenta  nécessaires,  taist  franges  q^ 
imiamsr  et  étabtes,  »  avec  devx  nK>uliBs,  l'un  à  eau,  l'autre 
à  Tent.  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  prentier  volume  de  Denys  : 
c  Dans  te  fond  du  bassin  du  Port^Royal  et  sur  les  tMHrds  de 
la  plus  petite  des  deux  rfyiëres  qui  s'y  jettent^  c  il  y  a  une 
grande  prairie  que  la  mer  couvrott  et  que  ie  sieur  d'Âoiiay 
fit  dessécher.  Elle  porte  à  présent  de  beam  et  bon  froment  s 
Une  troisième  ferme  étoit  sHuée  dans  les  environs  de  Pe»* 
tafoêt;  c'est  eelle  que  Wanneston  attaqua  et  oA  il  fut  tué 
en  1614. 

Sur  la  traite  des  pelleteries,  nous  n'avons  que  ce  trë»* 
court  passage  de  Denys  :  c  De  son  temps,  k  lâeur  d'Anna; 
a  trstté  dans  la  rivière  de  Saint-Jean  jusques  à  trois  nûUe 
orignaux  par  an,  sans  compter  tes  castors  et  1^  loutres.  » 

C'est  encore  Denys  qui  nous  fournit  sur  la  pèche  tes  dé- 
tails ks  plus  précis  :  c  Entre  le  cap  Fourchu  et  le  cap  de 
Ssble,  à  trois  eu.  quatre  lieues  en  mer^  il  y  a,  dit41,  phi- 
sieurs  lies,  les  unes  d'une  lieue,  les  autres  de  deux,  tm%  et 
quatre  de  tour,  qtte  l'on  nomme  les  tles  aux  Loups-Marins... 
M.  d'Aunayy  eavayoit  du  Port-Ro^yail  du  monde  avec  des 
barques  pour  en  faire  la  pèche  dans  la  saison  qui  est  an 
mois  de  février  lorsque  les  petils  y  sont.  >  Toutefois,  mms 
avons  encare  une  costmission  délivrée  au  eapilalM  Mcniton 
pftr  d'Aunay^  sous  la  date  du  9  mars  1644,  «  pour  se  rendre 
avec  une  barque  de  vingt-quatre  toagneaux  à  La  Bève,  et  de 
]k  au  eap  Cancean  et  plus  loin^  jtisipi'oi  Tsatortléâu  go»^ 
vemeur  de  FAcadie  peut  s'étendre,  a§n  de  traiter  et  de 
faire  commerce  avec  les  sauvages,  et  pendant  le  cours  du 
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royage  s'employer  à  faire  la  pêche  de  la  morue  pour  Ten- 
tretien  et  nourriture  des  colonies  du  pays;  v  mais  cettts 
commission  ne  coutenoit  aucun  renseignement  sur  les  lieux 
où  le  capitaine  Mouton  devoit  s'arrêter. 

Pour  donner  à  la  fois  plus  d'extension  et  plus  de  stabilité 
à  la  pêche  de  la  morue,  et  pour  en  augmenter  les  proflts, 
d'Aunny  avoit  fait  Tenir,  vers  164S,  des  sauniers  de  La 
Rochelle  ;  et  il  s'étoit  assuré  qu'on  pouvait  faire  au  Port- 
Koyal  du  sel  en  aussi  grande  quantité  que  sur  les  côtes  de 
France. 

On  peut  bien  ccoif e  que  ce  n?est  (as  là  tout  ce  qu'il  avoit 
essayé,  fondé  et  établi  .-malheureusement  les  monuments  de 
son  administration  ont  été  détruits  par  le  passage  des  An- 
glois  sur  l'Âcadie  ;  les  documents  ont  été  dispersés  ;  au  mi- 
lieu des  malheurs  qui  ont  affiUgë  la  colonie  frauQoise,  la  mé- 
moire même  en  a  péri.La.population,  plusieurs  fois  décimée 
par  la  guiBrre  et  par  la  conquête,  presque  anéantie  par  la 
transportation  inique  et  cruelle  de  1755,  n'a  pas  pu  con- 
seirec  te&  traditions  de  ses  premi^s  pèi'es.  Ce  qui  a  échappé 
à  Toubli  et  §  la  destruction,  nous  l'ayons  recueiUi.  A  ne  con- 
sidérer que  les  travaux  dont  nous  ayons  ainsi  pu  retrouyer 
({lidqoes  traces^  ai  on  yeut  prendre  garde  aux  circonstances 
dana  lesquelles  il»  ont  été  accomplis ,  si  surtout  on  se  sou-, 
vient  que  d'Âunay  n'avoit  reçu  ni  hommes  ni  argent  du 
loayememeiil  de  la  métropole^  qui  dira  yolontiera.  ayec  lui 
qne  cTest  là  une  dépense  qui  passe  la  portée  éTun  gentil- 
hanutta  particulier  ;  »  et  on  applaudira  de  grand  cœur  à  ces 
OÉiea  parolea  du  mémoire  de  1443  :  0  Aussi  te  sieur  d' Aunay 
peut«9  (Ifre  que,  sans*  Fassistauce  particulière  ée  Dieu,  quel^ 
(put  boa  courage  et  résolution,  qu'il  ait^  il  lui  eût  été  impos- 
sible de  mettre  le  pays  en  l'état  auquel  il  est,  et  de  l'y  main- 
tiBQir^  comme  il  ai  fail,  maligré  les  trouAIea  coniinneik  qu'if,  a 
reçus  des  Angiois  et  dte  La  Tour>  n'ayant  j^isqu^  prâaenl 
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aucun  secours  que  celui  qu'il  a  trouvé  en  lui-même  ;  mais 

il  s'eslime  assez  heureux  d'avoir  fait  sous  Tautorité  du  Roi 

des  choses  qui  soient  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  Thonneur  de 

la  France.  » 

{Sera  continué.) 


VIL  -  PIÈCES  EXTAlTtS  DU  RECUEIL  JOURSANVAUX 

DE  LA  BDLIOTBBQUB  DU  LOUVBB. 

Série  F,  vol.  145*. 

•  Nous  ayons  publié  dans  le  Cabinet  historique  [u  w,  Documents, 
p.  192)  une  notice  de  M.  Jules  Pautet  sur  te  baron  de  Joursan- 
yaux,  mort  en  1793.  On  y  voit  comment^  par  suite  d'un  revers 
de  fortune,  M.  de  Joursanvaux  fils  fut  obh*gé  de  vendre  le  cabinet 
qui  avoit  illustré  son  nom. 

II  faut  dire  qu'au  préalable  H.  de  Jourvansaux  (1)  en  fit  dresser 
Tinventaire  par  l'érudit  M.  Baudot,  alors  archiviste  de  Dijon,  et 
c'est  cet  inventaire  que  mit  au  jour,  en  1838,  le  libraire  Techener, 
chargé  d'opérer  la  dispersion  des  richesses  paléographiques  du  cé- 
lèbre curieux.  Dès  ce  temps,  et  quand  nous  reçûmes  ce  merveil- 
leux catalogue,  nous  n'eûmes  à  former  qu'un  vœu,  c'est  que  la 
Bibliothèque  du  Roi  et  les  Archives  du  royaume  s'entendissent 
pour  l'achat  de  la  collection.  Il  n'en  fut  rien.  L'ensemble  fut  livré 
aux  enchères,  —  offert  au  détail  à  tout  prix,  au  rabais  le  plus  in- 
fime,  et  le  tout  lamentablement  dispersé.  La  Bibliothèque  du 
Louvre  eut  la  chance  de  se  voir  adjnger  pour  sa  part  divers  dos* 
siers  de  documents  sur  les  xiv,  xv  et  xvi*  siècles,  dont  à  la  reliure 
on  composa  deux  forts  volumes  iu-folio.  La  meilleure  partie  de 
ces  pièces  se  rattachoient  aux  dépenses,  à  l'entretien  de  la  maison 
des  ducs  d^Orléaus,  de  la  branche  des  Valois.  Louis  de  France,  la 
victime  du  guet-apens  de  la  rue  Barbette,  et  l'illustre  Yalentine  de 
Milan  y  figuroient  avec  leurs  enfants,  leur  cour  et  leur  entourage. 

(1)  Catalogue  analytique  des  archives  de  M.  le  baron  de  Joursanvaux 
contenant  une  précieuse  collection  de  manuscritls,  chartes  et  document» 
originaux,  au  nombre  de  plus  80,000.  Paris,  1838,  2to1.  ia-8. 
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On  tronvoit  dans  ces  dossiers  la  dépense,  Jour  par  joor,  de  la  mai- 
son :  la  mention  du  linge  et  des  vêtements;  les  livrées  de  drap  et 
de  pelleteries.  On  y  voyoit  les  libéralités,  les  gratifications  aux 
poètes,  aux  gens  de  lettres,  aux  artistes^  aux  musiciens,  aux  fai- 
seurs de  tours  et  joueurs  de  souplesses  ;  lo  traitement  du  physi- 
cien, du  nain,  du  fou,  du  maître  de  chapelle  et  des  enfants  de 
chœur;  le  compte  du  relieur;  le  titre  et  la  description  des  volu- 
mes acquis  par  la  librairie  de  Monseigneur;  les  étrennes  aux 
princes  et  princesses^  les  aumônes  et  dons  de  toute  nature;  l'in- 
ventaire des  meubles,  reliquaires^  bijoux  et  écrins  de  madame  la 
dnchesse;  les  tapisseries,  courtines  et  tentures;  les  lits  brodés  aux 
armes;  les  peintures^  les  sculptures,  les  riches  orfèvreries  et  tant 
d'autres  curieuses  descriptions  et  nomenclatures  propres  à  faire 
apprécier  la  magnificence  de  cette  cour,  qui  luttoit  sans  désavan- 
tage, non  pas  avec  celle  de  France,  fort  peu  brillante  à  ce  moment, 
mais  avec  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne,  dont  le  faste  et  la  splen- 
deurs n*ont  jamais  été  dépassés. 

Voici  quelques-unes  des  pièces  que,  par  désœuvrement,  nous 
avons,  à  temps,  extraites  de  ce  recueil.  Nous  avons  le  regret  d'a- 
vouer que  ce  ne  sont  ni  les  plus  curieuses,  ni  les  plus  impor- 
tantes. Nous  projetions  une  copie  intégrale  des  deux  volumes,  et, 
plus  tard,  une  publication  spéciale...  Mais  que  de  projets  et  de 
rêves  dans  la  vie!  Puis  ce  travail  devant  prendre  bien  des  heures, 
il  étoit  remis  d*un  jour  à  Tautre,  et  cependant  fuyoit  l'irréparable 
temps!...  Puis  est  venue  la  Commune  et  ses  exécrables  forfaits! 


i.  —  ORDRE  DU  GCHTE  DE  BLOIS  A  SON  RECEVEUR  DE  PAYER 
AGONRARD  L*ARTILLEUR,  6  ECUS,  POUR  UNE  COTTE-HARDIE. 

1356. 

Ce  comte  de  Blois  est  Louis  II,  de  la  maison  de  Châtillon,  mort 
end372,  —  et  dont  le  comté  fut  acquis  en  i39l  par  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans,  au  règne  duquel  se  rattachent  la  plupart 
des  pièces  qui  suivent. 

De  par  le  Signeur  de  Becoud,  chevalier  gouverneur 

de  la  comté  de  Blois, 

Receveur  de  Blois,  Nous  vous  mandons  que  vous  baillies 
et  délivrez  a  Gonrard  l'artilleur,  la  some  de  six  cscus  doo 
Roy  Jehan,  que  Mons.  Hue  de  Barbenchon,  et  Nous,  li  avons 
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accordez  et  donnez,  pour  une  cotte-hardie  ;  ponr  ce  que  il 
n'eut  nulx  draps  de  Monsieur,  à  Paskes  Tan  Ivi.-^et  11  dite 
SQBie  TOtts^sera  passée  aTos  comptes  prochains  en  rapportant 
cest  mandement  saiellë  de  no  saiel.  Donné  le  derraln  jour 
d'aoQst  dess.  dlL 

Fol.  S^nM*. 


2.  ~  HARGUERrrET  DE  BEAUYILLISRS  REÇOn*  DE  L.  RUZÉ, 
TRÉSORIER  DE  LA  DUCHESSE  D'ORLÉANS,  SIX  ECUS  D'OR 
GQIIHE  ROinE  DE  LA  FBTRB* 

Reçoit  de  L.  Ruzé,  trésorier  de  la  duchesse  d'Ofléon^  six  écus 
d'or  commA  Roine  de  la  fôvre. 

1877. 

En  la  présence  de  moy  Guillaume  de  Yillebresme.  le  jeune, 

secrétaire  do  Madame'  la  Duchesse  d'Orléans  de  Milan,  Je 

tfai^uerite  de  Beauvilliers  a  confessé  avoir  receu  deMaistre 

Lojs  Ruzé  trésorier  et  Receveur  général  des  finaaces  de  ma 

dite  dame  la  somme  de  six  escus  d'or  yailant  ix  1.  xii  s.  yi  d. 

laquelle  mad.  dame  lui  a  donnée  en  faveur  quelle  a  esté 

Royne  de  la  fevre  à  la  purification  nostre  seigneur  dernière 

passée.  De  la  quelle  somme  de  yi  escus  d'or  la  d.  Marguerite 

de  BeauYillier s  s'est  tenue  pour  contente  et  en  a  quicté  et 

qoicte  led*  trésorier  et  tous  autres  :  Tesmoing  mon  seing 

manuel  cy  mis  à  sa  reqneste  le  xx""  jour  de  janYier  l'an  ml 

CGC  soixante  dix  sept. 

Signéy  Yillebreshe. 


3.  —  leOBTIGNY,  BASTARD  DE  PONS', 

Reconnoit  avoir  reça  12  1.  10  s.  ts.  qae  la  Duchesse  d'Orléans 
lui  a  donné  pour  une  robe,  en  raison  de  sa  Royaolté^  1378^. 
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1S78. 

En  la  présence  de  moy  Gnillatune  de  Yillebresme  le  jeune, 
secrétaire  de  Madame  la  Duchesse  d'Orléans,  de  Milan.  Je, 
Rustigny,  bastard  de  Pons,  Escbançoa  de  Mons.  le  Duc,  a 
confessé  avoir  reçu  de  maistre  Lojs  Ruzé,  trésorier  et  rece- 
reur  général  des  finances  de  ma  dite  Dame,  la  somme  de 
douze  livres  dix  sols  tournois,  à  lui  donnée  par  la  dicte  Dame 
pour  avoir  une  robe:  En  faveur  qu'il  fut  Roy  de  la  Royaulté  : 
faicte  en  la  maison  d'icelle  Dame^  la  vigilie  de  Tappariçon 
Nostre  Seig.  derrier  passée. —  Delà  quelle  somme  de  xii  I.  x 
s.  ts.  ledit  Rustigny  a  quicté  et  quicte  ledit  trésorier  et  tous 
aultres.  —  Tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis,  le  dernier 
jour  de  mars  Tan  mil  ccc  soixante  dix  huit. 

Signéy  Yillebresme. 
Fol.  I,  n*"  3. 


4.  —  L&  DUC  I>*0RLÉAN8  BBÇOIT  DES  EXÉCUTEURS  TESTAHBN* 
TAIRES  DE  LA  DUCHESSE^  CERTAINS  UVRE8  DE  CHAPELLE,  LA 
BIBLE  EN  FRANÇOIS,  ET  AUTRES  PRÉCIEUX  OBJETS. 

n  s'agit  ici  de  Blanche  de  France,  comtesse  de  Beaumont,  fille 
deCSiarles  IV  et  de  Jeanne  dHâvreux^  née  posthume  le  i*'  avril 
1328;  elle  avoit  épousé^  le  18  Janvier  1344,  Philippe  de  France, 
duc  d'Orléans,  premier  fils  de  Philippe  de  Valois.  Après  la  mort 
de  ce  prince  en  1375,  le  dnché  d'Orléans  étoit  revenu  à  la  cou- 
ronne, pour,  à  quelques  années  de  là,  en  1380,  en  sortir  de  nou- 
veau au  profit  de  Louis,  frère  de  Charles  VI.  —  La  duchesse 
douairière  Blanche  de  France  étoit  morte  sans  postérité,  le  Sfé- 
VTier  1392* 

1393. 

Saehent  tuit  quel.  Martin  Cordier,  exécuteur  du  testament 
de  fe«  Hadame  la  doehesse  d'Orléans,  que  Dieux  abadllef  et 
commis  de  par  Mess,  les  autres  exécuteurs  dad.  testament  a 
la  recepte  des  biens  de  rexécution  d'îeelloi,  recognois 
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avoir  eu  et  receu  de  Excellent  et  Puissant  Prince,  Mens,  le  duc 
d'Orléans^  conte  de  Valois  et  de  Bcftumont,  par  la  main  de 
Jehan  Poulain  son  trésorier,  la  some  de  deux  mil  huit  cens 
quarante  quatre  livres  xvii  ss.  Is.  tant  pour  certains  livres  de 
chapelle,  La  Bible  en  françois,  et  plusieurs  autres  livres  et 
roumans;come  pour  plusieurs  gobelets,  tasses,  bains  à  laver, 
plaz,  escuelles,  dragouers^  salières,  chandeliers,  encensiers, 
reliquaires  et  aulres  vaisselles  d'or  et  d'argent; pour  plusieurs 
coffres  draps,  nappes^  touailles^  toilles,  quJirreanlx  de  drap 
d'or  de  soye  et  de  laine,  tapisseries  de  chambre,  de  sale  et 
de  chambre;  pour  une  chambre  de  soye  blanche,  tableaux  a 
ymagës,  et  pour  le  jeu  de  tables  et  des  eschecs  pour  un  grant 
char  garni  de  deux  couvertures  l'une  de  broderie  sur  velours 
de  champ  violet  et  l'autre  de  drap  pers  de]]iaine,  et  autres 
choses  prinses  et  retenues  par  mon  dit  Seigneur  des  biens 
de  la  dite  exécution,  jusques  au  pris  et  valeur  de  la  d.  some 
de  II  m.  vnic.  xliiii  1.  xvii  s.  per.  de  la  quelle  somme  je  me 
tien  pour  bien  payé,  tesmoing  mon  seing  manuel,  mis  avec 
mon  scel  à  ceste  présente  quittance  faite  à  Paris  le  xir  jour 
de  mars  l'an  mil  cco.  ini"  et  douze. 

M.   CORDIER. 


.     5.   —  JOUEUIi  DE  SOUPLESSES  A   LYON. 

.28  mai  1^04. 

Nous  Alexandre  de  Malabayle  chevalier  seigneur  de  la 
Monta,  conseiller  et  maistre  d'hostel  de  mons.  le  duc  d'Or* 
lëans^  certifions  a  tous  qu'il  appartient  que  Jacques  Hurault 
conseiller  et  trésorier  et  receveur  général  des  finances  de 
mond.  Seig'  a  païe^  baillé  contant  en  ma  présence,  à  un 
joueur  de  soupplesses  de  l'ambaxade  de  Milan,  la  some  de 
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quatre  escus  d'or,  à  la  couronne,  que  ledit  seigneur  luy  a 

donné  pour  avoir  joué  devant  luy  cejourd'huy  en  la  ville  de 

Lyon.— En  lesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes 

de  notre  main  le  xxviii*  jour  de  may  Tan  mil  cccc.  un"  et 

et  quatorze. 

Alexandre  MalabàYle. 

FoL  5. 


0.  —  GILOT,   FOL   DU  DUC   D'ORLÉANS,    REÇOIT   UNE   SOMME    DE 
X  ECUS   i/OR  POUR  l'aider  DE   PAYER  SA  MAISON- 

On  sait  que,  dès  le  moyen  âge,  les  rois,  les  princes  et  les  grands 
avoient  près  d'eux  des  fous  en  titre  d'office,  et,  par  induction,  ou 
peut  croire  que  cet  usage  remontoit  à  la  plus  haute  antiquité.  Le 
jeu  des  éctiecs  nous  l'enseigne  assez  :  on  sait  que  les  fous  sont 
deux  pièces  de  ce  Jeu  qui  ont  leur  place  marquée  près  du  roi.  Ce 
qui  a  fait  dire  à  Régnier  : 

»  Les  fous  sont  aux  échecs  les  plus  proches  des  Rois...  » 

On  a  conservé  le  nom  de  plusieurs  de  jces  grotesques  person- 
nages et  nous  aurons  occasion  tout  à  l'heure  de  parler  de  i*un  des 
plus  illustres  d*entre  eux.  En  attendant,  voici  messire  Gilot  dont 
je  crois  le  nom  n'étoit  pas  connu. 

1306. 

Je  Jehan  seigneur  de  Roussay,  chevalier,  Chambellan  de 
Mons.  le  duc  d'Orléans,  certifie  a  tous  que  Godefroy  Lefevre 
varlet  de  chambre  et  garde  des  coffres  de  mon  dit  Seigneur 
a  paie  et  délivré  à  Giiot  le  fol,  la  somme  de  dix  escus  d'or, 
laquelle  icelluy  seigneur  lui  avoit  donné,  pour  une  fois,  de  sa 
grâce  especial,  pour  lui  aidiçr  a  paier  sa  maison  qu'il  a  nou- 
vellement achetée.  En  tesmoing  de  ce  j'ay  scellé  ceste  cedule 
de  mon  scel  le  xvi®  jour  de  mai  Tan  mil  g€g.  iiii<'  et  seize. 

Fol.  18. 
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7.  —  OUDAIT  DU  SOUILLOY,  MAITRE  d'EGOLLE  DU  COMTE  jfASh- 
GOULESME,  REÇOIT  SES  GAGES  DU  BEGETEUR. 

Jean,  troisième  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  Yalentine  de  MilaD, 
duc  d'Angoulême  et  de  Périgord,  après  la  mort  de  son  père  ne 
jouit  pas  longtemps  de  sa  fortune.  Donné  en  otage  aux  Anglois 
par  son  fils  Gbarles,  duc  d'Orléans,  il  resta  jusqu'en  Wikt  en  An- 
gleterre, où  il  se  livra  à  l'étude  des  lettres  et  dé  la  philosophie 
chrétienne.  On  peut  croire  que  les  leçons  du  maître  d'école  Oudait 
du  Soulloy  eurent  quelque  influence  sur  la  direction  de  ce  prince. 
Revenu  dans  l'Angoumois^  il  se  fit  chérir  de  ses  sujets  et  meurat 
à  Cognac  en  1467^  laissant  de  Marguerite  de  Rohan^  Charles,  son 
successeur  au  comté  d'Angoulême* 

7  novembre  1413. 

Sachent  tuit  que  Je  Oadail  du  Souilloy,  Haistre  d'EscoIIe 

de  Monseigneiir  le  comte  d'Angonlesme,  confesse  avoir  en 

et  rcceu  de  Pierre  Rénier  trésorier  général  de  mond.  sieur, 

la  somme  de  vint  deux  livres  dix  solz tournois,  sar  ceqai  me 

puet  estre  deu  à  cause  de  cl  1.  de  pension  |»r  an  à  moy 

piëça  ordonnée  par  mond.  Seigneur  par  ses  leltres  sur  ce 

faites   de  laqnelie  .somme  de  xxii  livres  x  solz  dessnsd. 

je  me  tiens  pour  content  et  bien  paie,  et  en  quicte  mond. 

sieur  le  Duc,  son  dit  recepveur  et  tous  autres.  Tesmoing 

mon  seing  manuel  cy  mis  le  vu*  jour  de  novembre  Tan  mil 

€CGC  et  treize. 

G.  ns  SouiLLOT. 
Fol.  19. 


8.  —  MATHIEU  LESGUREUB^  BATELEUR,  A  GHAUNI. 

Il  reçoit  45  sols  que  le  duc  lui  a  donné  pour  avoir  joué  devant 
Moas.  de  Guien&e,  et  ledit  Duc,  des  jeux  et  esbattemens,  lui  et 
ses  trois  enfans. 

Charles,  duc  de  Guienne,  quatrième  fils  de  Charles  YII  et  de 
Marie  d* Anjou,  né  le  28  décembre  1446,  mort  de  poison  le  12  mai 
1472.  Il  avoit  accepté  le  duché  de  Guyenne,  au  lieu  de  celui  de 


Normandie.  Par  sa  mort,  la  Gayenne  fat  de  noayeaa  réunie  à  la 
couronne.  On  a  remarqué  que  Charles  fut  le  dernier  flls  de 
France  qui,  dans  son  apanage^  ait  eu  les  droits  réguliers  et  qui  ait 
levé  à  son  profit  des  impositions. 

12  noffimlve  1A14. 

Je  Hugues  Perrier  secrétaire  de  mons.  le  duc  d*0rlëans 

certifie  a  tous  a  qui  il  appartiendra  que  aujourd'hui  en  ma 

présence  mons.  Pierre  Sauvage, secrétaire  de  moud,  seigneur 

abailli'é  et  délivré  a  Mathieu  Lescureur  basteleur  demeurant 

a  Chauni  la  somme  de  quarante  cinq  sols  tournois  que  mon- 

dit  seigneur  lui  a  donnés  pour  ce  qu'il  a  joué  aud.  lieu  de 

Chauny  devant  Mons'  de  Guienneetmond.  seigneur  de  jeux 

et  esbatemens,  lui  et  trois  ses  enfans;  delaquelle  some  de 

XLV  s.  dessus  dite  le  d.  Mathieu  sest  tenu  pour  content  et  en 

quicte  todit  maistre  Pierre  et  tous  autres.  Tesmoing  mon 

seing  manuel  cy  mis  à  Noyon  le  xii*  jour  de  septembre  Pan 

mil  GCCG  et  quatorze. 

Signéy  Perrier. 
FoL  16. 


9.  —  JEHAN  DE  BONNEVILLE 


Reçoit  d*£tienne  Gourtet,  receveur  dès  finances  du  comte  de 
Vertus,  30  sols  pour  la  copie  et  patente  du  Régent  qui  nomme  le 
Comte  de  Vertus  son  lieutenant  pour  la  guerre  entre  les  Rivières 
âe  Seine  et  Loire. 

Pliilippe,  comte  de  Vertus,  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  Yaleii- 
tiae  de  Milan,  qui  mourut  sans  alliance  en  iUO. 

16  décembre  1419. 

Jeiehan  de  Bonneville,  tabellion  juré  du  scel  aux  cou- 
teaux de  la  chastellenie  de  Blois,  confesse  avoir  eu  et  recen 
de  honourable  et  discrette  personne  Eslienne  Courtet,  rece- 
veur géjdéral  des  finances  de  mons.  le  conte  d'Orléans,  la 
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some  de  trente  sols  tournois  pour  ma  painc  et  sallaire  d'avoir 
grossoyé  en  parchemin,  signé  et  scellé  dadit  scel  de  la  chas- 
tellenie  de  Blois,  deux  vidimus  contenans  chacun  une  peau 
de  parchemin  d'une  lettres  patentes  de  Mons.  le  Régent  et 
Daulphin  de  Yiennoys,  scellées  de  son  grant  scel  en  cire 
blanche;  par  lesquelles  mon  dit  sieur  le  Régent  a  retenu 
mond.  Sieur  de  Vertus  en  son  lieutenant, oufait  de  la  guerre 
entre  les  deux  rivières  de ;Say ne  et  de  Loire;  auprix  dexvs. 
— chacun  vidimus,  vallant  ladite  some  de  xxx  b.;  de  laquelle 
somme  de  xxx  s.  je  me  tieng  pour  content  et  bien  paie  et  en 
quicte  mon  dict|Sieur  de  Vertus,  ledit  Estienne  Courtet  et 
tous  autres.  Tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  le  xvi*  jour 
de  décembre  l'an  mil  gggg  et  dix  neuf. 

Debonneville. 
Fol.  117. 


10.  —  LE  MUET  d'ORLÉANS,  AUTREFOIS  GALOPIN, 
ET  LE  FRÈRE  DE  LA  FEUE  PUGELLE. 

Voici  une  autre  libéralité  du  duc  d'Orléans  envers  le  frère  de  la 
Pucelle,  qui  ne  prouve  pas  que  la  famille  de  notre  héroïne  fut 
dans  une  grande  aisance. 

1450. 

Je  Remon  Fricon ,  chevalier  et  premier  maistre  d'ostel  de 
monseigneur  le  duc  d'Orléans^  certiffle  a  tous  qu'il  appar- 
tiendra que  Jehan  Chardoy,  trésorier  et  receveur  général 
des  finances  de  mondit*scigneur  a  paie  la  somme  de  cin- 
quante-cinq sols  tournois  pour  don  par  mondit  seigneur  fait 
c'est  assavoir  xxviii  sols  vi  deniers  au  muet  qui  demeure  à 
Orléans,  qui  autreffois  a  esté  galopin,  et  au  frère  de  la  feue 
Pucelle  xxvii  sols  vi  deniers  pour  eulx  aidier  a  avoir  vivres 
nécessaires,  —  dont  ils  se  sont  tenuz  pour  contons,  tes- 
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moiogs  mon  seing  manuel  cy  mis,  le  dernier  jour  de  juillet 

l'an  mil  cccc  cinquante. 

R.  Frigon. 
Fol.  2. 


il.  —  TRIBOULET,  FOU  DU  ROI  DE  SICILE. 

Il  est  payé  à  Georges  Le  Yollenr  x  li v.  ts«  pour  un  cheval  que 
loi  prit  M.  le  Duc  pour  en  faire  don  à  Triboullet. 

En  la  présence  de  moy  Henry  du  Yergier  secrétaire  de 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans  Georges  le  YoUeur,  maréchal 
du  logis  de  mondit  Seig'  a  cogneu  et  confessé  avoir  eu  et 
receu  de  M*  Macé  Guernadon  conseiller  et  trésorier  des 
finances  d*icellui  Seigneur,  la  somme  de  dix  Mvres  ts.  pour 
cause  d'un  cheval  pris  dudit  Georges  par  mond.  s',  le  Duc,  et 
icelluy  donné  par  luy  à  Triboullet,  foui  du  Roy  de  Secille;  de 
laquelle  somme  de  x  1.  ts.  ledit  Georges  s'est  tenu  pour  con- 
tent et  bien  paie,  et  en  a  quicté  et  quile  led.  trésorier  et  tous 
autres  a  qui  il  appartiendra.  Tesmoing  mon  sceing  manuel 
cy  mis  le  xxvi*  jour  de  novembre  Tan  de  grâce  mil  cccc 

soixante  quatre. 

H.  DU  Yergier. 


Dans  un  livre  assez  ennuyeux  d'ailleurs,  intitulé  VExplo- 
râleur  des  quatre  fleurs  du  Paradis  terrestre^  Tauteur  voulant 
prouver  que  les  fous  et  ceux  qui  se  rapprochent  d'eux  sont 
les  plus  heureux  gens  du  monde,  prend  l'exemple  de  Tri- 
boulet.  Le  morceau  nous  a  paru  assez  curieux  en  ce  qu'il 
montre  l'idée  qu'on  se  faisoit  à  cette  époque  des  foux,  consi- 
dérés comme  impeccables,  à  force  d'innocence  et  de  sim- 
plicité. 

«Soit  prîns  ung  fol  ignorant,  comme  Triboulet  ou  aultre  qui  court 
les  ruhes.  Gestui  ne  craint  mort^  maladie,  synderese,  ny  remord 
de  conscience;  il  ne  double  dyable,  larve  ni  enfer;  il  n'a  crainte 

i7e  année.  JuiUet  à  Septembre  1871.  —  Doeam.  9 
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de  maolx  iminenspn  espérance  de  biens  futurs  ;  il  est  en  ootro^ 
sans  orguel,  ire,  avarice,  envie,  vergoigne  et  hcmte.  et  qui  eet 
chose  très  singulière^  il  ne  peut  pécher,  mais  est  saint  et  innocent. 
Gestuy  chante,  court,  rit,  s'esbat,  soy  resjouit,  et  nul  lay  coart 
SDs;  les  mauvaises  bestes  et  cruelles  qui  sentent  sa  simplicité  lay 
pardonnent  et  luy  sont  domestiques.  En  outre^  il  sert  de  si  grant 
plaisir  au  Roy  et  princes  souverains  qu'ils  renient  et  comman- 
dent qu'il  assiste  à  leurs  disners^  couchers,  levers  et  déduits;  la 
porte,  oreille  et  parole  royale  qui  est  fermée  et  desnyée  h  conseil- 
lers sages  et  toquées  personnes,  lui  est  en  tous  temps  patente  et  ou- 
verte. Car  de  luy  la  court  prent  jeux,  délices,  passetemps  et  esba- 
temens.  En  ses  parolles  n'est  trouvé  duplicité,  fallace,  meiosonge, 
trayson,  ny  adulation  ;  mais  tout  vérité,  plus  que  en  yvrongnes  et 
enfans.  Si  que  son  dire  est  prins  joyeusement  qui  seroit  sonrenî, 
en  la  bouche  d'autre,  péril  capital.  Les  dames  iaseîvent  et  s'este 
tent  deluy,  d'autant  plu9  quelles  sont  inclinées  i  vanités  et  esbats^ 
si  que  le  baiser,  aloufihemeut  et  parler  de  cestuy  est  escusé.  » 

Ce  curieux  portrait  du  célèbre  fou,  dont  les  historiens  un  règne 
de  François  V^  ont  tant  parlé,  nous  a  donné  l'idée  de  faire  quel- 
ques recherches  sur  l'éiut  civil  et  Tidentité  de  ce  personnage.  Il  est 
résulté  de  nos  recherches  la  preuve  qu'on  a  étrangement  surfait 
le  rôle  et  l'importance  jdu  pauvre  fou,  et  que  Tribonlet,  mort 
longtemps  avant  le  règne  de  François  I*'.  n'a  jamais  été  à  son  ser* 
vice,  et  que,  par  conséquent,  il  faut  rayer  de  sa  légende  tous  ces 
jolis  bons  mots  dont  les  ana  se  sont  enrichis,  principalement  les 
coups  de  bâton  de  l'amiral  Bonnivet,  —  les  sages  avis  de  Triboulet 
sur  la  campagne  d'Italie  de  1525  et  ses  bons  mots  à  propos  du 
voyage  de  Charles-Quint  en  France  en  1536:  et  c'est  par  un  ana- 
chronisme du  môme  genre  que  dans  son  drame  odieusement  diffa- 
matoire M.  Hugo  l'a  fait  figurer  à  côté  du  roi-chevaHer,  dont  le  ca- 
ractère a  été  si  ordurièrement  traverslî  par  h  grand  poëte. 

Petit  front  et  grosyeuz,  nez  grant,  et  taiHe  à  vote  (routée) 
Estomach  plat  et  long,  hault  dos  a  porter  hôte 

Tel  est  le  portrait  qu'en  fait  Jean  Marot  (le  père  de  Clément),  portrait 
auquel  la  tradition  ajoute  des  oreilles  d'une  longueur  prodigiense, 
avec  une  bouche  démesurément  fendue.  Cest  sous  cet  aspect  gro- 
tesque que  Triboulet,  né  à  Blois,  et  familiarisé  de  bonne  hecire  à 
la  vie  errante,  passoit  son  temps  au  métier  de  boufifon  et  de  gri- 
macier, jouant  de  tous  les  instruments  avec  la  même  habileté  et 
se  faisant,  à  l'aide  de  ses  talents  divers,  une  collecte  quotidienne 
suffisante  à  ses  besoins.  Le  roi  René  passant  par  Blois  eut 
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sioQ  de  le  voir  dans  son  exercice  de  grimacier;  il  se  plat  à  ses 
lazzis  et  le  prît  à  son  service.  Nous  voyons  par  la  pièce  Joursan- 
vaaxqn'en  l'année  1464  il  étoit  encore  nanti  de  son  office  de  fon 
du  roi.  René  monrat  en  1480.  Le  jeune  duc  d'Orléans,  Lonis  n, 
petit-fils  de  Yalentine  de  Milan^  roi  de  France  en  1498,  sous  le 
nom  de  Louis  XII,  le  recueillit  au  même  titre,  car  nous  le  retrou- 
vons comme  fou  du  roi  dans  les  expéditions  de  ce  prince  en  Italie, 
lors  de  la  con(iuête  de  Milan  et  du  royaume  de  Najrfes.  Triboulet 
vécut  quelques  années  encore  au-delà  de  cette  époque  (1809).  C'est 
ce  qui  semble  résulter  de  cette  épitaphe  que  lit  pour  lui  Jehan  Ro- 
bertet,  secrétaire  des  finances  au  temps  du  roi  Louis  XIL 


ÉPTTAPHE  DE  TRIBOULET. 

Triboulet  suis^  qu'on  peult  juger  en  face 
If  avoir  esté  des  plus  sage  qu'on  face. 
Honneste  fuz,  chascun  contrefaisant 
Sans  jamais  estre  aux  dames  malfaisant. 
Du  lut  jouay,  taiK)arin  et  vielles 
Hapes,  rebecs,  doulsaines,  ehallemellefl 
Pipetz,  flajolz,  orgues,  trompes  et  oors 
Sans  y  entendre  mesure  ny  accords. 
En  chants,  danses  feiz  choses  non  pareilles 
Mais  dessus  tout  de  prescher  feiz  merueilles. 
Car  mon  esprit  qui  n'eut  oûcques  repos 
En  vingt  parolles  faisoit  trente  propos. 
Arme  en  blanc  joustay  de  espée  et  lance 
Aussi  cruel  à  plaisir,  qu'à  oultrance 
Deuant  moy  pages  trembloient  comme  la  fièvre 
Fyer,  menasseur  et  hardi*.,  comme  un  lierre. 

Le  roy  adonc  me  feit  seoir  à  sa  table 
Où  luy  donnai  maint  passe-temps  notable. 
Oncques  homme  qu'il  eut  en  son  service 
Ne  feit  sy  bien  comme  moy  son  office. 

Les  monts  passay  avec  luy  sans  esmoy. 
Sur  ung  chenal  trop  plus  sage  que  moy. 
L'oiseau  sur  poing,  voilant  par  les  montaignes 
Gourant  partout  com  en  plaines  champaigne» 


i32  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

Lan  mil  cinq  cens  et  neuf»  lors  qn'il  yaincquit 
Véniciensi  et  ses  terres  conquit. 

Lontemps  après  le  mien  seigneur  et  maistre 
Loys  douziesme  en  ce  lieu  me  feit  mettre 
Taillé  au  vif^  afin  que  le  nom  dure 
bu  plus  vray  sot  quoncques  forgea  nature. 
Sens  ne  richesse  en  ce  monde  n*acquis 
Car  aussi  riche  mourrus  que  je  nasquis. 

Ibhan.  Robbrtet. 
Bibl.  nat.,  7687,  fol.  6. 


li.  —  GAIGES  D'ADAM     LAIGRE,     AUMONIER  DE    LA  ROYNE   ET 
GARDE  DE   LA  LIBRAIRIE  DU  ROY  AU  GHASTEAU  DE  BLOIS. 

On  sait  que  Louis  XII,  duc  d'Orléans,  parvenu  à  la  couronne^ 
réunit  à  la  bibliothèque  de  Blois  celle  du  Louyre,  en  faisant  trans- 
porter à  Blois  les  livres  de  ces^  deux  prédécesseurs,  Louis  XI  et 
Charles  VU.  François  !«'  à  sdn  tour,  fit  à  l'égard  des  livres  de 
Blois  ce  que  Louis  XII  avoit  fait  de  ceux  de  ses  prédécesseurs.  Il 
les  fit  transférer  de  Blois  à  Fontainebleau,  en  1514.  Mais  en  1517 
ils  étoient  encore  à  Blois,  et  cette  pièce  nous  ftit  connoltre  le  Garde 
de  la  Librairie  de  cette  époque  :  Adam  Laigne,  dont  le  nom  est 
resté  ignoré  de  Le  Prince,  auteur  de  VEssai  sur  la  bibliothèque  du 
Boi,  et  de  M.  de  La  Saussaie^  auteur  de  l'Histoire  du  château  de  Blois» 

Je  Adam  Lalgre,  aumosnier  de  la  Royne  et  garde  de  la  li- 
brayrie  du  Roy,  notre  seigneur,  estant  en  son  chasteau  de 
Bloys,  —  confesse  avoir  eu  et  receu  de  maistre  Jacques 
Vyart,  recepveur  ordinaire  du  domaine  de  la  comté  dudit 
Bloys,  la  sôme  de  quinze  livres  tournois  à  moy  ordonnez 
pour  la  garde  de  ladite  librayrie  pour  le  moys  de  avrils  may 
et  juing  dernier  passez.  De  laquelle  some  de  xv  livres  tour- 
nois me  tiens  pour  content  et  bien  paie,  et  en  quitte  lesdits 
sieurs  recepveur  et  tous  aultres.  Tesmoing  mon  seing  ma- 
nuel cy  m} s  le  mardi  quatorziesme  jour  de  juillet  Tan  mil 

cinq  cens  et  dix-sept. 

Adam  Laigre. 
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13.  —  JEAN  DE  LA  ROCHE,  IMPRIMEUR  A  ORLÉANS,  IMPRIME 
POUR  ARNOLD  RUSÉ,  COMMISSAIRE  AU  FAIT  DE  LA  CROISADE, 
AU  DIOCÈSE  D'ORLÉANS. 

1517. 

En  la  présence  de  Yiatre  Blanchart,  notaire  juré  Roy 
notre  sire  au  Ghastellet  d'Orléans,  Jehan  de  la  Rorhe  impri- 
meur d'Orléans  a  confessé  avoir  recen  de  maistre  Guillaume 
Brachet^  receveur  d'Orléans  absent,  la  sôme  de  six  livres  tour- 
nois qui  ordonné  a  esté  par  maistre  Anthoine  Dervetes  sub- 
delegué  par  messire  Arnol  Ruzê,  commiss)ire  au  faict  de  la 
croisade  au  diocèse  d'Orléans,  et  nous  prévost  d'Orléans  con- 
trerolleur,  estre  paiée  et  baillée  audit  de  la  Roche  pour  avoir 
imprimé  et  fait  trois  rames  de  confessionnaux  audict  diocèse  : 
De  laquelle  some  ledict  de  la  Roche  s'est  tenu  a  contant  et 
en  a  quictë  et  quicle  ledict  Bracbet  receveur  dessus  dict,  et 
tous  autres. Ce  fut  faict  es  présences  de  Jehan  Jénin  et  Pierre 
Joignes,  tesmoings,  le  xviii^.jour  de  janvier  mil  cinq  cens 

dix-sept.  ' 

Blanghart. 


14.  —  LE  SIEUR  THERCIEUVE,  RÉGENT  D'ESCOLLES  DES  EN- 
FANTS DE  FRANGE,  REÇOIT  500  ECUS  D'OR  POUR  SES  BONS 
SERVICES. 

Nous  avouons  n'avoir  rien  à  dire  pour  riostant  de  ce  régent  qui 
&ODS  est  inconnu.  —  Aussi  bien  le  nom  de  Tliercieuve  est-ii  tron- 
qué ou  mal  orthographié? 

1531. 

En  la  présence  de  Moy  Clausse,  Notaire  secrétaire  du  Roy 
nostre  Sire,  M*  Thercieuve,  secrétaire  régent  d'escoUe  de  Mes- 
seigneurs  les  enfans  du  Roy,  nostredit  Sire,  a  confessé  avoir 
eu  et  receu  contant  de  Maistre  Jehan  Laguette,  conseiller 
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dudit  Sire,  trésorier  Receveur  général  'de  ses  finances  ex- 
traordinaires et  parties  casuelles,  la  somme  de  cinq  cens 
escuz  d'or  soleil,  dont  a  esté  fait  don  aad.  Thercieuve,  poar 
et  en  faveur  des  bons  et  conlinuels  services  qu'il  a  par 
cidevant  faitz  aud.  Seigneur,  fait  et  encore  continue  cfaacun 
jour  à  Térudition  et  endoctrinement  de  mcsdits  Seigneurs 
èfl  sciences  et  bonnes  lettres. 

Et  ce  oultre  et  pardessus  les  autres  dons,  pensions  et  biens 
faictz  qn'il  a  par  cidevant  eus  et  pourra  avoir  en  après,  poor 
autres,  semblables  causes.  De  laquelle  somme  de  V"  esc.  d'or 
sol.  ledil  Therdteuve  s'e^tenu  pour  content  et  bien  paie  et 
en  aquicté  et  quicte  led.  Laguette  trés(»*ier  des  susd.  et  tous 
antres,  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  à  sa  reqneste  le 
14*  jour  de  décembre  Tan  mil  cinq  cens  trente  et  ung. 

Clausse. 


IS.— -GRATIFICATION    DE    iOO    ECUS  b'OR  A  CLÉMENT  XABOT 

AVEC  LA  QUITTANCE. 

Nous  croyons  cette  pièce  inédite.  Elle  nous  semble  la  réponse 
naturelle  à  l'une  des  spirituelles  épitres  par  lesquelles  Marot  sa- 
voit  si  bien  exposer  la  pénurie  de  son  escarcelle^  et  solliciter  la  li- 
béralité de  son  royal  protecteur. 

1531. 

Francoys  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  a  nostre 
amé  et  féal  conseiller,  trésorier  et  Receveur  général  de  nos 
finances  extraordinaires  el  parties  casaelles  H*  Jehan  La 
Guette,  salut  et  dilection.Nous  voulons  et  vous  mandons  que 
des  premiers  et  plus  clers  deniers  provenuz  ou  qui  provien- 
dront des  parties  casuelles,  vente  et  composition  des  offices 
et  autres  deniers  extraordinaires,  vous  paiez,  baillez  et  dé* 
livrez  comptant  à  nostre  cher  et  bien  amé  varlet  de  chambre 
ordinaire,  Clément  Marot,  la  somme  de  cent  escus  d'or  soleil» 
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auquel  en  faveur  et  considératioa  des  bons  et  agréables  ser« 
▼kes  qu'il  nous  a  par  ddevaot  faiz,et  fait  encores  ordinairo- 
meat  par  chacun  jour,  en  sou  estât  et  office  et  autrement. 
Nous  en  avons  fait  et  faisons  don  par  ces  présentes  ;  et  ce 
oDitre  et  pardessus  les  autres  dons,  gaiges  et  bienffaîcts 
qu'il  a  par  cy  devant  eus  de  Nous  et  pourra  encore  avoir  cy 
après  pour  aultre  et  semblable  cause.  Et  par  rapportant  ces 
dites  présentes  signées  de  nostre  main  avec  quictance  et  re^- 
cognoissance  du  dict  Marot,  sur  ce  suffisante  seuUement, 
nous  voulions  ta  dicte  somme  de  centescus  soleil  estre  passée 
et  allouée  es  comptes  et  rabatue  de  vostre  dicte  recepte  géné- 
ralle  par  nos  amés  et  feaulx  les  gens  de  nos  comptes,  aux- 
quels nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  aucune  difficulté  : 
car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  que  la  partie  ne  soit 
couchée  en  Testât  général  de  nos  finances  et  quelconques 
autres  causes^  restrinc tiens,  mandemens  ou  deffenses  a  ce 
contraires.  Donné  à  Rouen  le  xiii''  jour  de  Février  Tan  de 
grâce  mil  cinq  cens  trente  et  un  et  de  nostre  règne  le  dix 
baictiesme. 

Signéf  Fiunçots« 
Par  le  Moy,  Brbton« 

Jointe  à  cette  pièoe^  lanuUtance  qui  suit  : 

En  la  présence  de  moy  Delachesnaye  Notaire  et  secret,  du 
Roy  nostre  Siroy  Clément  Marot  varlet  de  chambre  ordinaire 
du  Roy,  a  confessé  avoir  eu  etreceu  comptant  de  IMeban  La 
Guette,  conseiller  dudit  Seigneur  trésor'  et  receveur  général 
de  ses  finances  extraordinaires  et  parties  casuelles,  la  somme 
décent  escus  d'or  soleil,  auquel  led.  Ss'  en  a  faict  don,  en 
faveur  et  considérations  des  bons  et  agréables  services  qu'il 
luy  a  par  ci-devant  faicts  et  fait  encores  ordinairement  par 
€hacaii  jour  en  son  estât  et  office  et  aultrement  ;  de  laquelle 
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somme  de  cent  escussol.  ledit  Marot  s'est  tenu  pour  contant 
et  bien  paie  et  en  a  quicté  et  quicte  ledit  M*  Jehnn  Lagaette 
trésorier  et  Receveur  général  susd.  et  tous  autres  :  Tesmoing 
mon  seing  manuel  cy  mis  à  sa  requeste  le  xxiii*  jour  de  mars 
Pan  mil  cinq  cens  trente  et  ung. 

Signée  Oelaghesnayb. 


16.  -—  QUITTANCE  DE  HENRI  BONAHAN,  TRUCHEMENT  DU  ROY 

EN  LANGUE  TURQUESQOE,  16S6. 

Nous  n'avous  vu  ce  nom  de  Bonahan  cité  nulle  part. 

1556. 

En  la  présence  de  moy notaire  et  secrétaire  da  Roy 

nostre  Sire,  Henry  Bonahan,  Truchement  dud  Seig'  en  lan- 
gue turquesque,  a  confessé  avoir  receu  comptant  de  M«  Je- 
han de  Bâillon,  conseiller  d'icelluy  Seigneur  et  trésorier  de 
son  espargne,  la  somme  de  cinquante  livres  tournois  ea  tes- 
tons a  XI.  s«  iiii.d.  etipièça  a  luy  ordonnés  parled.  Seigneur 
pour  la  pension  et  entretennement  aud.  estât  de  Truche- 
ment durant  le  quartier  de  janvier,  février  et  mars  mil  ve  Ivi 
dernier  passé,  qui  est  a  raison  de  ii^  h  par  an.  Et  en  a  quicté 
et  quicte  led.  Sieur  de  Bâillon  trésorier  susd.  et  tous  autres* 
Tesmoing  mon  seing  manuel  icy  mis  à  sa  requeste  le 
vn«  jour  d'avril  Tan  mil  cinq  cents  cinquante  six  avant 

Pasques. 

Devabres. 


17.  —  pierre  RONSARD,  AUMONIER  ET  POETE  FRANÇOIS. 

Noos  n'avons  pas  sous  la  main  les  derniers  travaux  publiés  sur 
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Ronsard,  de  sorte  que  nous  ne  ponyons  nous  assurer  si  cette  pièce 
est  inédite.  Nous  la  donnons  cependant. 

8  octobre  1563. 

En  la  présence  de  moy notaire  et  secrétaire  du  Roy 

M*  Pierre  Ronsard,  Ausmonnier  et  Poète  françois  dudit  Seig. 
a  confessé  avoir  receu  comptant  de  M' Pierre  Deiicte  conseil- 
lerdudit  sieur  et  trésorier  de  son  espargne  la  somme  de  trois 
cens  livres  tournois  en  testons  à  xiii  s.  piëce^a  lui  oj'donnés 
par  led.  S'  pour  sa  pension  et  entre tenement,  durant  le 
quartier  de  juillet,  aoust  el  septembre  mil  gcggg  Ixiii  dernier 
passé  qui  est  a  raison  de  xii°  l.  par  an.  De  laquelle  somme 
de  III I.  led.  de  Ronsard  s'est  tenu  content  et  bien  payé  et 
en  a  quicté  et  quicte  led.  Deficte  trésorier  de  Tespargné  sus- 
dit et  tous  autres,  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  à  sa 
req.  le  viii«  jour  d'octobre  Tan  mil  cinq  cens  soixante  troiz. 

Signéy  Nicolas. 


18.—  LE  ROY  (HENRI  lll)  ACCORDE  A  PHILIPPE  THINGHUT,  MAR- 
CHAND LIBRAIRE  FLORENTIN,  DEMEUR.  A  LYON,  DE  METTRE 
OU  FAIRE  METTRE  EN  VENTE  LIVRES  DE  DROIT  ET  AUTRES 
NON  PROHIBÉS,  NONOBSTANT  QU'lLS  AIENT  ÉTÉ  COMPOSÉS 
ET  IMPRIMÉS  HORS  DU  ROYAUME. 

Nous  finissons  nos  extraits  par  cette  pièce  qui  ne  nous  a  pas 
paru  dépourvue  d'intérêt  au  point  de  vue  des  règlements  de  la  li- 
brairie et  de  l'imprimerie^  au  xvi«  siècle. 

1578,  5  JaiUet. 

Vu  par  la  court  les  Lettres  patentes  du  Roy  données  à 
St  Haur  des  fessez,  le  cinquième  juillet  dernier,  signées  par 
le  Roy  M*  Jehan  Chandon,  M*  des  requestes  ordinaire  de  son 
bostel,  présent Pinart,  obtenues  par  Philippes  Thinghuy^mar- 
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chant  Libraire  florentiD,demearanti  Lyon;  par  lesquelles  est 
permis  aud.  Thinghuy,  ses  facteurs  et  entremecteurs,meclre 
et  exposer  en  vente  plusieurs  livres^  tant  de  loix  que  autres 
feuillets  non  prohibez  ni  defenduz  ;  nonobstant  quils  ayent 
esté  imprimez  ou  parachevez  d'imprimer  hors  ce  Royaume^ 
dont  ledit  Seigneur  le  dispense  pour  les  causes  contenues 
èsdites  lettres.  La  requeste  présentée  à  lad.  court  par  lecL 
Thinghuy  le  xxi"  jour  dud.moys  de  juillet,  coppie  coll.  à  To- 
^riginal  et  aud.  lett.  patentes  obtenues  par  led.  Thinghuy  et 
conférées  en  lad.  court.  Le  ix*  jour  de  juillet  mil  V  soixante 
dix  huict:  contenans  permission  d'imprimer  les  livres  y 
mentionnés:  Appoinctement  passé  en  ladite  court  le  sept*  dud. 
moys  de  juillet  mil  v*  soixante  dix  buit^  entre,  Sébastien  Ny- 
velle,  libraire  juré  en  l'Université  de  Paris,  demandeur  en 
requeste  d'une  part,  et  led.  Thinghuy  défendeur  d'autre 
part  :  le  tout  de  l'ordonnance  de  ladite  court  communiqué 
au  Procureur  du  Roy,  ses  conclusions  sur  ce  entendues, 

Lad""  court  a  ordonné  et  ordonne  que  lesd.  lettres  pa- 
tentes, seront  registrées  es  registres  d'icelle,  pour  jouyr 
par  led.  Thinghuy  du  contenu.  Pour  le  regard  des  Livres 
et  volumes  de  droit  et  autres  livres  non.prohibez  et  defenduz, 
mentionnez  en  la  copie  dud.  privilège,  et  lesquels  sont  a 
présent  actuellement  achevez  et  imprimez  aud.  charges  por- 
tées par  led.  appoinctement  du  septième  juiikt  1678^  en 
outre  à  la  charge  que  led.  Thinghuy  remectra  au  premier 
jour  son  imprymerie  et  librairie  d'icelle  en  lad.  ville  de 
Lyon,  pour  là  y  faire  et  continuer  comme  il  souloit.  Et  Iny  a 
faict  la  court  inhibitions  et  défenses  d'imprimer  ny  faire 
imprimer  à  Tadvenir  aucunes  œuvres  hors  du  royaume  sous 
peine  de  confiscationii'icettlx  et  d'amende  arbitraire. 

Dethov.  Bràrd. 
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19.  —  THOMAS   DE   HAUBEUGE,   LIBRAIRE   A    PARIS,  TEND    AtJ 

DUC  DE  NORMANDIE  UN  ROMAN  DE  MORALITÉ  SDR  LA  BIBLE 

EN  FRANÇOIS. 

iS49,  2h  OCt. 

Pièce  omise  à  sa  date. 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  Alixandre  de  Creveiner, 
garde  de  la  preyosté  de  Paris,  salut,  Savoir  faisons  que  de- 
vent  nous  vint  en  juge,  Thomas  de  Maubeuge,  demeurant  à 
Paris. 

Il  dist  et  recognutque  il  avoil  eu  et  receu  de  noble  et  puis- 
sant Prince,  Mons.  le  duc  de  Normandie,  par  la  main  de 
sire  Nicolas  Birague,  son  thresorier,  quatorze  florins  d'or  à 
l'escu  que  ledit  Mons.  le  Duc  devoit  pour  la  vente  d'un  Ro- 
man de  moralité  sur  la  bible  en  françois;  de  laquelle  somme 
de  florins  ledit  Thomas  se  lient  à  bien  paiez  et  en  a  quitté  a 
tous  jours  lesdis  Mons.  le  duc  et  thresorier  et  tous  autres  à 
qui  quictance  en  peut  apartenir,  etpromist  par  sa  foy  et  sur 
l'obligacion  de  tous  ses  biens  et  de  ses  titres  prësens  et  a  ve- 
nir pour  justice^  toute  instance  avoir  tenir  et  garder  ceste 
quictance  ferme  et  stable  a  tous  jours  sans  jamais  aler  en 
contre  par  lui,  ne  par  autres.  £n  tesmoing  de  ce  nous  avons 
mis  a  ces  lettres  le  scel  de  la  prevosté  de  Paris,  Tan  mil  ccc. 
quarante  neuf  le  samedi  vingt  et  quatre  jour  d'octobre. 


Vni.  —  RECUEIL  BOURDIN, 


Noos  avons  sauvé  peu  de  chose  du  recueil  Bourdin  :  recueil 
dont  on  verra  l'importance  par  rindication  sommaire  que  nous  en 
donnons  au  catalogue  qui  sait.  Voici  pourtant  trois  pièces^  que 
WOM  sommes  heureux  d'avoir  copiées.  Cette  première  est  an  sujel 
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de  la  reprise,  par  le  dac  de  Guise,  de  la|yille  de  Calais,  qae  les 
Anglois  délenoient  depuis  1347.  Le  roi  de  Navarre,  Antoine  de 
Bourbon,  y  fait  porter  ses  félicitations  à  son  cousin  germain  le 
duc  de  Guise  :  c'est  qu'à  cette  époque  aucune  rivalité,  aucun  dis* 
sentiment  n'a  voient  encore  troublé  le  bon  accord  de  MH«  de  Guise 
et  de  MM.  de  Bourbon. 


1.  —  d'albret  miossans  au  duc  de  guise. 

Félicitations  pour  la  prise  de  Calais. 

Monseigneur,  il  avoit  pieu  au  Roy  ces  jours  passés  m'en- 
voyer  devers  le  ttoy  de  Navarre  pour  le  faire  participant  des 
bonnes  et  heureuses  nouvelles  qu'il  avoit  eu  de  vous^  de  la 
conqueste  par  vous  faicte  sur  la  ville  de  Callais  :  de  quoy  le 
dit  seigneur  Roy  de  Navarre  avoit  déjà  esté  adverty  par  une 
depesche  que  je  luy  en  avois  faicte,  et  le  trouvai  (..Allisible) 
ayant  désia  adverty  les  villes  de  son  gouvernement  pour  en 
dresser  les  congratulations  requises,  et  sur  le  poinct  q'huy 
mesme  en  rendoit  grâces  et  louanges  a  Dieu  par  une  proces- 
sion généralle  quMl  faisoit.  Il  n'est  jà  besoing  Honseig.  qae 
je  vous  narre  le  grand  plaisir  et  contentement  que  le  Seig. 
Roy  de  Navarre  receust  de  telles  nouvelles^  tant  pour  la 
grandeur  du  Roy,  bien  et  repos  de  son  peuple,  que  pour  la 
louange  et  gloire  immortelle  qui  vous  en  demeure;  de  la- 
quelle le  Seig.  Roy  de  Navarre  est  aussi  aise  comme  si  le 
tout  luy  estoit  deu,  ainsy  que  plus  emplement  il  vous  falct 
entendre  par  les  lettres  qu'il  m'a  laissées  pour  vous  pré- 
senter, cuidant  que  je  deusse  aller  retrouver  le  Roy  au 
camp.  A  faulte  de  quoy,  Monseigneur,  je  vous  ay  bien  voulu 
escripre  la  présente  pour  m'acquitter  de  la  créance  que  le 
dit  Seigneur  Roy  de  Navarre  m'a  donné  pour  vous;  c'est  que 
vous  vous  pouvés  assurer  de  son  amytié  comme  de  la  vostre 
mesme,  et  de  tout  le  demeurant  qui  dépend  de  sa  puissance. 
Et  quant  à  moy,  Monseigneur,  je  vous  supplie  très  humble- 
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ment  le  croire  ainsi^  et  me  conter  tousioar^  an  nombre 
de  vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

J'ai  laissé  le  Seigneur  Roy  de  Navarre  à  Saintes,  s'en 
allant  à  la  Rochelle  visiter  la  place  pour  le  service  de 
Roy,  délibéré  de  s'en  venir  incontynant  après  trouver  Sa 
Majesté  la  part  quelle  sera^  et  la  Royne  de  Navarre  aussy, 
suyvant  ce  qu'il  a  pieu  à  Sa  Majeslé  la  prier  de  se  trouver 
aa  fiançailles  de  Monseigneur  le  Daulfin  (1). 

Monseigneur^  je  supplieray  le  Créateur  vous  conserver 
en  parfaicte  santé  et  très  longue  vie,  de  Paris,  ce  VI  de  feb- 
vrier  1857.  Votre  très-humble  et  très  obéissant  sereiteur, 

J.  d'âlbret-Miossans. 
(Autogr.  avec  scel.) 

T.  IV,  fol.  79. 


2.  —  COPIE  DE    LA  LETTRE  DE  MADAME  LOYSE  DE  SAVOIE^ 
HÈRE  DU  ROi,  A  MADAME  d'AUMONT. 

Au  sujet  de  la  dentition  de  sa  petite-filie.  François  i",  qui  n'eut 
point  d'enfant  de  sa  seconde  femme^  Eléonore,  soeur  de  Gharles- 
Qniat,  en  avoit  eu  sept  de  sa  première  femme,  Claude,  fille  de 
Louis  XII.  II  s'agit  ici  de  Magdelaine,  née  le  10  août  1520,  qui 
épousa,  le  1*'  janvier  1536,  Jacques  Stuart,  roi  d'Ecosse,  et  mou- 
rut le  2  juillet  suivant. 

1520. 

Ma  cousine,  j'ay  receu  les  lestres  que  m'avez  escriptes  par 
lesquelles  j'ay  veu  que  Madame  mia  petite-fille  n'a  point  fait 
plus  mauvaise  chère  des  dens  quy  luy  sont  persées  :  elle 
tient  cela  du  Roy,  car  il  n'en  fut  comme  point  malade.  Je 
suis  d'advis  que  vous  lui  faisiez  faire  une  robbe  ou  de  satin 
blanc  ou  de  damas,  ainsy  que  adviserez,  en  actendant  qu'on 
vous  envoyé  autres  acoustremens  :  Et  au  demeurant  conti- 
nuez a  me  faire  souvent  tenir  de  ses  nouvelles  Et  a  Dieu  ma 

(1)  François  II,  Dauphin,  ûancé  de  Marie  Stuart  an  mois  de  fé- 
vrier 1557,  l'épousa  le  24  avril  suivant. 
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cousine,  qu'il  Yoas  ayt  en  [sa  garde.  —  Â  Gremyeu»  le  iir 
jour  de  may.  La  toute  Tostre  Loyse. 


3. — LETTRE  DU  ROY  FRANÇOIS  1*'  A  MADAME  LOYSE  DE  SAVOIE 
SA  MÈRE,   QUAND  IL  FUST  PRIS  PRISONNIER. 

Parce  que  Ton  n'a  pas  retrouvé  la  lettre  originale  par  laquelle 
François  P'  mande  à  sa  mère  la  nouvelle  du  désastre  de  Pavîe, 
OQ  a  mis  en  doute  quelle  ait  jamais  existé.  Cependant  le  texte  que 
nous  en  avons  nous-mêmes  publié  dans  le  Cabinet  kist&rique^  U  i, 
p.  OOy  texte  d'ailleurs  connu  par  d'autres  publications,  avoit  bien 
tous  les  caractères  de  véracité.  En  voici  une  nouvelle  reproduc- 
tion, sur  une  copie  indiscutable^  puisque  non-seulement  elle  est 
du  temps,  mais  encore  la  copie  même  produite  devant  la  Cour  du 
Parlement  de  Paris,  copie  dont  les  registres  ont  conservé  la  teneur. 

Du  mardy^  7  mars  152A. 

«  Ce  jour  a  esté  leu  au  bureau  de  la  Cour  le  double  ou  copie 
d'ane  lettre  missive  escrite  et  envoyée  par  le  roy  a  madame, 
sa  m^re  de  laquelle  la  teneur  est  telle  :  » 

Pour  vous  faire  scavoir,  madame,  comment  se  porte  le 
reste  de  mon  infortune^  de  toutes  choses  ne  m'est  resté  que 
rhonneur^  et  ma  vie  qui  est  sayne  :  et  pour  ce  que  en  adver- 
sité ceste  nouvelle  vous  sera  quelque  peu  de  reconfort,  ay 
prié  qu'on  me  laissast  vous  escrire  ceste  lettre,  qui  m'a  ayse* 
ment  esté  accordé  :  vous  suppliant  ne  vouloir  prendre  l'ex- 
trémité en  vous  mesme  en  usant  de  vos  accouslumées  pru- 
dences, car  j'ay  espérance  à  la  fin  que  Dieu  ne  m'abandon- 
nera point;  vous  recommandant  vos  petits  enfants  et  les 
myens  et  vous  supplie  faire  donner  le  passage  pour  aller  et 
retourner  en  Espagne  au  porteur,  car  il  va  vers  l'empereur 
pour  scavoir  comment  il  vouldra  que  je  sois  traité.  —  Et  sur 
ce  me  recommande  a  vôtre  bonne  grâce.  —  De  Pavye  le 
lendemain  de  St-Mathieu. 

Yotre  tres-obéissant  fils, 

François. 

« 

Au  dos  :  Lettre  du  roy  François  I*''  a  Madame,  sa  mère, 
quand  il  fut  prins  prisonnier. 
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Vin.— EXTRAITS  DE  LA  COLLECTION  DE  NOAILLES. 


1.  —  MADAME  DE  NOAILLES,    NÉE  GONTAtJT,  A  H.   SON  FILS 

HEITRI  DE  NOAILLES. 

Noos  avons  déjà  parlé  de  Madame  de  Noailles,  mère  de  Henri,  ' 
principal  antenr  de  la  correspondance  contenue  aux  quatre  yoln- 
mes  de  Tancien  Noailies.  Jeanne  de  Gontant,  fille  de  Raymond  de 
Gontant,  barcm  de  Gramat>  de  la  branche  des  Gontaut,  comtes  de 
Gabrères,  en  Qaercy,  éteinte  au  zvii*  siècle,  et  de  Françoise  de 
Bonafos^  dame  de  Lenteur,  avoit  épousé,  te  30  mai  1540,  Antoine, 
seignenr  de  Noailies  et  de  Noaillae,  baron  de  Ciiambres,  de  Montr* 
dar  et  de  Carbonniëres^i  ambassadeur  en  Angleterre  maire  et  gou- 
verneur de  Bordeaux  où  il  mourut  le  il  mars  1562.— Jeanne  avoit 
été  Tune  des  dames  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  et  dame 
d^onneur  de  ia  reine  Etizabeth  d'Autriche,  épouse  du  roi  Char- 
les iX  et  gouvernante  de  ses  filles.  Le  roi  de  Navarre,  plein  d'es* 
Urne  pour  le  caractère  et  Tesprit  de  Madame  de  Noailies,  Tavoit 
ralliée  au  môme  titre  de  dame  d'honneur  à  la  reine  Marguerite. 
La  perte  des  lettres  de  Jeanne  de  Gontaut  est  fort  regrettable  pour 
l'histoire  du  temps,  en  raison  des  précieux  détails  de  mœurs  et  des 
nombreuses  particularités  anecdotiques  qu'elles  contenoient.  En 
le  peu  de  chose  que  nous  avons  pu  sauver  d'elle,  ou  des  lettres 
hsant  à  elle  adressées,  on  sent  la  femme  supérieure  que  les  bio- 
graphes ont  bien  à  tort  méconnue  ou  oubliée. 

Des  trente-six  lettres  de  madame  de  Noailles-Gontaut^  qui  con- 
tenoient les  tomes  m  et  iv  de  la  première  série  du  Recueil,  celle 
qoi  suit  est  la  seule  que  nous  ayons  sauvée  et  que  nous  puissions 
produire,  encore  est-elle  inachevée.  Elle  est  de  l'année  1676,  et  à 
1  adresse  de  Henri  de  Noailies,  âgé  seulement  alors  de  19  ans,  fort 
enclin,  à  cette  époque,  parolt-il,  à  la  dépense  et  au  gaspillage,  et 
plus  occupé  de  ses  plaisirs  que  de  l'idée  de  ménager  la  dot  de  ses 
sœurs.  Les  détail  sont  piquants. 

1576,^  10  mars. 

Mon  fils,  je  receas  le  premier  jour  de  caresme  votre  lettre 
du  premier  de  février;  ce  jour  mesmes  je  vous  respoadis  et 
pensois  baillea  mes  lettres  a  Uons.  de  Cbateauseau,  mais 
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Masurt  trouva  ung  gentilhomme  que  le  Baron  de  Si.Supplice 
ayoit  envoyé  devers  son  père  en  poste,  prestà  s'en  retourner; 
el  asseura  ledict  Masurt  quil  seroit  dans  quatre  jours  a  Lar- 
che,  qui  fut  cause  qu'il  a  pris  mon  paquet,  et  m'assura  quil 
vous  le  porteroit  fidellement.— Je  vousaj  respondu  a  tout  ce 
que  vous  m'avez  escript  et  davantage  vous  ay  faict  entendi'e 
de  mes  nouvelles  et  de  celles  de  ceste  court;  et  vous  diray  par 
.  ceste  cy  encores,  que  yer  Hons.  du  Yialla  me  mena  ung 
homme  quy  est  d'auprès  de  Pompadour,  qui  me  dit  qu'il  n'y 
a  que  buict  jours  qu'il  est  party  de  ce  pays  là  et  quil  vous 
avoit  veu  à  Larche;  que  Mons.  du  Pesche  de  SteBauzire  et  de 
Peyrault  y  estoient,  et  vous  luy  dictes  que  vous  luy  vouliez 
bailler  ung  homme  pour  s'en  venir  avecques  luy,  et  vous 
-vouliez  aller  en  Auvergne.  —  Je  ne  says  comme  vous  avez 
entrepris  ce  voyage  que  vous  scavez  quil  y  a  une  garnison  à 
Marie,  que  peultestre  qu'ils  vous  feront  ung  mauvais  tour.— 
Je  vois  bien  que  vous  y  allez  pour  racler  tout  ce  qui  nous  y 
sera  deu,  et  l'aurez  bientost  despandu,  afin  que  je  n'y  trouve 
rien  !  Vous  ne  ferez  rien  pour  vous^  sy  vous  me  donnez  ce 
desplaisir,  vous  n'y  gaignerez  gueres  et  je  ne  sarois  pas  su- 
porterque  vous  prinsiez  le  revenu  de  la  maison  et  ne  vou- 
lussiez pas  payer  le  mariage  de  vos  seurs  et  vos  debtes.  Vous 
asurant  bien  que  du  mien,  je  ne  le  feray  pas. 

Vous  employez  si  mal  vostre  bien  que  vous  en  debviez 
avoir,  quelque  cognoissance  et  pansez  à  ce  que  vous  avez 
despandu  depuis  quatre  ans,  qui  ne  parolt  point  ;  et  ceux 
qui  vous  ont  servi  se  sont  enrichis.  Je  ne  saurois  pas  pran- 
dre  patience  que  mon  bien  s'en  allast  ainsy.  Je  vous  prie  ne 
prenez  rien  du  mien,  si  n'est  pour  le  m'eavoyer.  —  Il  faut 
payer  ce  que  je  doibs  avant  partir  d'icy  et  sy  j'avois  de 
l'argent  je  feroys  estoffer  troys  lits  que  j'ay  faict  qui  n'ont  ni 
frange  ny  rideaux,  encore  est-il  n'y  a  lict  qui  ne  couste  à 
les  estoffer  comme  il  fault  plus  de  cent  cinquante  livres.  — 
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Je  doibscinq  censfrans  ou  plus  à  Yivien  pour  les  ablllemens 
de  YOtre  seur,  sans  deux  cens  francs  que  j'^y  rospondu  pour 
vous,  de  quoy  il  m'a  faict  ajourner.  —  Sy  vous  me  voulez 
croyre  vous  ne  prandrés  jamais  rien  de  luy. 

N'oubliez  pas  quant  vous  m'envoyerez  quérir  de  m'an- 
voyer  deux  courtaulx  pour  mener  mon  coche.  11  fauldroyt 
trop  d'argent  pour  en  achepter  deux  icy.  Je  vous  envoyé 
des  graines  de  mêlions 'en  deux  papiers  que  Mons.  l'amiral 
m'a  baillé  quil  avoit  eu  de  Provance  et  de  Piémont,  et  des 
oignons  fort  gros  des  meilleurs  du  monde.  Vous  les  ferez 
semer  à  Lafage  et  vous  direz  à  Rougier...  (fe  reste  manque). 

T.  m,  fol.  46. 


2.   —  LE  s'  DU  RIVO  A  M.  HENRY  DE  NOAILLES. 

30  Juillet  1585. 

Ce  qu'ont  dit  en  la  maison  de  St-Flour,  le  2«  consul  de  cette 
ville  et  le  1"  consul  d'Auriliac,  au  sujet  du  gouvernement  de 
haut-Auvergne.  —  Défenses  du  Roy  d'obéir  à  M.  de  Rendan.  — 
Seigneurie  de  Chambres.— Le  roi  les  interroge  sur  M.  deNoailles, 
comme  pouvant  être  pourvu  du  gouvernement.  —  Nécessité  d'un 
Papier  terrier.  

Monseigneur,  s'estadt  présentée  l'occasion  après  avoir 
longuement  discouru  avec  Monsieur  de  Lafon  présent  por- 
teur, de  ce  qui  se  passe  en  ces  contrées  touchant  le  gouver- 
nement de  ceste  Province^  vous  ay  bien  voulu  escripre  la  pré- 
sente, et  par  icelie  vous  advertir  fidèlement  que  les  deux  dé- 
lépésque  avons  envoyez  en  court,  dont  Tung  nommé  Mons. 
Sauret^  second  consul  de  la  ville  de  St-Flour  entièrement 
homme  de  qualité  et  licentié  es  loix y  ensemble  Mons.  de  la 
Carrière^  premier  consul  de  la  ville  dAurillac^  conseiller  au 
riége  présidial^  de  lad.  ville^  au  rapport  quHlz  ont  fait  de  leur 
délégation  en  la  maison  consulaire  dud.  St-Flour  ou  estions 

17«  année.  Juillet  &  Septembre  1871.  —  Doc.  10 


146  LE  CABINET  HISTOBIQUE. 

les  esleus  des  quatre  prévostés  de  ceste  d.  Province  et  de  ce 
dit  pays  :  entre  autres  choses  ils  rapportèrent  que  Sa  Majesté 
deffendoit  aux  habilaus  de  ces  d.  pays  d'obéyr  aucuDcment 
au  sieur  de  Rendan  (4),  laquelle  prohibition  entendue,  lesd. 
délégués  supplièrent  sadile  Majesté  leur  commander  à  qui 
debvoyent-ils  donchobéir  :  auquelz  feust  respondu  qu'ilz  en  se- 
roient  en  brief  advertys  :  et  peu  de  temps  après,  pourchassant 
leur  despesche  envers  Mons.  de  Villeroy,  Lad.  Majesté  leur 
demanda  s'ils  cognoissoient  le  sieur  de  Noailles,  à  laquelle  ils 
firent  responce,  quils  avoient  bien  entendu  parler  de  sa  suf- 
fisance, mais  qu'il  n'estoit  pas  du  pays.  A  quoy  Sad.  Majesté 
respondist  ces  mots,  tant  mieulx,  —  Et  non  contente  de  ce, 
troys  autres  diverses  foys  es  derniers  jours  avant  leur  parte- 
menl,  feurent  assaillys  de  mesme  langage  touchant  vostre 
personne:  vray  est  qu'ils  n'ont  pas  rapporté,  comme  led.  s' de 
Lusan  m'a  dit  bien  avoir  esté  escript,  que  si  quelque  chose 
nous  survenoit  s'adresser  à  vostre  seigneurie.  Tant  y  a  que 
je  voys  bien  que  avec  peu  de  diligence,  il  ne  tiendra  que  à 
vous  que  ne  soyez  pourveu  dud.  estât,  vous  desclairant  que 
ne  scaurions  avoir  mieulx.  —  El  si  cependant  se  présentoit 
quelque  occasion  qui  nous  prejudiciast,  venant  de  voz  car- 
tiers  (comme  nous  craignons)  vous  supplions  très  humblement 
au  nom  de  tout  ce  pays  qu'il  vous  plaise  nous  en  donner 
quelque  advertissement  affin  que  ne  tumbions  en  inconvé- 
nient. Et  tout  ce  pays  vous  en  demeurera  reddevable,  mesme 
au  Cartier  d'Aurilhac  qui  sont  les  plus  envyës.  Ledit  s.  dé 
Rendan  conduisant  l'avant-garde  de  Monseigneur  du  Mayne 
est  de  retour  en  sa  maison  avec  quelques  troupes^  faisant  es- 
tât d'aller  assiéger  Marenghel  avec  Mons.  de^St-Yidal.  Toutes- 
foys  il  n'est  aucunement  aprochë  de  la  Majesté  du  Roy. 


(1)  Jean  Louis  de  la  Rochefoucault,  comte  de  Rendan,  comman- 
doit  en  Auvergne  les  troupes  de  la  Ligue, 
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Au  reste,  Monseigneur  il  vous  plaira,  pourveoir  à  VEstat 
de  greffier  avostre  Seigneurie  de  Chambres  car  sans  ung  gref- 
fier ou  commis  qui  soit  de  ia  présente  ville,  bonnement  vostre 
Justice  ne  peuU  estre  exécutée,  d'autant  que  ceste  dite  ville 
est  le  centre  de  vostre  baronnye  de  Chambres.  Il  y  a  tant  de 
cryeries  et  de  mescontentemens  de  voz  subjectz  du  passé  que 
je  en  ay  grand  honte  et  contristence,  ayant  esgard  que  fault 
que  la  Justice  soit  exécutée  avec  sincérité  :  j'ay  parlé  aud.  s. 
de  Lafon  que  si  vostre  plaisir  esloit  en  pourveoir  M.  Joseph 
de  Hayniale,  que  c*est  le  premier  consul  de  ceste  ville,  ce 
vous  seroitung  grand  contentement  etsolagement  à  tous  vos 
subjects,  Je  n'en  parle  poinct  d'affection,  sinon  comme  mon 
désir  et  desseing  est  que  tout  aille  bien  sellon  Dieu  et  ses 
commandemens,  et  ainsy  en  droict.  Je  supplye  le  créa- 
teur, 

Monseig.  vous  continuer  en  parfaite  santé  et  heureuse  et 
longue  vie  et  a  toute  vostre  compagnie  :  de  vostre  manoir  ce 
penuKëme  juillet  1585,  vostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Signéy  de  Rivo. 

Monseigneur  vous  ne  scauriez  croire  la  faute  que  ce  m'est 
de  n'avoir  pas  eu  une  coppie  de  vostre  terriez,  et  c'est  à  tous 
propos  Je  vous'  supplie  en  accommoder  vostre  maison  de 
Chambres  pour  vostre  profit. 

Au  dos  :  A  Mg'  de  Noailles  chevalier  de  l'ordre  du  Roy* 
T.  !•',  fol.  326. 


::a  Kaibm  i^f . 

C^^'A  'jiintt  la^rLiiit.  H  ii'i.t  rie  ::i'ilx  ia  Pr^TOî?té  qni  sont 
!«*  ^  ?  k'  .'.»:  ^  iii  iC'Pia..iuitt^iti  iiileîit  ^Gor  'îTel^acs  joars 
^  U::^  jà  1 1:  iit  i  /Z^i.se  tj.iL  lieu,  /is^es  i  ce  :îu'o!1  totc 
'■\\it  .*iiv^ni:.";a:;  ^:»it«i5  :??*  t.^'ui^es  ttl  a  eu  îcat  pas  loîog, 
et  x*'^'*  ^7*  ;':»:r^i'i  î  irrisù^r  Les  jcarsesde  ceaix  desgar- 
ûiîWïifi'le  U  aa^^îs  :  Lïi;«:r!-iat  ijct  îoe  lad.  Eglise  soit  con- 
ser^fe  ;.oiir  id  çr.dî;  cocnama.  Je  M.  faroLsse:  Parainsy 
%'ï\z  T',:,t  »  Toa^,  di:téâ  'îa'ii  est  besoîng'  qn^s  le,^fjcent,  et 
(ine  foxjA  ne  les  poa^és  exemf  ter  Je  ceîa.  Aussi  la  charge 
o'e^t  elle  pas  grande,  arec  ce  qa'ilz  y  ont  beaucoup  d'inte- 
reî^t,  et  qne  cella  ne  pourra  pas  Leaacoap  durer  :  priant  sur 
ee  bkUf  Capitaine  Laqaant  tous  aToir  en  sa  garde.  A  la 
Fage  ce  30  octobre. 

To^re  fort-Tray  et  meilleur  amy* 

NOAILLES. 

Att  d09  est  écrit:  Au  Capitaine  Laquant,  au  Malemort. 
Lettre  de  Monseigneur  de  Noailies  au  Capitaine  Laquant 
du  XXX*  octobre  1391* 

T.  I",  fol.  47. 


4.   ^   MONSIEUR  DE  NOAILLES  HENRY  A   LAQUANT. 

l*r  novembre  1591. 

OApItolno  Laquanti  Je  vous  envoyé  ung  paquet  pour  le 
«Uui'  do  Loyfto  il  Talle,  que  je  vous  prye  luy  faire  tenir  in- 
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continent,  affin  que  j'en  puisse  ayoir  responce.  11  sera  aussy 
bon  que  vous  faciès  tenir  prests  quelque  nombre  de  ces  har- 
quebusiers  de  vostre  populace  de  ceulx  qui  seront  les  plus 
propres  pour  s'en  servir  à  quelque  effecl,et  me  mander  com- 
bien je  pourray  à  peu  près  en  faire  estât,  et  n'estant  cestecy 
à  auUre  subject,  Je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde  :  de 
Larche  ce  premier  jour  de  novembre. 

Il  y  a  une  procuration  qui  importe  dans  le  pacquet  que 
j'adresse  aud.  S'  de  Loyac. 

Yostre  meilleur  et  fortseur  amy. 

NOAILLES. 

Au  dos  est  écrit  :  Au  Capitaine  Laquant  à  Malcmort. 
T.  i«',  fol.  47. 

^.  —  MONS.   DE  NOAILLES  (hENRY)  A  MADAME  DE  MONTGLAR, 

SA  FEMME. 

De  Lentour,  23  novembre  1591. 

A  la  date  de  cetle  lettre,  M.  de  Noailles  n'étoit  titré  que  de  ba- 
ron de  MoDtclar  et  de  Chambres,  le  comté  d'Ayen  n'ayant  été 
érigé  en  sa  faveur  que  Tannée  suivante  :  il  avoit  épousé,  le  22  juin 
1572,  Jeanne  Germaine  d'Espagne,  fille  de  Mathieu  d'Espagne,  sei- 
gneur de  Panavac  et  de  Catherine  de  Narbonne.  La  terre  de  Mont- 
clar,  dont  Madame  de  Noailles  prenoit  le  nom,  étoit  entrée  dans 
la  maison  de  son  mari  dès  le  xiv*  siècle,  par  le  mariage  de  Guil- 
laume de  Noailles  et  de  Marguerite,  dame  de  Montclar  et  de 
Chambres.  

Nouvelles  de  l'armée.  Avec  18  hommes  armés  il  s'en  va  recon- 
noître  le  camp  volant  de  l'armée  de  la  Ligue,  qui  menace  d'assié- 
ger Graniac,  etc. 

Ma  mye.  Je  vous  renvoyé  ce  porteur  et  vous  dis  qu'il  nous 
va  bien  à  tous  Dieu  mercy,  et  qu'il  ne  s'est  encore  rien  passé 
de  sanglant;  mais  je  croy  qu'on  ne  tardera  guyères  à  se  veoir 
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3.  —  MESSIRE  HENRY  DE  NOAILLES  A  LAQUANT. 

30  octobre  1591, 

Au  sQjet  de  la  garde  de  l'église  de  la  paroisse  St-Panthaiéon. 

Capitaine  Laquant,  II  fault  que  ceulx  du  Prevosté  qui  sont 
de  la  Paroisse  de  St-Panlhaléon  aident  pour  quelques  jours 
à  faire  la  garde  à  l'Eglise  dud.  lieu,  jusques  à  ce  qu'on  voye 
que  deviendront  toutes  ces  troupes  qui  n'en  sont  pas  loing, 
et  qu'on  ayt  pourveu  à  arrester  les  courses  de  ceulx  des  gar- 
nisons de  là  auprès  ;  important  fort  que  lad.  Eglise  soit  con- 
servée pour  le  profit  commun  de  lad.  paroisse:  Parainsy 
s'ilz  vont  à  vous,  dictes  qu'il  est  besoing  qu'ils  leffacent,  et 
que  vous  ne  les  pouvés  exempter  de  cela.  Aussi  la  charge 
n'est  elle  pas  grande,  avec  ce  qu'ilz  y  ont  beaucoup  d'inte- 
rest,  et  que  cella  ne  pourra  pas  beaucoup  durer  :  priant  sur 
ce  Dieu,  Capitaine  Laquant  vous  avoir  en  sa  garde.  A  la 
Page  ce  30  octobre. 

Vostre  fortvray  et  meilleur  amy. 

NOAILLES. 

Au  dos  est  écrit:  Au  Capitaine  Laquant,  au  Malemort. 
Lettre  de  Monseigneur  de  Noailles  au  Capitaine  Laquant 
du  XXX'  octobre  1591. 

T.  I",  fol.  47. 


4.  —  MONSIEUR  DE  NOAILLES  HENRY  A  LAQUANT. 

l*r  novembre  1591. 

Capitaine  Laquant,  Je  vous  envoyé  ung  paquet  pour  le 
sieur  de  Loyac  à  Tulle,  que  je  vous  prye  luy  faire  tenir  in- 
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coQlinent,  affin  que  j'en  puisse  avoir  responce.  11  sera  aussy 
bon  que  vous  faciès  tenir  prests  quelque  nombre  de  ces  har- 
quebusiers  de  yostre  populace  de  ceulx  qui  seront  les  plus 
propres  pour  s'en  servir  à  quelque  effecl,et  me  mander  com- 
bien je  pourray  à  peu  près  en  faire  estât,  et  n'estant  cestecy 
à  aultre  subject,  Je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde  :  de 
Larche  ce  premier  jour  de  novembre. 

Il  y  a  une  procuration  qui  importe  dans  le  pacquet  que 
j'adresse  aud.  S'  de  Loyac. 

Yostre  meilleur  et  fort  seur  amy. 

NOAILLES. 

Au  dos  est  écrit  :  Au  Capitaine  Laquant  à  Maicmort. 
T.  i«',  fol.  47. 

5.  —  MONS.    DE  NOAILLES  (hENRY)  A  MADAME  DE  MONTGLAR, 

SA  FEMME. 

De  Lentour,  23  novembre  1591. 

A  la  date  de  cetle  lettre,  M.  de  Noailles  n'étoit  titré  que  de  ba- 
ron de  Montclar  et  de  Chambres,  le  comté  d'Ayen  n'ayant  été 
érigé  en  sa  faveur  que  Tannée  suivante  :  il  a  voit  épousé,  le  22  juin 
1572,  Jeanne  Germaine  d'Espagne,  fille  de  Mathieu  d'Espagne,  sei- 
gneur de  Panavac  et  de  Catherine  de  Narbonne.  La  terre  de  Mont- 
clar, dont  Madame  de  Noailles  prenoit  le  nom,  étoit  entrée  dans 
la  maison  de  son  mari  dès  le  xiv*  siècle,  par  le  mariage  de  Gull- 
lanme  de  Noailles  et  de  Marguerite,  dame  de  Montclar  et  de 
Chambres.  

Nouvelles  de  Tarmée.  Avec  18  hommes  armés  il  s'en  va  recon- 
noître  le  camp  volant  de  l'armée  de  la  Ligue,  qui  menace  d'assié- 
ger Graniac,  etc. 

Ma  mye.  Je  vous  renvoyé  ce  porteur  et  vous  dis  qu'il  nous 
va  bien  à  tous  Dieu  mercy,  et  qu'il  ne  s'est  encore  rien  passé 
de  sanglant;  mais  je  croy  qu'on  ne  tardera  guyères  à  se  veoir 
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si  les  ennemys  veullenU  Je  recongneuz  hier,  ayant  avec  moy 
dix  huit  hommes  armés  seulement  toutes  leurs  troupes  de 
bien  près,  comme  ils  marchoyent  d'Erynac  à  Graniac  où  ils 
allèrent  coucher  hier  au  soir  avec  leurs  trois  canons.  Mon 
nepveuquefavois  faict  advancer  devant  avec  trois  ou  qua- 
tre, tira  son  pistollet  à  ung  à  la  teste  d'ung  escadron  des  leurs 
de  cent  chevaulx  qui  n'esloient  ,encores  guyeres  esloignéz 
du  reste  de  leur  gros,  et  celluy  de  Bordât  lui  faillist.  Ils 
n'heurent  envie  de  s'advancer  beaucoup  vers  nous,  car  pa- 
roissant  avec  le  peu  que  j'avois  avec  moy  de  Taultre  couslé 
du  vallon,  ils  n'enfoncèrent  davantageledit  nepveu,  et  s'ar- 
restèrent  faisant  paroistre  avoir  de  l'allarme  entre  eulx.  Ils 
faisoient  estât  de  passer  lès  prëz  dans  le  bois  de  Ârrue  (?)  mais 
yant  opinion  que  nous  les  pourrions  combattre  en  gros  en 
ses  environs  icy,  ilz  ont  changé  de  desseing  et  reprinrent  le 
mesme  chemin  qu'ilz  avoient  faict  du  cousté  de  Temines 
^our  gagner  Graniac,  oii  je  fuz  cause  qu'ilz  arrivèrent  hier 
aa  soir  trois  heures  de  nuict.  Ilz  menassoient  fort  ceste  mai- 
son de  l'assiéger»  qui  fust  cause  que  je  y  envoyai,  il  y  a  trois 
ou  quatre  jours,  des  gens  et  que  je  voulus  m'y  rendre  hier 
moy  mesme  avant  le  jour,  mais  ilz  ont  bien  congneuz  qu'il 
ne  falloit  pas  qu'ilz  s*y  frétassent.  Je  monte  tout  ast'beure  à 
cheval  et  avant  le  jour,  après  avoir  couché  céans  pour  aller 
retrouver  nostre  gros  à  une  lieue  d'icy,  assez  près  de  Lober- 
sac  et  crois  qu'Use  pourra  passer  aujourd*huy  quelque  chose. 
Je  n'ay loisir  devons  en  dire  davantaige  ny  d'escripre  à  per- 
sonne. A  Lentour  ce  sabmedy  avant  jour  23  novembre 

Au  dos  :  Copie  de  lettre  escripte  par  Mons.  de  Noailhes  à 
M"*  de  Monclar,  de  Leatour  23  nov.  1591. 

T,  !•',  fol.  55. 
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6.  —  MONS.   DE  NOAILLES  HËNRT^    A  UONS.  DE  SEDIÈRES, 

SON  BEAU^FRÈRE. 

27  novembre  1501. 

Marthe  de  Noailies,  la  huitième  des  enfants  d'Antoine  de  Noail- 
les  et  de  Jeanne  de  Gontaut,  avait  épousé,  le  17  mai  1571,  Pierre, 
vicomte  de  Sedièrcs,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi.  —  Même  snjet 
qae  la  précédente. 

Frère,  Je  vous  avois  escript  hier  mattin  ce  mot,  pensant 
que  MoDs.  de  Favars  s'en  deust  retourner,  mais  ii  a  changé 
despuis  d*oppinion  par  Tadvis  de  ses  amis,  et  n'y  a  point  heu 
de  regret  pour  avoir  particippé  à  ce  qui  se  passa  deux  heu- 
res après  {{),  et  que  vous  entendrez  par  ce  que  j'escriptz  k  la 
femme^  et  dont  je  luy  mande  de  luy  faire  aller  promptement 
coppie.  Jugés  si  Dieu  nous  a  favorisés  d'avoir  faict  une  telle 
defaitte^  et  où  il  n'y  avoit  pas  la  moitié  de  nostre  cavallerie 
et  de  leur  assiéger  ceux  qui  pensoyent  assiéger  les  autres, 
pensés  si  nous  sommes  empeschez  à  noz  deux  sièges,  te- 
nans  tous  ces  Messieurs  assiégés  dans  deux  diverses  plasses  i 
Faictes  remercier  Dieu  généralement  de  ceste  bonne  journée 
là.  MM.  d'Aulbeterre  et  de  la  Force  se  joignent  à  nuict  à 
nous.  Yostre  filz  se  porte  bien  et  fust  à  la  charge  avec  nous. 

A  Canis  ce  mercredy  matin  xxvii''  nov.  1591. 

Je  pensois,  mons.  mon  frère  que  ma  lettre  de  hier  fust  en- 
core icy,  mais  elle  s'est  trouvée  partie  et  j'adresse  ce  billet 
à  la  femme  pour  vous  en  renvoyer  avec  coppie  de  ce  que  je 
luy  mande. 

Au  dos  est  écrit  :  Copie  de  la  lettre  escripte  à  M.  de  Se- 
diéres  par  M.  de  Noailles,  à  Canis  ce  xxvu*  uov.  1591. 

T.  IX,  fol.  46. 

(1)  C'était  la  formule  de  Henri  de  Noailles  en  parlant  de  sa 
mère  et  de  son  épouse  :  J'escrips  à  la  mère,  fescrips  à  la  femme. 
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7.   —  UONS.  HENRY  DE  NOAILLES  A  MADAME  DE  MONTGLAR 

SON  ÉPOUSE. 

Il  lui  fait  le  récit  d'un  avantage  signalé  qu'il  vient  de  remporter 
contre  les  troupes  réunies  de  MM.  de  Yillars  et  Montpezat. 

29  novembre  1591. 

Ma  mye,  j'escripvis  hier  matin  assés  au  long  à  la  mère, 
par  Joandilhpn  qui  avoit  charge  de  prendre  son  chemin  par 
vous  et  de  vous  faire  voir  sa  despeche.  Maintenant  je  vous 
dirai  que  le  reste  de  la  journée  nous  fut  sy  heureuse  qu'à 
la  grâce  de  Dieu  nous  joignisses  deux  heures  après  Mons. 
le  marquis  de  Villarset  de  Montpezat  f/ ères  et  toutes  leurs 
trouppes;  et  si,  n'avions  nous  pas  lamoytié  denoslres,  parce 
que  comme  nous  partismcs  du  rendes  vous,  elles  ne  y  es- 
toient  pas  encore  toutes  arrivées  :  et  ayant  advis  que  les 
leurs  passoyent  à  une  traverse  à  ung  cart  de  lieue  de  nous 
pour  gâigncr  les  ports  de  Sonilhac  et  Lansac,  et  ayant  laissé 
leur  artillerie  à  Roquamadur^  nous  advisasmes,  affln  de  ne 
perdre  l'occasion  de  les  rencontrer,  d'aller  à  eux  avec  ce  qui 
s'en  trouva  là  venu,  et  marchasmes  si  viste  que  ce  qui  estoit 
arrivé  audict  rendez-vous  d'infanterie  n'eust  moyen  de  se 
trouver.  Lorsque  nous  allasmes  à  la  charge,  leur  cavallerye 
fist  quelque  contenance  d'attendre^  mais  à  la  lin  tout  se  mist 
en  fuitle,  et  laissèrent  leur  infanterie  en  proye,  qui  se  ren- 
dirent dans  un  vallon  entre  deux  rochiers,  où  ilz  se  firent 
bien  achepter,  mais  tout  y  demeura  jusques  au  nombre  de 
quatre  cens. — Quant  à  lad.  cavallerye  ils  furent  poursuivis  si 
vivement  que  nous  en  tenons  assegiés  les  bons  dans  le  chas- 
teau  et  fort  de  Peyrac,  et  les  autres  dans  celluy  de  St-Proist, 
demy  lieue  plus  avant,  où  est  led.  sieur  marquis,  et  encore 
son  frère,  comme  on  a  assuré,  et  attendons  aujourd'huy  de 
l'artillerie  pour  les  battre.  Voyla  comment  ceux  qui  avoyent 
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dessein  d'entreprendre  tant  de  sièges  et  diverses  provinces 
se  trouveront  assiégés  eux  mesmes,  qui  estung  vray  el  juste 
'jugement  de  Dieu,  et  vous  prie  de  le  remercier  avec  nous 
de  la  grâce  qu'il  nous  a  faite»  el  de  ce  que  tout  cecy  est  ad- 
venu sans  avoir  faict perte  que  de  fort  peu  de  gens;  n'y  es- 
tant mort  qu'un  bonneste  homme  qui  commandoit  aux  har- 
quebuziers  de  M.  de  Devéze,  le  pauvre  Moberin,  troys  ou 
quatre  sergens  et  environ  vingt  harquebusiers  el  Mons.  de 
Meyraz,  frère  de  Mons.  de  Montmesc,  fort  blessé  et  en  dan- 
ger de  mourir,  qui  est  un  très  grand  dornmaige.  La  plupart 
de  ceux-là  furent  tués  lorsqu'on  enfonça  leur  Infanterie  au 
lieu  où  elle  s'estoit  retirée.  Vous  entendrez  mieux  et  plus 
parliculièrement  cy  après  comme  toutes  cboses  se  sont  pas- 
sées, n'ayant  beure  la  vous  faire  plus  longue,  pour  ne  larder 
d'avantaige  à  vous  donner  cest  adviz,  iifin  que  la  Mère  ny 
Vous,  ne  soyez  en  peynede  nous:  et  vous  prie  défaire  courir 
ceste  bonne  nouvelle  à  tous  les  nostres  qui  s'en  peuvent  res- 
jouir,  mesmes  à  l'oncle  et  au  beau  frère,  leur  envoyant  co- 
pie de  cecy,  avec  un  mot  que  j'escripvis  bier  au  matin  audit 
beaufrère  avant  l'advenue.  MM.  de  la  Force  et  d'Aubeterre 
se  joignent  à  nuict,  et  nous  nous  sommes  si  empescliés  après 
nos  sièges  qu'il  ne  me  reste  loisin  Adieu,  —  de  Oanis,  entre 
Peyrac  et  St  Proet,  le  mercredi  vinglsepliesme  novembre 
1591. 

J'oublioîs  à  vous  dire  que  nous  tenons  assiégés  soixante 
mestres  dans  Peyrac,  et  presque  quarante  dans  St-Proet. 

Au  dos  est  écrit  :  Copie  de  nouvelles  escriptes  à  Madame 
de  Montclar,  par  M.  de  Noailles,  de  Canis  ce  xxvii*  novem- 
bre 1591 . 

Tome  i*^%  fol.  53. 
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8.  —  HENRI  DE  NOAILLES  A  MADAME  SA  MÈRE. 

Au  sujet  de  la  mort  de  M.  de  Biron  —  de  M.  de  Lavauguyon, 
bruits  de  la  prochaine  arrivée  de  M.  de  Montpezat  et  de  ses  Espa- 
gnols. —  HM.  de  Joyeuse  et  d'Ëspernon.  La  terre  d'Ayen  mcom- 
inodée  par  les  gens  de  guerre.  Madame  d'Ëscars. 

Peynières  (?),  k  aoust  1509. 

Madame,  J'ay  receu  vos  frois  lettres  a  la  foys  au  retour 
du  mulletier  Merle  et  porte  beaucoup  de  poinne  de  la  nou- 
velle qui  continue  de  tous  costés  de  Taccident  arrivé  a  Mon- 
sieur le  Maréchal  de  Biron  (1),  qui  seroit  une  merveilleuse 
perte  pour  toute  la  France  et  particulièrement  pour  ses  pa- 
rents et  amys,  et  seroit  doublement  a  regretter  si  la  paix 
estoit  venue  sur  cela,  dont  toutefoysil  court  plutost  bruit  de 
dessous  quelle  soit  rompue  que  faicte.  L'infortune  du  pauvre 
Mons.  de  Lavauguyon  qui  n'avoit  que  ce  seul  fils  est  bien 
aussi  a  déplorer;  mesmes  estant  arrivée  par  ie  ne  scay  quel 
désastre  non  ouy.  Voyla  ccfmment  les  subjects  moings  at- 
tandus  nous  privent  bien  souvent  de  ce  que  nous  tenons  le 
plus  cher  :  les  nostres  ne  se  promènent  guyere  que  l'on  n'y 
preigne  garde,mais  ils  sont  a  lamainde  Dieu  et  nous  aussy. 
Des  gens  qui  sont  venus  de  Thoulouze  assurent  que  M.  de 
Montpezat  s'advance  avec  ses  espaignols,  qui  sont  en  bon 
nombre,  et  me  mande  on  que  son  frère  l'est  allé  requeillyr 
sur  la  frontière.  Il  n'y  a  rien  plus  vray  que  Mons.  de 
Joyeuse  a  defaict  quelques  gens  de  Mons.  d'Ëspernon  à  un 
siège  que  M.  de  Themines  avoit  entrepris  à  quatre  lieues  de 
Montaulban,  avec  Tinfanterie.  dudit  sieur  d'Es^ernon  qui 
estoit  allé  avecq  sa  cavallerye  veoir  sa  mère,  qu'il  trofva 
morte,  et  auparavant  il  en  avoit  eue  une  dudit  seigneur  de 
Joyeuse. 

(i)  Tué  au  siège  d'Ëpernay^  le  26  juillet  1592. 
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J'ay  toujours  creu  que  la  terre  d'Ayen  seroyt  fort  incom- 
modée de  cette  garnison  de  Dallom  (d'Aillon?)  etsiMons.  de 
Sauvebeuf  (1)  qui  peut  beaucoup  en  cela,  comme  deppandant 
de  lun. . .  Ceux  qui  y  sont  ny  peuvent  pourveoir.  Je  ne  scay 
par  quelmoïen  j'en  puisse  avoir,  si  ce  n'est  que  toute  la  terre 
leur  face  au  pis  et  s'arme  pour  courre  sus  lorsqu'ils  y  entre- 
prendront quelque  chose  ;  car  user  de  prière  ny  davantage 
de  recommandation  à  ces  gens  là,  ce  ne  seroit  que  temps 
perdu.  Ce  sera  bien  sans  double  que  l'oncle  en  vouldra  mal  à 
Perrichon  et  feroit  bien  d'ampescher  tout  cela  s'il  en  a  le 
moyen.  Madame  D'Escars  ne  perd  pas  temps  et  n'oublie  pas 
4  ce  que  je  veois  la  poursuitte  de  sa  prinse  d'Essydeuîlh, 
je  me  doubte  bien  que  puisquelle  avoit  envie  de  m'aller 
sercher  a  la  Faige,  sy  j'y  eusse  esté,  quelle  debvoit  m' em- 
ployer en  quelque  chose.  Se  sont  gens. . .  inachevé. 

T.  I,  fol.  58. 


9.  —  MONSIEUR  DE  NOAILLES  (hENRY)  A  MONS.  LEVESQUE 
D'ACQS,  GILLES  DE  NOAILLES  SON  ONCLE. 

(Fragment.) 

30  décembre  1595. 

Monsieur,  vous  scaurés  l'occasion  pour  laquelle  cest  hon- 
neste  homme  appelle  le  sieur  Ciégé  est  despeschë  de  vostre 
cousté,  et  Tentendrës  aussi  assës  particulièrement  par  une 
lettre  de  M.  de  Glany  que  je  receus  il  y  a  un  jour  ou  deux, 
dont  vous  aurés  icy  copie  et  cognoistrés  quels  sont  les  artifi- 
ces de  Mons.  de  Boyssyse  pour  empescher  ou  retarder  l'exe- 

(i)  Jean-Pierre  de  Sauvebeuf,frère  de  celui  dont  ii  est  ici  ques- 
tion, avoit  épousé^  dès  le  24  janvier  i56i,  l'ainée  des  sœurs  de 
Henri  de  Noailles,  Marie^  née  le  3  janvier  i.543  —  et  remariée  le 
SI  février  1572  à  Joseph  s' de  TArt  et  de  Gaulan. 
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cution  de  la  bonne  volonté  du  sieur  de  Gros  envers  la  Pro- 
vince. ..  inachevé. 

T.  !•%  fol.  84. 


10.  —  LE  s»  GODARD,  PRECEPTEUR  DE  H.  FRANÇOIS  BARON 
DE  NOAILLES^  A  MONSEIG.  LE  COMTE  DE  NOAILLES. 

Bordeacx,  8  décembre  1598. 

Très-curieuse  épUre,  dans  laquelle  le  sieur  Godarl  mande  de 
Bordeaux,  à  M.  de  Noaiiles,  des  nouvelles  de  ses  deux  enfants. 
Fait  un  récit  des  mœurs  et  du  caractère  dudil  François,  baron  de 
Noaiiles,  —  de  son  progrès  dans  l'élude,  —  et  de  François,  son 
frère,  qui  commence  à  pincer  le  lulh. 

Monseigneur,  je  n'eus  jamais  désir  plus  grand,  ni  volonté 
plus  résolue  que  celle  que  j'ay  tousjours  eue  de  faire  la 
charge,  que  vous  m'avez  commise  en  vostre  service  de  telle 
sorte  que  ma  conscience  en  fust  acquittée,  et  que  vous  en 
fussiez  bien  servi.  Si  cela  a  esté  résolu  d'affection,  aussi  il 
a  esté  exécuté  de  fait,  autant  qu'il  m'a  esté  possible  :  n'es- 
pargnant  en  façon  quelconque  ni  conseil  d'esprit,  ni  travail 
de  corps,  pour  le  bien  de  Tcxécution  de  Messieurs  voz  enfans, 
et  mesme  de  Mons.  le  Baron,  qui  estant  le  plus  aagé,  et  aussy 
le  plus  capable  de  recevoir  les  enseignemens  qui  concernent 
les  bonnes  lettres  et  les  bonnes  mœurs  :  où  je  vous  peux  as- 
seurer,  Monseigneur,  qu'il  s'est  comporté  tellement  jusques 
ici,  qu'il  a  fait  son  bien  et  son  honneur,  que  j'en  ay  eu  beau- 
coup de  joye,  et  que  ceux  qui  le  connoissent  en  conçoivent 
une  belle  espérance,  qui  leur  fait  croire  qu'il  doit  estre  à 
l'avenir  bien  accompli  en  toutes  qualités,  requises  en  ung 
vray  et  parfait  gentilhomme.  Car  pour  le  regard  de  ses  es- 
tudes^  ilcombat  de  jugement  des  plus  aagez,  de  labeur  les  plus 
paisibles,  et  de  doctrine  ceux  qui  senties  plus  avancez  parmi 


COLLECTION  DE  NOAILLCS.  157 

ses  compagnons  de  classe  ;  Et  mesme  ces  jours  passez  estant 
allé  visiter  Mons.  de  Cessac  qui  Tinterrogea  et  discourut 
avec  luy  sjir  ses  livres.de  classe  environ  une  heure  et  de- 
mie, il  parla  si  à  propos,  que  mondit  s.  de  Cessac  luy  en 
donna  beaucoup  de  louanges  :  et  en  Ire  aultres,  qu'il  y  avoil 
beaucoup  d'hommes  aagez  de  cinquante  ans  qui  toute  leur 
vie  avoienl  fait  profession  des  lettres  qui  n'eussent  pas  sceu 
dire  ce  qu'il  disoit,  ni  parler  si  porlineîr.racnt.  Si  par  cela 
vous  pouvez  cognoislre,  Monseigneur,  combien  il  pioufite 
aux  estudes.  Je  vous  peux  aussy  asseurer  que  d'aultre  part 
ses  mœurs  sont  fort  recommandables,  pour  avoir  la  crainte 
de  Dieu  devant  les  yeux,  et  la  révérance  qu'il  vous  doit, 
avecque  toute  l'obéissance  que  vos  commandemens  peuvent 
réquérir  de  luy^  bien  engravée  en  son  âme.  Ce  qu'il  fait  as- 
sez paroisire  par  la  fascherie  et  trouble  d'esprit,  où  il  a  esté 
et  est  encore  à  présent,  ayant  connu  que  vous  n'aviez  point 
agréable  ce  qui  s'estoit  passé  par  deçà,  pour  raison  de  quel- 
ques despenses,  faites  que  je  crois  pour  les  habits.  Car  je- 
n'en  sçay  point,  Monseigneur,  qui  ayent  esté  faites  ailleurs, 
sinon  avec  nécessité  et  toute  mesnagerie.  Mais  je  vous  sup- 
plie. Monseigneur,  que  si  rien  s'est  passé  en  cela,  qui  soit 
moins  à  vostre  gré,  d'en  rejetter  entièrement  la  faute  sur 
moy,  qui  néanmoins  pensois,  le  tout  pour  le  mieux,  et  tel- 
lement médiocres  les  vestemens  qu'ilz  feussent  tout  ensem- 
ble assez  simples  et  assez  honnestes,  ayant  esgard  au  rang 
de  vostre  maison,  à  l'occasion  de  la  ville  et  des  visites  qui  se 
font  ordinairement.  Ce  que  je  croy.  Monseigneur,  que  vous 
jugeriez  estre  tel,  quand  vous  auriez  veu  ce  qui  en  est. 
Monsieur  Charles  n'a  point  eu  encore  d'habits  neufs  depuis 
qu'il  a  laissé  le  deuil.  Le  meilleur  (dont  le  pourpoint  est 
de  satin  et  les  chausses  de  velours  ras)  est  encore  fort  bon  et 
bien  honnesi^e  pour  porter  les  festeset  dimanches,  mais  l'au- 
tre qui  est  de  taffetas  s'en  va  tout  usé.  Il  seroit  donc  néces- 
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saire,  Monseigneur,  de  luy  faire  avoir  ung  accoustrement 
pour  tous  les  jours  et  d'estoffe  propre  pour  l'hiver.  Surquoy 
je  vous  supplie  de  faire  entendre  vostre  volonté  et  de  pour- 
veoir,  s'il  vous  plaist  au  quartier  de  la  pension  qui  courra 
dès  le  premier  jour  du  mois  prochain.  Mon&ieur  Rovertean 
estant  par  deçà  acheta  ung  Lut  à  Mons.  Charles,  qui  com- 
mence d'apprendre  à  le  pincer.  Puisque  c'est  vostre  bon  plai- 
sir de  retirer  des  escoles  M.  le  Baron  a  l'issue  de  sa  pre- 
mière classe  et  que  je  l'accompagne,  je  feray  résolution  con- 
forme à  vostre  volonté,  et  courray  jusques  au  bout,  Dieu 
aidant  la  carrière  commencée,  mettant  toute  autre  considé- 
ration après  celles  de  vostre  service.  Soubz  espérance  que 
vous  jugerez  un  tel  zèle  d'affection  digne  de  quelque  récom- 
pense, pour  laquelle  mériter  se  mettra  en  tous  bons  devoirs 
pour  vostre  service,  Monseigneur,  vostre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur. 

Godard. 

De  Bordeaux,  ce  8«  de  décembre  1598. 

Au  dos  :  A  Monseigneur,  Monseigneur  le  Comte  de 
Noailles. 

T.  !•',  fol.  444. 


11.  —  JEAN  DORÂT  A  MESSIRE  HENRI  DE    NOAILEES. 

On  a  fort  peu  d'autographes  des  gens  de  lettres  du  xvi<^  siècle. 
Celle-ci  est  de  i'ainé  des  trois  Dorat  qui  se  signalèrent  par  leurs 
poésies  aux  xvi*>  et  xvii[«  siècle.  Jean  Dorat  étoit  poëte  et  lec- 
teur public  du  Roy.—  Il  envoie  les  devises  à  peindre  en  l'enseigne 
et  guidon  de  la  compagnie  du  jeune  Noailles.  (Sans  date.) 

Monsieur^  je  pensois  vous  aller  veoir  à  ce  matin,  mais  le 
service  de  l'Eglise  m'a  empesché,  cependant  je  vous  envoyé 
ce  que  j'ay  avisé  depuis  hier. 
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Pour  la  cornette  : 
Ne  faulte  peindre  qu'une  grande  estoile  jectant  rayons  de 
feu  vers  Orient  comme  une  comète.  Et  ce  je  prends  tant  de 
Tesloile  qui  conduisit  les  trois  Roys,  que  de  l'estoile  qui  ap-> 
parut  sur  Jule,  fils  de  Caïe^  prédisant  le  grand  heur  qui  de- 
Yoit  advenir  à  la  race  dudict  Jule,  duquel  descendit  Jule 
Gœsar:  aussi  signiffioit  lad.  estoile  que  nuls  ennemys  ni 
dangers  marins  ou  terrestres  luy  pourroient  nuire.  Quant  à 
TOUS,  Testoile  signifiera  la  faveur  de  Dieu  et  du  Roy  :  le  mot 
est: 

HOC  DUCE  QUID  METUAM? 

Quant  à  la  banderolle  où  le  mot  est: 

QUiE  VITAM,  VIM  DAT  IN  HOSTES. 

Je  n'ay  trouvé  rien  meileur  pour  l'exprimer  que  ce  que  je 
vis  hier,  à  scavoir  le  canon  où  une  flamme  venant  du  ciel 
met  le  feu.  Et  ne  faut  craindre  qu'on  le  prenne  autrement 
puisque  la  flamme  est  venante  du  ciel.  Nulle  autre  chose 
pour  le  présent,  sinon  que  je  prie  Dieu  vous  donner,  Mon- 
sieur, ce  que  vous  est  nécessaire. 

Le  tout  Tostre  trèo  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Iehan  Dorât. 

Au  dos  est  écrit  :  A.  Monsieur,  Mons.  de  Noailles. 
Monsieur  Dorât. 

T.  u,  fol.  235. 


ii»  —  RELATION  DE  L'EXPÉDITION    QUE  FIT  M.   DE    NOAILLES 

CONTRE  LE  SIEUR  MERVILLE. 

Poursuites  contre  le  S'Merville,  acccusé  de  concussions  violen* 
ces  et  exactions  dans  l'Auvergne. 

Les  concussions  que  Merville  a  exercées  dans  TAuvergne 


\ 
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et  les  courses  qu'il  y  faisoit  pour  dresser  des  ambuscades  à 
M.  (le  Noailles  Tont  obligé  d'assembler  de  ses  amys  pour  le 
pousser  loing  de  !à.  Ayant  donc  assemblé  pour  ce  dessein 
environ  huictcens  chevaux  et  huict  vingts  hommes  de  pied, 
led.  S'  de  Noailles  seroit  party  avec  ces  troupes  le  vingt  troi- 
siesme  avril  pour  aller  droit  à  Merville.  Lequel  estant  ad- 
verty  de  ceste  résolution,  et  l'ayant  mesme  appris  par  des 
lettres  qu'il  fist  détrousser  à  un  messager  dud.  S' de  Noailles, 
il  songea  à  prendre  une  retraite  asseurée.  Et  pour  cet  effet  il 
treuva  moien  de  surprendre  le  fort  de  la  Capélle  Baniac  {i),où 
led.  S'  de  Noailles  Tauroit  suivy,  et  après  avoir  demeuré  trois 
jours  devant...  Merville  fust  contraint  de  desloger  par  capi- 
tulation. Tout  cela  se  passa  sy  heureusement  que  de  toute  la 
irouppe  de  monsieur  de  Noailles  il  n'y  eust  qu'un  cheval  de 
blessé,  et  bien  peu,  un  trompette  et  quelque  autre  soldat  de 
blessé  s 

T.  II,  fol.  239. 


13. —  MONSIEUR  DE  SAINT-CHAMANS  A  MONSIEUR  DE  NOAILLES 

(HENRY),  SON  COUSIN. 

Dernier  Jain. 
Au  sujet  da  recouvrement  de  Malesse. 

Aiant  sondé  si  j'aurois  moien  vous  faire  recouvrer  Malesse, 
ay  trouvé  que  ceux  qui  sont  dedans  me  tiennent  le  bec  en 
l'eau,  attendant  d'avoir  recuellyles  grains;  et  n'en  voisd'aul- 
tre  que  de  vous  apporter  avec  cinquante  chevaux,  ou  encore 
moins,  avec  cinquante  ou  soixante  soldats,  avec  laquelle  com- 
paignie  j'espère  que  l'emporterons  ou  pour  lesmoins  ne  lève- 
ront la  cuelhotte:  les  gens  de  cheval  seront  pour  faire  teste  à 

(1)  La  CapeKe  Banhac,  cant.  de  Figeac  (Lot). 
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ceux  de  Merle  qui  ne  les  viennent  secourir,  car  d'ailleurs  ilz 
n'attendent  secours.  Mesmement  si  escrivez  à  madame  de  Mi* 
ramont  laquelle  m'a  assuré  de  ne  leur  donner  faveur  aucune. 
Monsieur  le  comte  de  Yentadour  me  dict  avoyr  cassé  les 
compalgnles  des  capitaines  Reynié  et  Gbambon,  desquelles 
pourrés  prendre  les  choys,  et  d'aultre  part  si  on  estoyt  prest 
nous  avons  ravitaillé  à  St-Privat  qu'est  ung  fort,  bon  à  la 
veile,  et  portée  de  deux  arquebusades  dud.  Malesse,  là  où 
vous  vous  pourrés  loger.  Monsieur  de  Soduré  et  moy  en  par- 
lames  à  Puideval  lundy  dernier,  lequel.trouva  bon  ce  dessein. 
En  cella  et  toutes  cboses  que  me  seront  possibles,  je  m'em- 
ployeray  pour  vostre  service,  mais  me  semble  que  le  plustost 
sera  le  meilleur.  Je  mettray  fin  à  ceste  cy  pour  saluer  vos 
bonnes  grâce»  et  mes  humbles  recommandations  et  supplie 
Dieu,  Monsieur,  vous  donner  très  heureuse  et  bngue  vie  — 
ïSernière  ce  dernier  juing.  Vostre  très  humble  et  obéisants 
cousin  à  vous  faire  service. 

Signé  :  de  Saint-Chamans. 

Je  vous  envoyé  une  glorieuse  lettre  de  Durieu,  à  présent 
Sieur  de  Malesse. 

Au  dos  :  A  Monsieur  mon  cousin,  Monsieur  de  Noailles,  à 
la  Page. 

T.  II,  fol.  237. 


14.  »  MADAME    LA    COMTESSE    DE    QUEYLUS    A    MONSIEUR    DE 

NOAILLES. 

Elle  parle  de  l'action  indigne  faite  contre  les  gens  de  Madame 
da  Monastère,  et  contre  le  sieur  de  la  Bare,  surquoy  M"  les  Juges 
criminels  et  advocat  du  Roy  à  Yillefranche  ont  fait  leur  devoir 

i7«  année.  Juillet  à  Septembre  1871.  —  Docam.  il 


162  LE  CABINET  HISTORIOnB. 

jusqu'à  ce  que  le  Parlement  de  Thonloaie  leur  a  esté  la  eonoois- 
eance  de  ceste  cause. 

9  JTanyier  161 /i. 

Monsieur, 

Je  me  doutois  bien  que  la  rigueur  de  ce  temps  estoit  cause 
que  personne  ne  pouvoit  marcher  par  la  campagne  pour 
pouveoir  vous  aporter  des  nouvelles  de  la  cour,  car  suyvan 
ce  qu'il  vous  avoit  pieu  me  mander  par  la  Vergue,  jesperois 
avoir  rhonneur  de  scavoir  plustot  de  vos  nouvelles,  les- 
quelles le  sieur  Yigier  la  Combe  m'en  a  dit  toutes  les  parti- 
cularités, et  fait  voir  copie  des  principalles  lettres  quil  vous 
a  aporté.  De  quoy  je  vous  remercie  1res  humblement;  mais 
la  plus  agréable  nouvelle  quil  ma  ditte  c'est  que  vous  et  mes- 
sieurs  vos  enfans  vous  portés  bien,  de  quoy  j'en  loue  Dieu  et 
le  prie  de  tout  mon  cœur  de  vous  y  vouloir  longuement  con- 
server. 

Au  reste,  monsieur,  nous  sceusmes  tout  aussy  tost  ce  mal 
heureux  acte  qu'on  avoit  fait  aus  gens  de  Madame  du  Menas 
tere  et  au  sieur  de  la  Barre.  Elle  n'a  manqué  a  l'instant  de 
se  pourvoir  vers  messieurs  de  la  justisse  pour  y  faire  leur 
devoir,  ce  que  messieurs  les  juge  criminel  etadvocat  du  Roy 
ont  fait,  estant  maintenant  inhybës  d'autorité  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Toulouse.  Je  vous  assure,  monsieur,  qu'ung 
chascung  trouve  fort  estrange  ceste  action  quy  mérite  une 
grieve  punision,et  ay  veu  les  volontés  de  tous  les  messieurs 
de  ce  siège,  toutes  portées  à  servir  et  honorer  monsieur  vostre 
filSf  à  cause  de  l'emprisonnement  et  rétention  dudit  sieur  de 
la  Barre.  Pour  moy,  Monsieur,  vous  scavés  combien  je  vous 
suis  servante  et  de  tous  les  vostres,  et  qu'il  n'y  a  occasion  en 
laquelle  je  vous  puisse  tesmoigner  ce  mien  désir  que  je  ne 
m'y  employé  de  toute  mon  affection,  non  seulement  en  Au- 
vergne, mais  jusques  au  bout  du  monde,  et  qu'il  n'y  a  saison 
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ny  rigueur  du  temps  quy  m'en  empesche^  comme  vous  en 
asseurera  plus  particulièrement  ledit  sieur  de  la  Combe  et 
qu'il  n'y  a  personne  ao  monde  qay  tous  bonnore  plus  que 
moy,  ny  quy  soit  plus,  Monsieur,  Yostre  très  bumble  cou- 
sine commère  et  obéissante  servante 

DfitPUT. 

P.  S.  Monsieur,  j'atens  des  nouvelles  de  monsieur  de  Pes- 
lelsparle  sieur  du  Fau  et  s'il  me  mande  de  l'aller  trouver  je 
n'y  manqueray,  comme  jay  dit,  plus  partyculîerement  a  mon- 
sieur de  la  Combe. 

De  ViUe-Franche  ce  nenfviesme  Janvier. 

Au  dos  est  écrit  :  Madame  la  comtesse  de  Queylus,  à  mon- 
sieur de  NoaiileSj  son  cousin  et  compère. 

Les  de  Queylus,  et  plus  récemment  Cayîus,  deseendoient  de  la 
grande  famille  des  Lévi.  L'auteur  de  la  lettre  que  nous  donnons 
ici,  qui  se  désigne  cousine  de  M.  de  Noaiiles,  étoit  vraisemblable- 
ment la  mère.du  marquis  de  CaylaSj  époux  de  la  célèbre  jiièce  de 
madame  de  Malntenon. 

T.  X,  fol.  82. 


15.  —  EXTRAIT  DES  REGISTRES   DU  SDÈGE  PHÉSIDIiX  DV  BAS* 

LIMOUSIN. 

22  majr  161^. 

Sentence  rendue  par  les  Juges  du  Présidial  du  bas  Limousin  au 
siège  de  Brîve^  au  sujet  de  la  prise  de  Vemenif.  Décret  de  prise 
de  corps  contre  le  S' de  St-Bonnel  et  ses  complices. 


Entre  le  procureur  du  Roy  du  présent  siège  demandeur, 
poursuivant  un  crime  de  lëze  Majesté  et  une  contrevention, 
inhibitions  aux  édits  et  ordonnances  royaulx,  d'une  part, 
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Léonard  d'Escars  seigneur  de  St-Bonnet^  le  S' de  la  Per- 
che son  frère,  le  chevalier  de  Chabrinhac,  chevalier  de  la 
Noallie^  ung  nommé  Mazerat  dn  lieu  de  Bourdeiliie,  autre 
nommé  Charles  Ghonniac^  autre  nommé  Guingarellet  de 
St-Bars  et  ung  nommé  Pierre  des  Moyne  et  autre  Pelit  Jehan 
Ghaufouru  81s  à  feu  Nardon  et  autre  nommé  Petit  Jehan  de 
Monseu  Jehan,  ung  autre  nommé  Pyer  Taiireu  du  lieu  de  la 
Gratiëre,  et  autre  nommé  Léonard  cordonnier,  Henry  de 
Rofignac,  le  seigneur  de  la  Mouthe  de  Lassac,  nommé  Henry 
de  RoQnhac  le  S'  de  la  Forest  de  Cony  nommé  Plassos  de 
Perigort;  autre  nommé  Claude  Lagniac,  dudit  S'  de  Bouffi- 
niac  et  Pierredu  Seillierdict  Bigauld  d'AUassac, deffendeurs 
et  accusés,  d'aultre. 

Yeu  les  charges  et  informations  faites  sur  leurs  contra- 
ventions de  inhibitions  aux  édits  et  ordonnances  royaulx 
et  crime  de  lèze  Majesté,  à  la  requeste  |dudit  procureur  du 
Roy  des  dixneufviesme  et  vingtiesme  may  par  M^  Jacques 
de  Feux,  conseiller  assesseur  en  la  Vi-Sénechaucée  avec  le 
procès  verbal  fait  par  devant  icelluy  desd.  jour,  mois  et  an 
susdits  conclusions  du  procureur  du  Roy  : 

Les  gens  tenans  le  siège  présidial  estably  pour  le  Roy 
pour  ce  bas  pays,  en  Limozin^en  la  ville  de  Brive*Ia-Gaillar  • 
die{8ic)  retenant  la cognoissance  delà  cause  pour  la  juger 
en  dernier  ressort,  ont  déclaré  et  déclarent  la  matière  prévos- 
table,  comme  estant  question  deportd'armes  à  feu,  crime  de 
lèze  H-tjesté  :  ensemble  illicites  prinses  de  forts  contre  les 
édits  et  ordonnances  du  Roy,  ordonnent  que  lesd.  S'*  de  St- 
Bonnet,  Sieur  de  la  Perche  son  frère,  le  chevalier  de 
Chabriniac,  le  chevalier  de  la  Noallie,  ung  nommé  Mazerat 
du  lieu  de  Bourdeille,  autre  nommé  Charles  .Chouniac  de 
St'Ybart,  autre  nommé  Guingarellert  dud.  de  St-Ybart  ;  ung 
nommé  Pierre  des  Moynne,  autre  Pelit  Jehan  Choufouru  fils 
a  feu  Nardon,  autre  nommé  Petit  Jehan  ie  Mous&en  Jehan, 
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ung  nommé  Pierre  Tailreu  du  lieu  de;  la  Grutiere,  ung 
nommé  Léonard  cordonnier,  de  Rofinhac  S'  dud.  lieu  et  de 
St-Germain,  Henry  de  Rofinhac,  sieur  de  la  Moulhe  son  frèrei 
le  S'  de  la  Forest,  ung  nommé  Plassot  de  Perigort  et  un 
nommé  Glaude  Lagniac  du  S' de  Rofinhac,  Pierre  du  Seillier 
dit  Rigauldd'Âllussac, — Seront  prins  au  corps  et  apréhandés, 
pouvant  estre  èsdits  noms  assignés  a  comparoir  en  leurs  per- 
sonnes :  ausquels  le  procès  sera  faict  extraordinairement, 
suivant  l'ordonnance,  par  l'assesseur  du  visénéchal  pour  ce 
fait  :  —  ou  à  faulte  de  ce  faire,  estre  procédé  comme  il  ap- 
partiendra, despens  réservés.  —  Signée  Dumas,  lieutenant 
général  :  de  Faulcon  lieutenant  général  criminel  :  Mailler 
Serliac  premier  conseiller,  Beynete  Mailriard -de  l'Estang, 
Seguin  du  Puy  et  Salles.  Dit  et  prononcé  à  Brive,  au  siège 
présidial,  le  vingt  deuxiesme  de  may  mil  six  cens  dix.  Signé 
Rivière,  commis  du  greffier. 

c  Geste  grosse  a  esté  prinse  sur  une  autre  grosse  signée 
dud.  Rivière,  ainsin  signée,  Soutourcy,  commys  du  gref- 
fier. » 

Collationnées  ont  esté  ces  présentes  par  nous  notaires 
royaulx  soubsignès  sur  une  grosse  et  extrait  signé  du  susdit 
Soutourcy  commis  du  greffier  à  nous  à  ces  fins  présentées 
par  hault  et  puissant  seigneur  Messire  Henry  de  Noailles, 
comte  d'Ayen,  et  à  sa  réquisition,  qui  a  dict  luy  estre  néces- 
saire :  lequel  après  a  retiré  devers  luy  led.  extrait  et  s'est 

soubz  signé.  Faict  et  collationné  au de 

ce  jourd'buy  deuxiesme  juing  après  midy  mil  six  cens  et 
dix. 

Signé  :  Noailles,  qui  ay  retiré  led.  extrait  :  —  Alexan- 
DRiE,  notaire  :  de  Fregeac,  notaire  royal. 

Et  au  dos  est  écrit  :  Copie  de  sentence  donnée  au  presidial 
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de  Briye,  sur  la  eompétanse  àe  la  prinse  de  YerQeail  contre 
lesd.  de  St-Bonnet,  etc.^  elc. 

T.  Il,  fol.  37. 


16.  —  LES  CONSULS  DE  SAINT-FLOUR    A  MONSEIGNEUR  HENRT 

DE  NOAILLES. 

5«  7br8  1615. 

Monseigneur»  nous  avons  receu  la  vostre  et  dans  vostre 
pacquet  celle  que  le  Roy  nous  escript.  Nous  avions  cy  de- 
vant receu  aultre  lettre  de  Sa  Majesté  contenant  mêmes  com- 
mandemens  pour  Teffect  desquelz  nous  avons  faict  faire 
exacte  garde,  et  prins  garde  à  ce  que  rien  ne  se  passe  au 
préjudice  du  service  du  Roy,  que  s'il  se  passe  aucune  chose 
qui  mérite  de  vousestre  communiqué,  nous  ne  manquerons, 
Monseigneur,  de  vous  en  donner  advis. 

Nous  avons  conféré  avec  le  porteur  de  la  présente  et  com- 
muniqué tout  ce  qui  s'est  passé  pour  les  assemblées  qui  se 
font  en  ceste  province,  dont  toutes  fois  nous  ne  sommes  es- 
meuz,  d'autant  que  nous  jugeons  que  c'est  pour  le  service 
du  Roy,  et  que  personne  ne  paroist  en  campaigne  ainsi  que 
plus  particulièrement  le  porteur  vous  pourra  faire  entendre, 
et  vous  avoir  désiré  tout  bonheur  nous  restons,  Monseigneur, 
vos  plus  humbles  et  plus  obéissans  serviteurs. 

Les  consuls  de  la  ville  de  StFlour, 

Conte. 

A  St-Floup,  le  6«  7bre  1615. 

Au  dos  est  écrit  :  A  Monseigneur,  monseigneur  de  Noailles 
bailiy  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesié  en  Thault  pays 
d'Auvergne. 

T.  Il,  fol.  136. 
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17.  —    ISABELLE  D'oaLÉANS,  COMTESSE  d'ALAIS  (1), 
A   H.    LE  MARÉCHAL  DE  WOAILLES   (aNNE-JULES). 

Avant  de  moarlr.  Madame  d'ÂDgoulême  lui  a  donné  le  comté 
d'AIais.  —  Elle  lui  demande  son  appui  contre  les  exactions  da 
sieur  de  St  Auban. 

Monsieur  mon  cousin,  après  le  deceds  de  Madame  d'An- 
goulesme  qui  m'a  donné  le  comté  d'Aletz,  Je  me  suis  parti- 
culièrement appliquée  a  y  faire  administrer  la  justice  par 
des  gens  de  probité:  et  ayant  receu  diverses  plaintes  contre 
le  nommé  St.Auban,  juge  d'appeaux  de  la  ville  d'AIetz,  j'ay 
fait  ce  qui  m'a  esté  possible  pour  luy  suspendre  l'exercice 
de  sa  charge,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'il  fust  entièrement 
purgé  de  de»  rots  [de  prise  de  corps  que  le  parlement  de 
Toulouze  a  donnez  contre  luy  :  il  a  cherché  de  l'appuy  au- 
préz  de  Monsieur  le  Prince  qui  peut-estre  vous  en  escrira, 
s'il  ne  Ta  desja  fait,  et  il  se  flatte  mesme  de  voslre  protec- 
tion, fondé  sur  ce  que  vous  estes  logé  chez  le  S'  desplaln 
son  amy  président  en  la  Cour  des  aydes  de  Montpellier,  Je  ne 
croy  pas  qu'un  homme  comme  St.Auban  convaincu  de  diverses' 
concussions  et  violences  il  y  a  plus  de  dix  ans,  trouve  un 
azile  souz  voslre  autorité  pour  eschapper  à  la  justice  du  par- 
lement de  Toulouse  :  et  affin  que  vous  ne  puissiez  pas  estre 
surpris  j'ay  estimé  à  propos  de  vous  exposer  les  choses 
comme  elles  sont  croyant  que  cela  estoit  suflisant  pour  obte- 

(i)  La  seigneurie  d'Alais  étoit  entrée  par  acquisition  au  xvi«  siè" 
Ole,  dans  la  maison  de  Montmorency.  Le  connétable  Henri,  en  ma- 
riant sa  fille  Charlotte,  l'an  159i,  avec  Charles  de  Valois,  fils  na- 
turel de  Charles  IX,  duc  d'Angoulème,  lui  avolt  donné  en  dot  le 
comté  d'Alais^  et  son  fils  François  de  Valois  étant  mort  sans  en- 
faats  de  Louise-Henriette  de  la  Ctiartre,  celle-ci  avant  de  contrac- 
ter une  nouvelle  alliance  s'était  démise  du  comté  d'Alais  en  faveur 
d'Isabelle-Charlotte  d'Orléans,  des  mains  de  laquelle  le  comté  en- 
tra dans  la  Branche  des  Boarbons-Conti. 
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nir  de  vous,  Monsieur  mon  Cousin,  ce  que  j*espere  de  vostre 
justice  et  de  vostre  civilité^  estant  avec  une  estime  toute 
particulière  vostre  très  affectionnée  cousine. 

Isabelle  dOrleans. 
M.  le  duc  de  Nouailles^  d'Alençon  ce  23  sept.  1683. 
T.  IV,  fol.  i02. 


18.  —  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  GONTl   (1),  A  M.  LE  MARE 

GHAL  DE  NOAILLES. 

Ce  9®  février. 

Elle  le  raille  de  son  peu  d'exactitude  à  écrire.  —  Nouvelles  de 
la  cour. 

Vous  avés  bien  fait.  Monsieur,  de  me  faire  des  excuses  vous 
mesme  du  temps  que  vous  avés  esté  sans  mescrire  :  les  com- 
pliments que  jay  receus  de  vostre  part  ne  m'empescheront 
point  de  le  trouver  fort  mauvais;  mais  puisque  vous  vous 
estes  mis  à  vostre  devoir  il  faut  vous  pardonner  Je  ne  scay 
qui  est  l'amant  dont  vous  m'envoyés  une  chanson;  j'en  con- 
nois  plus  d'un  avec  vous  capable  de  faire  des  vers  et  de  la 
musique,  et  je  les  croy  tout  aussy  capables  de  se  consoler  de 
l'absence  des  personnes  quils  aiment  le  mieux. —  Il  ny  a  pas 
beaucoup  de  nouvelles  à  vous  mander  :  on  parle  fort  de 
guerre  un  jour  :  le  lendemain  on  est  tout  aussy  seur  de 
la  paix,  et  selon  les  apparences  on  ne  scail  encore  ce  qui  en 

(1)  Marie  Anne,  légitimée  de  France,  fille  de  Louis  XIV  et  de 
Madame  de  la  Yallière  connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle  de 
Blois,  épousa  Louis  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Gonti,  en  jan- 
vier 1680  —  dont  on  connoîl  la  vie  agitée.  —  La  beauté,  l'enjoue- 
ment et  les  grâces  de  la  jeune  princesse  ont  été  l'objet  des  louan- 
ges de  Lafontaine  et  de  Madame  de  Sévigné.  Le  recueil  ne  conte- 
doit  que  cette  lettre  de  madame  la  princesse  de  Conti. 
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sera.  Noas  avons  eu  ces  trois  jours-gras  des  bals  qui  m'ont 
fort  enuyé  :  il  ny  avoit  pas  beaucoup  de  bonnes  danceuses; 
la  Comtesse  d'Estrées  estoit  des  meilleures,  quand  par  ha- 
sard elle  se  trouvoit  en  cadence.— Vous  devés  estre  bien  las 
de  voyager  et  le  temps  qu'il  fait  n'est  pas  bon  au  rumatismc. 
J'ay  bien  de  l'impatience,  Monsieur,  que  vostre  voyage  soit 
finy  et  que  je  puisse  vous  asseurer  moy  mesme  que  vous 
n'avës  point  de  plus  véritable  amie  que  moy. 

Marie  Anne  de  Bourbon,  fille  de  France. 

T.  Il,  fol.  142. 


19.  —    MADAME  LA  DUCHESSE    DE  {BOURGOGNE  (1)   A  MADAME 

LA   MARÉCHALE  DE   NOAILLES. 

CoropUmens  et  protestations  d'intérêt. 

Je  prend  trop  de  part  à  tout  ce  qui  vous  touche  pour  ne 
vous  en  pas  donner  des  'marques  aujourdhuy.  Je  vous  ferai 
en  mesme  temps  des  complimens  de  joie  et  de  tristesse  : 
soyez  persuadée  que  persone  ne  prend  plus  d'interest  à  tout 
ce  qui  peut  vous  faire  plaisir. 

T.  Il,  fol.  30S-i9. 

(i)  Marie  Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de  Bourgogne,  puis 
.Danphine,  née  le  5  décembre  1685  à  Turin,  mariée  le  9  décembre 
1697  à  Louis,  duc  de  Bourgogne,  dauphin  de  France,  petit-fils  de 
Louis  XIY  et  pèire  de  Louis  XV,  célèbre  par  son  enjouement,  son 
esprit  et  le  rôle  qu'elle  joua  durant  la  vieillesse  du  grand  Roi.  «- 
Morte  à  26  ans  de  la  rougeole  pourprée  six  jours  avant  son  mari, 
le  17  février  1712.  —  G'étoit  du  Recueil  la  seule  lettre  de  la  Du- 
cbesse  de  Bourgogne. 
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20.  —  MADAME  LA  MAfiBCHALE  DE  SGHONBfiRG  A  MADAME 

LA  DUCHESSE  AE  NOAILLES. 

Compliments  et  félicitations. 

'  Je  ne  donneray  pas  la  peine  a  Madame  la  Duchesse  de 
Noaiiles  de  lire  une  lettre  pour  luy  dire  la  part  que  je  prends 
en  tout  ce  qui  peut  reguarder  sa  satisfaction,  puîsquelle  ne 
peut  doutter  du  parfait  respect  que  j'ay  pour  elle. —  S'y  vous 
doutiez  demoy,  Tun  etrautre,YOUs  seriez  des  ingrats,  car  vous 
ne  pourez  jamais  avoir  tant  de  bien  et  de  prosperitez  que  je 
vous  en  souhaite;  nyestre  aimez  et  honnorez  sy  véritable- 
ment que  je  vous  honnore. 

La  maréchale  de  Sghonberg* 
T.  IV,  fol.  5. 

La  belle  Marie  de  Hautefort,  si  célèbre  par  l'amour  du  roi 
Louis  XIII ,  après  avoir  refusé  de  nombreux  partis ,  avoit 
épousé  à  30  ans  (23  sept.  1646)  le  maréchal  de  Schomberg^  duc 
d'HalIuin,  qui  en  avoit  45.  Les  mémoires  du  temps  ne  se  lassent 
point  de  louer  son  esprit,  son  caractère,  sa  vertu  et  sa  merveil- 
leuse beauté  qu'elle  conserva  longtemps.  —  Morte  à  Paris,  le  1" 
août  i69i.  •—  La  seule  lettre  du  recueil. 


21.    —  madame  la  DUCHESSE    DE  BEAUVILLIERS   (1) 
A  M.  LE  MARÉGHAft.  DE  NOAILLES. 

Elle  ne  se  sent  coupable  d'autre  crime  que  de  trop  Taîmen  Sa 
joie  de  ses  succès. 

Vous  m'avez  mis  dans  une  paine  extrême^  mon  cher  Duc, 

(d)  Celte  duchesse  de  Beauvilliersétoit  Henriette  Louise  Golbert, 
seconde  fille  du  grand  ministre:  elle  avoit  été  mariée  le  ti  janvier 
1671,  à  Paul  de  Beauvilliers  en  faveur  de  qui  Je  duc  de  Saint-Ai* 
gnan,  son  père,  s'étoit  démis  de  son  duché-pairie,  mais  qui  ne 
prit  que  le  titre  de  duc  de  Beauvilliers  pour  laisser  à  son  père  eeloi 
de  duc  de  Saint-Aignan.  —  Nous  donnons  [les  deux  seules  lettres 
de  madame  de  Beauvilliers. 
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par  le  froid,  et  Tair  de  cérémonie  que  jay  trouvé  dans  voe- 
tre  lettre.  Quel  crime  ay  je  commis  à  yostre  esgard?  je  ne 
me  sens  coupable  daucun  :  s^y  s'en  estoit  un  de  tous  aimer 
très  tandrement  j  ad  voue  que  jay  celuy  là  an  supresme  de* 
gré:  ne  m'accusez  d^aucun  autre.  Syjenevousay  pasplustost 
escrit,  sest  parceque  jay  fait  un  voiage  très  long  dans  nos 
terres,  pandant  lequel  louttes  le  merveilles  que  yons 
avez  faittes  se  sont  passées  :  j'y  ay  esté  plus  sensible  que 
personne  du  monde^  et  ne  seray  point  contante,  que  Ton  ne 
me  fournisse  de  ce  costê  cy  quelque  occasion  qui  me  donne 
une  très  grande  joye  à  rostre  esgard  ;  je  me  sens  liée  à  vous 
d'une  telle  manière  que  vos  intérêts  seront  toujours  les 
miens,  comptez  donc  sur  cella,  et  que  personne  ne  vous 
ayme  plus  tandrement,  et  ne  tous  honore  plus  véritable- 
ment. 

La  duchesse  de  Beauvilliers. 

A  Versailles^  ce  13*  Aoust, 
.  T.  VI,  fol.  192. 


22.  —  MADAME    LA    DUCHESSE   DE  BEAUVILLIERS 
[a  madame   LA  MARÉCHALE  DE  NOAILLES. 

A  St-AîgnaD»  ce  3»«  mars'. 

Bemercimens.  —  Mauvais  état  de  santé  de  M.  de  Beauvilliers. 
—  Méchants  propos  da  public  dont  elle  se  croit  justifiée...  vers 
1694. 

Jay  receu  avec  un  grand  plaisir,  Madame,  les  marques  que 
vous  me  donnez  de  vostre  amitié  :  je  vous  assure  que  j^ 
suis  fort  sensible,  et  je  ne  puis  aitandre  a  mon  retour  à  vous 
le  témoigner.  Jay  esté  fort  mal  à  mon  ayse  dans  tout  se 
▼oiage,  car  monsieur  de  Beauvillier  a  toujours  esté  inco- 
modé  et  cella  augmanta  fort  en  revenant  :  il  est  mieux  de- 
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puis  quil  est  icy,  il  prit  liier  une  médecine  ;  Elvesîus  luy  a 
ordonné  une  drogue  qui  luy  fait  du  bien,  et  l'exemple  de 
madame  la  duchesse  de  Guiche  nous  a  fort  enhardy .  Il  croit 
le  mettre  en  état  d'attandrejles  eaux  de  Bourbon  sans  nouvel 
accidant,et  que  Bourbon  achèvera  de  fortifier.— Je  suis  ravie 
Madame  que  Monsieur  le  Maréchal  de  Noailles  soit  contant 
de  nous;  en  vérité  la  méchanceté  du  public  est  bien  grande, 
car  tout  a  esté  imaginé,  et  controuvé.  Jespere  que  Tadvenir 
leur  fournira  beaucoup  de  preuves  du  contraire,  car  nous 
ne  desirons  rien  plus  fortement  que  de  vous  donner  touttes 
sortes  de  preuves  de  notre  véritable  attachement. 

La  Duchesse  de  Beauvillier. 

Monsieur  de  Beauvillier  me  charge  de  vous  marquer  sa 
reconnoissance,  il  espère  vous  remercier  bientost. 

T.  VI.  fol.  i96. 


23.  —  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  LA  YALLIÈRB  (1) 
A  M.   LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLES. 

Ce  21  aO'JBt  1605. 

A  propos  de  la  promotion  de  M.  Antoine  de  Noailles,  évfiqae 
de  GhâlonS;  au  siège  archiépiscopal  de  Paris. 

JÉSUS    t    MARIA 
F. 

Dieu  nous  a  donné,  Monsieur,  un  sy  St.  pasteur  que  je  ne 
puis  m'enpescher  de  m'en  rejouir  ayec  tous,  comme  ayecle 

(1)  Voici  une  fort  jolie  lettre  de  la  belle  pénitente  Carmélite. 
Nous  n'oserions  affirmer  qu'elle  soit  inédite.  Mais  comme  nous 
n'avons  pas  sous  la  main  les  moyens  de  conviction^  nous  la  don- 
nons telle  que  nous  l'avons  copiée.  G'étoit  la  seule  du  recaeiL 
Tome  VI  bis. 
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meillear  de  nos  amis:  je  nay  point  l'honneur  d'estre  connue 
de  luy;  je  vous  suplie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  luy  demen- 
der  pour  nous  sa  bénédiction,  et  sa  protection  pour  nostre 
monastère.  Nous  avons  fait  icy  de  grandes  prières  pour  ob- 
tenir un  digne  ministre  de  J.  C— Nous  l'avons  par  sa  grâce 
c'est  à  nous  à  proffiter  de  cette  avantage  et  à  demander  sa 
conservation  et  la  vostre.  Je  souhaite,  Monsieur,  que  vostre 
santé  ce  rétablisse,  jay  esté  touchée  de  vostre  état,  et  toute 
pauvre  que  je  suis,  jay  prié  pour  vous  de  tout  mon  cœur. 
Jespere  que  vous  este  bien  persuadé,  Monsieur,  que  je  vous 
dis  la  vérité,  en  vous  assurant  que  personne  ne  vous  honore 
plus  que  je  fais  et  n'est  plus  à  vous  en  nostre  Seigneur. 

S'  Louise  de  la  Miséricorde. 


il  y  avoit  desja  du  tems  que  feu  M.  l'Archevesque  nous 
avoit  promis  une  place  à  St.Magloire  :  il  y  en  aura  trois  va- 
cante dans  cette  année.  Au  retour  de  l'assemblée  j'avois  ecry 
a  Mons.  l'Archevesque  pour  en  avoir  une,  mais  la  mort  la  sur- 
pris. Mandez  nous,  je  vous  suplie,  sy  je  dois  écrire  à  Mgr 
nostre  archevesque,  ou  sy  vous  m'obtiendrez  cette  petite 
grâce  sy  je  ne  sa  vois  que  cela  est  fort]recherché  je  ne  l'inpor- 
tunerois  pas  sy  fort  :  la  charité  souffre  tout;  c'en  est  une 
grande  que  de  nous  accorder  cette  place,  je  feray  la  dessus^ 
Monsieur,  selon  que  vous  aurez  la  bonté  nous  conseiller. 

M' labbé  Pirot  chancelier  de  nostre  dame  est  homme  par 
son  mérite  à  ce  faire  distinguer  de  Mgr  vostre  frère,  il  est 
nostre  supérieur,  nous  espérons  ancore  que  par  cet  androit 
il  recevra  quelque  marque  de  sa  bonté. 

T.  VI,  fol.  348. 
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24.  -^    MADAME  DE  MONTESPAIf  A  H.   LB  MARÉGHAT. 

DE  NOAILLES. 

Samedi  an  soir,  aonst  1695. 

(Même  sujet.) 

Le  seul  des  vingt-huit  billets  ou  lettres  de  madame  Montespan 
contenus  dans  le  recueil  de  Noaiiles  que  M.  Pierre  Clément  ait 
omis  de  comprendre  dans  les  pièces  justificatives  da  son  livre. 

Les  personnes  de  Communauté  ne  scauroient  trop  pren* 
dre  de  précaution  pour  se  mettre  bien  auprès  de  leur  arche- 
vesque,  c'est  dans  cette  vue.  Monsieur,  que  je  vous  demande 
voire  protection,  et  que  j'ose  vous  assurer  que  Mère  Marthe 
et  moy  sommes  les  supérieures  de  Paris  les  plus  contentes 
d'avoir  affaire  a  vous, 

F.   DE  ROGHECHOUART. 

T.  VI,  fol.  350. 


2S.   —  MADAME  LA  MARQUISE  DE   BETHUNE  A  M.  LE  MARÉCHAL 

DE  NOAILLES. 

A  Selles,  ce  tO«  Aoost  1695. 

Même  sujet. 

Catherine  de  la  Porte  avait  épousé,  le  il  décembre  1663, 
Maximiiien  Alpin  de  Béthune,  marquis  de  Béthune,  et  de  Cour- 
villes,  comte  de  Nogent,  seigneur  de  Villebon,  morte  le  6  août 
1706,  âgée  de  75  ans.  La  seule  lettre  du  recueil.  Tome  vi  bis. 

Quoyque  je  sois  des  dernières  Monsieur  a  vous  témoi- 
gner la  part  qne  je  prens  à  ce  que  le  Roy  a  fait  pour  M.  l'E- 
vesque  de  Chalons,  et  à  vous  en  faire  mon  compliment,  par- 
cequ'estant  esloignée  de  Paris  je  ne  suis  pas  sitost  informée 
des  nouvelles  de  ce  qui  sy  passe,  je  me  donne  l'honneur  de 
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VOUS  assurer  cependant,  Monsieur,  que  personne  n'en  a  eue 
une  plus  véritable  joye  que  moy,  et  que  c'est  une  Justice 
que  le  Roy  rend  au  mérite  et  a  la  vertu  de  Monsieur  votre 
frère,  et  je  vous  supplie  d'estre  bien  persuadé.  Monsieur,  que. 
Ton  ne  s'intéressera  jamais  plus  vivement  que  je  fais  a  tout 
ce  qui  vous  regarde,  vous  honnorant  plus  véritablement  que 
personne  du  monde  et  estant  aussy  parfaittement  qu'on  le 
peut  estre  votre  très  humble  et  ires  obéissante  servante. 

LÀ  Marquise  de  Bethune. 

Je  vous  prie,  mon  cher  compère,  de  trouver  bon  que  je 
fasse  dans  cette  lettre  des  compliments  a  Madame  La  Maré- 
chale. 

T.  vï,  fol.  237. 


26.    —   M®  SGm>ERV  A  ».  LE  HABÉGHAL  DE  NOAILLBS. 

A  Paris,  le  5  septembre  ledSj 

Félicitations  au  sujet  de  la  promotion  de  l'évèque  de  Ghâlons, 
au  sié^e  de  Paris. 

F. 

Je  n'ay  osé.  Monseigneur,  vous  faire  plustot  mes  très  res- 
pectueux compliments  sur  la  nomination  de  Monseigneur 
Tarchevesque  de  Paris  :  cepandant  je  suis  une  ancienne  ser- 
vante de  voslre  maison  et  je  vous  demande  permission  de 
m'i  intéresser  toujours  et  de  me  continuer  Thonneur  de  vos- 
tre  protection.  Je  voussaplie  aussi  de  me  mettre  soubs  celle 
de  Mgr  l'archevesque,  carjespère,  Monseigneur,  parceque 
vous  estes  vertueux  et  généreux  que  vous  n'auriez  point  ab- 
solumant  oublié  une  personne  qui  s'est  toujours  contée 
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comme  une  desyouëe  de  rostre  illutre  maison  :  je  ne  vas  pas 
vous  le  dire,  Monseigneur^  car  les  ocasions  de  servir  un 
grand  seigneur  comme  vous  sont  si  rares  a  une  malheureuse 
personne  comme  moy,  que  cest  très  raremant  que  j'ose  vous 
dire,  Monseigneur,  que  je  suis  avec  un  grand  respect  vostre 
très  humble  et  très  obéissante  servante. 


T.  VI,  fol.  383, 


DE  Martin  Vast 

DE  SCUDERY. 


Cette  lettre,  comme  l'indique  assez  la  signature,  n'est  point 
de  l'illustre  Sapho^  mais  de  la  femme  de  son  frôre^  Mons.  de  Scn- 
dery.  Tallemant  raconte  d'une  assez  plaisante  façon  leur  mariage. 
«Gomme  il  (Scudery)  s'estoit  retiré  à  Gravelle,  en  Normandie,  une 
veuve,  qualifiée  du  pays  passant  par  là  vit  notre  auteur  qui  se 
promenoit,  elle  demanda  qui  il  estoit.  On  le  lui  dit.  Au  nom  de 
Scudery^  elle  lui  fit  compliment  et  le  mène  chez  elle.  Une  vieille 
fille  de  ses  parentes,  appelée  Mlle  de  Martin  Val  qui  estoit  avec 
elle,  s'enflamma  du  grand  Georges  et  ils  se  marièrent.  Mais  c'étoit 
mettre  un  rien  avec  un  autre  rien.  Il  en  a  eu  un  garç«n  fort  joly. 
C'est  une  des  plus  grandes  hâbleuses  de  France,  et  pour  de  la  cer- 
velle, elle  en  a  à  peu  près  comme  son  époux.  Elle  estoit  un  peu 
parente  de  M.  ou  de  Mme  de  Saiat-Aignan  (Beauviliiers).  » 

C'est  en  1654  qu'eut  lieu  ce  mariage.  Scudery  mourut  le  14 
mai  1667,  il  y  avait  donc,  à  la  date  de  la  lettre,  28  ans  déjà  que 
Marie  Françoise  de  Manin  Vast  étoit  veuve^  quand,  en  1654^  elle 
épousa  Scudery.  —  On  a  d'elle  des  lettres  de  Bussy  qui  montrent 
plus  d'esprit  et  de  cervelle  que  ne  lui  en  accorde  l'auteur  des  Ats- 
loriettes.  Le  recueil  Noailles  n'avoit  que  cette  lettre  de  madame 
Scuderi.  Tome  vi  bis. 


27.    —  LA  RETNE  D'eSPAGNE  A  MADAME  LA  MARÉCHALE   DE 

NOAILLES. 

De  Madrid  ce  6  novembre  1702. 

La  princesse  des  Ursins  lui  a  dit  tant  de  bien  d'elle^  qu'elle  vent 
devenir  son  amie. 

Ma  Cousine,  La  Princesse  des  Ursins  m'a  si  souvent  parlé 
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de  votre  bon  esprit  et  de  votre  cœur,  qui  est  encore  meil- 
leur, que  jay  souhaité  long-lems  votre  lettre  devant  que  de 
la  recevoir.  Je  vous  avouerai  cepandant  que  je  l'ai  trouve 
trop  sérieuse  pour  une  -personne  que  Ton  dit  être  très  gaie 
naturelement,. mais  j'espère  aussi  que  ce  sera  la  seule  que 
TOUS  m'ecrirés  de  cette  manière.  Je  voudrois  que  vous  fussiés 
icy  pour  nous  divertir  un  peu,  car  nous  sommes  fort  tristes, 
sans  savoir  que  faire  pour  ne  l'être  pas  tant.  Lepaïs  ne  pro- 
duit aucun  amusement  agréable,  et  touts  les  jours  je  sou- 
haite auprès  de  moi  des  personnes  qui  sachent  être  folles 
quand  il  leur  plaît.  La  Princesse  des  Ursins  m'assure  que 
TOUS  êtes  excellente  pour  cela  :  si  vous  veniés  en  ce  pais  cy 
je  ne  scai  pourtant  qui  l'enporteroit  ou  de  vous  ou  d'elle.  Ce 
discours  un  peu  libre  doit  vous  marquer  mieux  qu'autre 
chose  combien  je  vous  estime  et  l'envie  que  jay  que  vous 
soyésde  mes  amies. 

Marie  LomsE. 
T.  n,  fol.  365-67. 

Marie  Louise  Gabrielle  de  Savoie,  sœur  de  notre  brillante  du- 
chesse de  Bourgogne,  née  le  17  septembre,  mariée  le  11  septem- 
bre 1701  au  duc  d'Anjou,  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  V^ 
morte  le  14  février  1714,  à  l'âge  de  26  ans.  On  sait  l'inflaence 
qn'eierçoit  sur  elle  et  sur  le  roi  son  époux,  la  célèbre  princesse 
des  Ursins.  Nous  avons  publié  dans  les  t.  xi  et  xii  du  Cabinet  his- 
torique,  une  série  de  pièces  fort  curieuses  sur  cette  époque  de  la 
vie  de  la  reine  Marie  Louise  et  de  la  princesse  des  Ursins,  pièces 
dont  un  grand  nombre  étoient  empruntées  précisément  au  Recueil 
Noailles,  de  la  bibliothèque  du  Louvre.  Ce  sont  autant  de  docu- 
ments sauvés.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur^  t.  xi,  p.  347  et  suiv. 
Du  reste  la  lettre  qu'on  vient  de  lire  est  la  seule  de  cette  princesse 
enjouée  que  contint  la  correspondance  Noailles. 


n«tiinè0.  JnUlet  à  Septembre  1871.  —  Docam.  ^^ 
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28.  —  MADAME  LA  PRINCESSE  DOUAIRIÈRE  DE  CONTT  (1) 
A  MADAME  LA  MARQUISE  DE  LA  YALLIÈRE. 

Ce  dimanche^ 

Elle  loi  apprend  les  bonn.s  iotentions  de  M.  le  cardinal  de  Po- 
lignac  poar  M.  le  cardinal  de  Noailles,  contrairement  anx  bruits 
qui  ont  coara  que  ces  deux  prélats  étoient  brouillés  et  que  M.  le 
cardinal  de  Polignac  se  plaignoit  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
lui  eût  manqué  de  parole. 

J'ay  veu  ce  matin  le  C.  de  P.  je  Tay  envoyé  prier  de  venir, 
luy  disant  que  j'estois  en  peine  des  discours  qui  se  tenoient 
dans  le  monde  :quil  se  plaignoit  du  Gard,  de  N.  que  c'estoit 
les  ennemis  du  C.  qui  vouloient  luy  ester  son  secours  dans  le 
temps  quil  en  avoit  le  plus  de  besoin,  et  les  siens,  a  luy  qai 
estoient  outrez  de  Thonneur  qu'il  s'estoit  acquis  et  qui  se- 
roient  ravis  de  dire  qu'il  estoit  bien  aise  d'un  pretexfepour  se 
remettre  du  party  le  plus  fort.— Il  m'a  repondu  quil  ne  se  plai- 
gnoit pointdu  C.  deN.  et  qu'il  avoil  compris  que  les  discours 
que  l'on  tenoit  estoient  plus  contre  luy  que  contre  le  C.  de 
N.  —  Quil  n'avoit  dit  et  ne  diroit  Jamais  qu'il  luy  eut  man- 
qué de  parole:  qu'il  estoit  très  fâché  que  le  changement  que 
le  C.  de  N.  a  fait  a  son  mandement  le  mit  presque  hors  d'es- 
tat  de  luy  rendre  service;  qu'il  le  veroit  mardy  àParis  et  qu'il 
estoit  dans  les  sentimens  ou  il  a  toujours  esté  d'estime,  de 

(1)  Anne  Marie  Martinozzi^  sœur  puinée  du  Gard.  Mazann,  avoit 
été  mariée  au  Louvre^  le  22  février  1644,  à  Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Gonti,  frère  du  prince  de  Gondé  et  de  la  duchesse  de 
Longueville.  Demeurée  veuve  à  vingt-neuf  ans,  le  21  févrierl666, 
elle  mourut  à  Paris^  le  4  février  1672,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans; 
laissant  de  son  mariage,  Louis  Armand  de  Bourbon,  2«  prince 
de  Gondé.  «Toute  l'Europe  a  connu  le  mérite  de  cette  princesse, 
c  et  la  France,  qui  a  admiré  sa  piété  et  son  désintéressement)  en 
conserve  chèrement  la  mémoire.  (Moréri.) 


GOLbBGTION  DB  N0àIL1<IS.  179 

respect  pour  le  C.  de  N.  et  désire  dô  lay  rendre  service.  Il 
m'a  priée  mesme  de  dire,  quand  j'en  entendrois  parler,  quil 
n'estoit  point  vray  qu'il  se  plaignit  de  luy.— Il  m'a  paru  quil 
n'estoit  poinl  nessessaire  de  le  piquer  d'honneur  et  quil  com- 
prend quil  seroit  aussi  honteux  pour  luy  de  changer;  qu'il  luy 
a  esté  honorable  jusqu'icy  de  soutenir  le  C.  de  N.  Je  souhaite 
que  la  conversation  qu'il  aura  avec  luy  à  Paris  luy  donne  lieu 
de  pouvoir  agir  car  il  me  paroil  bien  intentionné,  mais  le  roy 
luy  a  fermé  la  bouche.  —  Voila  une  malheureuse  affaire. 

T.  IX,  fol.  49. 


29. —  MARIE-GASIMIRE  DE   LA  GRANGE  (1)^  REINE  DE  POLOGNE, 

A   M.    LE  MARÉCHAL   DE   NOAILLES. 

A  Blois  l6  12*  8bre  1715. 

Elle  apprend  avec  plaisir  que  les  affaires  qu'elle  a  au  sujet  de 
ses  rentes  de  THôtel  de  Yiiie  de  Paris,  se  trouvent  du  départe- 
ment des  nouvelles  charges  qu'il  a,  — et  lui  recommande  ses  inté- 
rêts. 

Mon  Cousin,  j'apprens  avec  plaisir  que  les  affairés  que 
j'ay,  au  sujet  de  mes  rentes  de  l'Hôiel  de  Ville  de  Paris,  se 
trouvent  du  département  des  nouvelles  charges  que  vous 

(1)  Marie  Casimir  de  LaG  range,  V  de  Jacques  de  Radzivll, 
prince  de  Zamoski,  palaiin  de  Sandomir,  et  fille  de  Henri  de  La 
Grange,  marquis  d'Arquien,  depuis  cardiDal,  et  Françoise  de  la 
Ctiatre-Brillebaut.  —  Mariée  le  6  juillet  1665  a  Jean  IH  SobiôWski 
qui  mourut  à  Varsovie  le  17  juin  1696.  Après  sa  mort,  Marie  Qa^ 
simire  se  retira  à  Rome  et  y  arriva  le  24  mars  1699.  Elle  y  resta 
jusqu'au  mois  de  juin  1714,  qu'elle  en  partit  pour  venir  en  France 
6t  résider  à  Blois,  où  elle  arriva  au  mois  de  septembre  de  là  même 
aonés  et  y  mourui  le  30  janvier  1716,  âgée  de  75  ans,  d'où  son 
corps  fut  porté  à  Varsovie. 
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avës,  et  dont  je  tous  félicite  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  re- 
commande  donc  mes  intérêts  qui  ne  sauroientètre  en  de  meil- 
leures mains  que  les  vôtres,  et  je  suis  rayie  de  profiter  de 
cette  occasion,  pourrons  assurer  de  Testime  et  de  la  consi- 
dération parfaites,  que  j'ay  pour  vous,  mon  Cousin,  et  pour 
tout  ce  qui  vous  appartient. 

Marie  CASiMraB,  Retne. 
T.  xiY,  fol.  231. 


80.   —  LETTRE  DE  M.   D'ANGERVILLIBRS  AU    MARÉCHAL 

DE  NOAILLES. 

A  Fontainebldau  le  4  JaiUet  1731. 

Tout  le  vol.  XVII,  sauf  quelques  pétitions  et  quelques  brevets, 
nominations^  estats  signés  du  roi  Louis  XV,^  ne  renfermoit  que 
des  lettres  de  M.  d'AogerviUiers,  secrétaire  de  la  gaerre  de  M.  le 
maréchal  de  Noailles  (Adrien  Maurice),  du  16  mai  1722  au  15  dé- 
cembre 2739.  La  lettre  suivante  qui  concerne  Madame  de  Saint 
Ghamant,  nous  a  voit  été  demandée,  en  copie,  au  nom  d*an  membre 
de  cette  famille  :  nous  la  reproduisons  ici. 

J'ay  fait  usage,  Monsieur,  de  la  lettre  que  vou^s  m'avez  fait 
rtionneur  de  m'écrire  le  25  du  mois  dernier,  en  faveur  de 
madame  de  St-Chamant.  Mais  à  peine  ay-je  commencé  de  la 
lire  à  Son  Eminence  qu'elle  m'a  interrompu  pour  me  dire 
qu'elle  avoit  répondu  à  celle  que  vous  luy  avez  écrite  sur  le 
même  sujet.  Je  vous  supplie  de  croire  que  j'aurois  été  ravy 
de  rendre  service  à  la  famille  de  feu  M.  de  St-Cbamant,  qui 
étoit  de  mes  intimes  amis,  mais  il  m'a  paru  que  Son  Emi- 
nence avoit  déjà  pris  son  party,  dans  Tidée  où  elle  est  quMl 
ne  laisse  pas  ses  affaires  en  mauvais  estât.  Je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  que  cela  soit,  et  de  trouver  d'autres  occasions 
d'estre  utile  à  madame  de  St-Chamant  et  à  ses  enfans.  J'ay 
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rhonneur  d'être  très  parfaitement,  Monsieur,  TOtre  tris 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Danoertillibrs. 
T.  xYii,  fol.  143. 


31.  — ^  MARIANNE  DE   NEUBOURG  (1),   REINE  DOUAIRIÈRE 
d'ESPAGNE  a  h.  LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLES. 

A  St  Michel  le  6«  Sep'«  1732. 

Sur  ses  sentiments  poar  le  Maréchal  et  sar  le  plaisir  qu'elle  a 
eu  de  voir  eu  Espagne  M.  le  comte  de  Noailles. 

Monsieur  le  Duc  de  Noailles,  mon  Cousin^  Vous  ne  devez 
pas  douter,  par  l'estime  que  j'ay  pour  vous,  du  plaisir  que 
j'ay  eu  de  voir  icy  le  Comte  de  Noailles,  et  je  ressents,  une 
véritable  reconnoissance  a  toutes  les  attentions  que  vous 
me  témoignez,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escrit;  je  sou- 
haite qu'il  se  présante  des  occasions  â  vous  marquer  mon 
amitié,  et  vous  être  utile,  dans  ce  qui  pourra  vous  être  agré- 
able. 

*  Marianne. 

T.  XIV,  fol.  78. 

(i)  Marie  Anne  de  Baviôre-Neubou.g,  14*  des  enflants  de  Phi- 
lippe Guillaume,  duc  de  Bavière-Neubourg,  électeur  palatin,  et 
d'Elizabeth  Amélie  de  Hesse-Darmstadt,  sa  seconde  femme,  née  le 
28  octobre  1667,  épousa  le  4  mai  1690  le  faible  Charles  II,  roi 
d'Espagne,  près  duquel  elle  combattit  en  vain  l'inflaence  françoise 
et  le  testament  qui  appeloit  au  trône  d'Espagne  le  petit  fils  de 
Louis  XIV.  A  la  mort  de  Charles,  Marie  Anne  se  retira  d'abord  à 
Tolède,  puis  en  France,  à  Bayonne  notamment,  où  elle  mourut  le 
16  juillet  1740.' 
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32.—     CATHERINE    0PÂLIN8RA  (1),   REINE    DE   POLOGNE, 
A  K,   hf  M^fi^GHAL  DE  NOAILLES. 

Elle  espère  qu'il  trouvera  bon  le  parti  qu'elle  a  pris  de  se  met- 
tre au  couvent  de  Sainl-Cyr. 

(Nous  respectons  scrupuleusement  l'orthographe  de  la  reine  de 
Pologne  qui,  en  sa  qualité  d'étrangère,  n'étoit  pas  tenue  d'être 
puriste.) 

Monsieur,  n'ayant  récent  que  des  m'arques  de  vostre  amit- 
tiez  depuis  mon  séjours  d'icy,  jay  lieu  de  me  flatter  que  le 
roy  trouvant  bon  de  me  mettre  a  St-Cyr  qu'y  est  de  vostre 
gouvernement  pour  quelque  temp,  ne  vous  serastpas  désa- 
gréable ;au  sujet  dequoyjenvoye  Msr  de  Viliancourt  pour  la- 
r^ngement  qu'il  vous  plairast  de  faire.  Compie  c'est  une 
chose  qu'y  me  m'est  a  portez  de  vous  témoigner  la  mienne 

(i)  C'est  la  mère  de  notre  aimée  reioe  Marie  Lesczinska.  Cathe- 
rine, fille  d'Opalinski,  castilan  de  Posnanie  et  de  N.  Garnkowska, 
née  le  5  nov.  1680,  épouse  en  1698  Stanislas  Lesczioski,  élu  roi  de 
Pologne  le  2  juillet  1704,  et  si  célèbre  par  les  étranges  péripéties 
de  son  règoe  et  de  sa  vie.  La  reine  Catherine  est  morte  à  Lunéville 
en  mars  1747. 

M.  de  La  Saussaie,  dans  son  histoire  du  c-hâteau  de  Chambord,  a 
consacré  auséjouirdu  roi  et  de  la  reine  dePoiogne  àChambord,  quel- 
ques lignes  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  :  *  Le  château 
étoit  abandonné  depuis  longtemps  quand  il  devint,  en  1725,  l'asile 
du  malheureux  Stanislas  Lescziuskl.  Le  roi  et  la  reine  de  Pologne 
y  passèrent  huit  années  dans  ta  pratique  de  toutes  les  vertus.  La 
paroisse  de  Chambord  conserve  dans  ses  archives  des  souvenirs 
touchants  de  la  bonhomie  de  Stanislas.  Dans  un  grand  nombre 
d*acte$  de  naissance  on  le  voit  figurer  comme  parrain,  et  les  gens 
de  village  perpétuent  la  tradition  des  visites  paternelles  que  le  bon 
roi  faisoit  dans  les  chaumières  de  leurs  aïeux,  de  Tiniérêt  qu'il 
prenoit  à  leurs  travaux  et  à  leurs  fêtes,  et  du  plaisir  qu'il  avoit  à 
juger  leurs  différents.  —  La  reine  affeclionnoit  beaucoup  la  petite 
chapelle  située  près  des  appartements  de  François  i^'  et  qui  en 
a  retenu  le  nom  d'oratoire  de  la  reine  de  Pologne.  » 

Le  recueil  Noailles  contenoU^sept^  lettres  de  cette  princesse. 
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je  r^cbercbopess  avec  soin  de  Toua  prouver  combien  je  $ais 

Monsieur 
Yostre  sincère  amie 

A  Chambord  le  11  de  Septembre  l'an  1738. 

Catherine. 

T.  xiY,  foh  209. 


93«  —  gathehine  reine  de  pologne 

A  M.  LE  maréchal  DE  NOAILLES. 

Elle  le  remercie  des  témoignages  d'amitié  qu'il  lui  âonne. 

Monsieur,  comme  se  n'est  pas  d'aujourdhuy  que  je  recoist 

des  preuves  de  vostre  amitliez  pour  nous,  se  serez  une  in- 

gralittude  en  moy  de  ne  les  avoir  pas  gravez  dans  mon 

cœur  ;  celle  que  vous  me  témoignez  a  locasion  de  se  qu'y 

m'arive  et  en  yos  soin  ne  fait  que  redoubler  ma  reconnois- 

sance  de  la  qu'elle  je  vous  prie  d'estre  aussy  persuadez  que 

jen  suis  pénétrez  estant^ 

Monsieur, 

Vostre  très  sincère  amie 

A  Chambor  le  25  de  Septembre  l'an  1733. 

Catherine. 
T.  XIV,  fol.  210. 


A 

34.  —  ELISARBTH  THÉRÈSE,  REINE  DE  SARDAIONE  , 
A  M.  LB  UARÉGHAL  DE  NOAILLES. 

Elle  le  remercie  de  l'intérêt  qu'il  a  pris  à  son  beureux  accou- 
chement. 

Mon  Cousin,  Nous  connoissons  assez  le  Tif  empressement 
dont  vous  avez  toùioursété  porté  pour  nos  satisfactions,  pour 
TOUS  imaginer  la  joye  avec  laquelle  vous  nous  marquez 


t 

* 


164  LB  CABINET  HISTORIQUE. 

d'avoir  appris  la  nouvelle  de  nôtre  heureux  accouchement. 
Nous  souhaitons  que  vous  soyez  bien  persuadé  du  bon  gré 
que  nous  vous  savons  des  expressions  obligeantes  que  vous 
nous  avez  faites  à  ce  sujet,  et  du  plaisir  que  nous  ressen- 
tons aussi  de  vous  assurer  de  la  considération  très-distinguée 
que  nous  conservons  pour  vous.  Sur  ce,  Nous  prions  Dieu 
qu'il  vous  ait,  mon  Cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  A 
Turin  ce  1 3  janvier  1739. 

EuzABETH  Thérèse. 
T.  XIV,  fol.  264. 

*  Elizabeth  Tbérèze  de  Lorraine,  fille  de  Léopold,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar^  et  d'Elizabeth  Charlotte  d^Orléans  :  —  troisième 
femme  de  Charles-Emmanuel- Victor,  roi  de  Sardaigne,  qu'elle 
épousa  le  5  mars  1737  :  morte  à  ToriD,  le  13  juillet  1741,  à  peine 
âgée  de  trente  ans. 


29.  —  MADAME  INFANTE  (LOUISE  ELISABETH) 
A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLES. 

Ce  28  JaîUet  1766. 

Elle  espère  que  M.  de  Noailles  voudra  bien  lui  procurer  de  plas 
longues  lettres  de  son  papa,  qu'elle  aime  tendrement.  Le  roi  d'Es- 
pagne est  toujours  très  disposé  à  former  un  établissement  pour 
rinfant. 

Je  ne  sçaurois  vous  trop  remercier,  Monsieur,  de  ce  que 
vous  avez  dit  au  roi  que  vous  n'approuviez  pas  que  sa  lettre 
fut  courte  :  je  vous  charge  donc  aussi  de  m'en  procurer  de 
longues,  et  de  fréquentes.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  joye  que 
j'ai  quand  j'en  reçois,  vous  connoissez  mes  sentiments  pour 
mon  papa  :  ainsi  je  dire  beaucoup  plus  en  ne  disant  rien, 
qu'en  disant  beaucoup;  les  plus  grandes  expressions  ne  pou- 
vant jamais  arriver  a  la  vérité.  Je  n'ai  pas  trop  bien  receu 
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ma  nièce,  mais  dieu  nous  l'a  donnée  donc  que  cela  convient: 
conformons  nous  a  sa  Tolonté,  sans  cesser,  de  lui  demander 
un  Duc  de  Bourgogne.  Ma  fille  est  de  méchante  humeur  de- 
puis qu'elle  a  cette  cousine  de  plus,  la  voila  sans  mari, 
et  L'état  de  fille  ne  me  paroit  pas  lui  plaire  :  elle  sera  mal 
dans  ses  affaires  si  elle  n'a  pas  d'aulres  ressources  que  vous  : 
malgré  les  ordres,  vous  et  mon  ambassadeur  vous  êtes  très 
mai  portez. —  Le  roi  ne  négligera  rien  pour  que  l'établisse- 
ment de  l'infant  soit  bon,  je  sçai  qu'il  a  dit  qu'il  etoit  obligé 
de  faire  plus  que  le  feu  roi,  parce  qu'un  frère  ne  pouvoit 
pas  sacrifier  ses  frères,  comme  un  père  ses  enfans. — ils  m'ac- 
cablent d'amitiés,  vous  voyez  donc  qu'on  peut  tout  espérer 
de  lui.  je  suis  persuadée  que  vous  ne  négligerez  rien  pour 
que  tout  aille  de  même.  Vous  êtes  bien  régulier  a  m'ecrire, 
et  vous  ne  scauriez  me  faire  de  plus  grand  plaisir,  ainsi  je 
vous  en  demande  la  continuation.  J'attends  les  premiers 
jours  du  mois  les  réponses  de  mon  doudou,  je  ne  suis  pas 
sans  cuidado  de  lui,  comme  bien  vous  croyez.  Il  n'avoit  pas 
encore  receu  ces  belles  epîtres  dont  vous  avez  lues  quelques 
unes,  elles  sont  arrêtées  a  Gênes;  j'espère  pourtant  qu'il  les 
aura  à  présent,  il  vaut  mieux  tard  que  jamais,  et  Ton  ne 
sçauroit  jamais  trop  avoir  du  bon  :  toutes  mes  lettres  sont 
excelentes,  ainsi  que  tout  ce  qui  vient  de  moi.  Ma  santé  «st 
toujours  dans  le  même  état,  j'espère  pourtant  qu'elle  rede- 
viendra parfaitte,  quand  le  remède  pourra  avoir  son  effet,  il 
faut  travailler  à  la  volonté  du  maitre  j'avertirez  du  temps 
quand  il  le  sera,  adieu,  Monsieur,  je  vais  chez  la  reine 
douariere,  je  vous  embrasse  y  quedo  la  Condesa  de  Chinchon 
alospies  de  V.  E. 

T.  XIV,  fol.  il 6. 
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36«    ^   MADAME    INFANTE  (LOUISE  ELISABETH) 
A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  N0AILLE8. 

Ce  27  aoûst  1746. 

Elle  délire  beaQcoup  la  nouvelle  alliance  dont  oo  s^  MM  ^ 
Espagne,  moyennant  la  dispense  du  Pape,  ce  qui  seroit  très-im- 
portant pour  ses  intérêts  particuliers.  Madame  de  Elde  instruira 
M.  de  N.  du  mauvais  état  de  ses  affaires  domestiques.  Elte  MP^nt 
preq^re  sur  elle  d'en  importuner  le  roi  son  père,  mais  si  M«  il^. 
Noailles  pouvoit  lui  faire  payer  les  200,000  fr.  de  sa  dot,  il  est 
certain  que  cela  lui  feroit  grand  plaisir. 


Vous  ne  sçauriez  me  faire  de  plus  grand  plaisir,  mon  cher 
gendre,  qu'en  m'ecrivant  souvent,  j'aime  toujours  mes  amis, 
et  je  me  flatte  que  vous  êtes  du  nombre. 

Jétois  fâchée  que  mop  papa  n'allé  plus  a  Tarmëe,  mais'par 
les  raisons  que  vous  me  dites  cela  me  paroit  très  raisonna- 
ble. L'on  désire  ici  beaucoup  la  nouvelle  alliance,  et  ia  rai- 
son de  la  religion  no  hace  fuersùy  parce  que  Ton  dit  qu'avec 
la  dispense  du  pape  Ton  ne  doit  point  avoir  de  scrupule  :  je 
vous  a  voile  que  je  la  crois  très  importante,  pour  les  intérêts 
de  la  Fraince,  par  conséquent  des  miens:  il  est  diflScile  d'ou- 
blier de  quel  païs  Ton  est.  Celte  dernière  affaire  d'Italie 
nous  a  fait  grand  bien,  et  a  ma  santé,  quoiqu'il  faille  encore 
bien  des  choses  pour  la  rendre  parfaitte.  Je  ne  sçai  qui  vous 
a  donné  des  nouvelles  de  mes  affaires  domestiques,  Mad.  de 
Lede  vous  en  instruira  plus  en  détail,  mais  il  est  certain 
qu'elles  sont  en  fort  mauvais  elal.  J'ai  eue  ma  fille  longtemps 
a  mi  cargOj  mais  depuis  le  roi  lui  a  donné  dequoi  s'entrete- 
nir fort  bien,  c'est  un  soulagement;  mais  a  vous  dire  fran- 
chement la  vérité,  je  suis  toujours  dans  un  grand  embarras, 
je  vendrois  plustost  ce  que  je  pourrois  que  d'en  importuner 
le  roi  :  mais  si  vous  pouviez  me  faire  avoir  les  200000  francs 
de  ma  dotte^  il  est  certain  que  cela  me  feroit  grand  bien, 
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et  que  j'en  ai  grand  besoin  :  vous  sçavez  peut  être  qu'il  faut 
d'étiquette  dépenser  presque  la  moitié  de  ce  que  j'ai  en  con- 
grégations, et  autres  choses  de  cette  espèce  qui  ne  font  de 
bien  a  personne,  et  ce  qui  me  dérange  beaucoup:  outre  cela  il 
faut  beaucoup  de  richesse  dans  les  habits,  etc.^  Ton  me  doit 
assez,  Ton  ne  veut  pas  me  faire  crédit  ;  ainsi  je  vous  laisse  à 
juger  si  je  dois  être  embarrassée  :  jo  suis  persuadée  que 
vous  ne  négligerez  rien  pour  me  tirer  d'embarras;  et  sur 
le  tout  c'est  une  si  petite  somme,  que  j'espère  que  vous  en 
viendrez  a  bout.  Cette  confidence  doit  vous  prouver  ma  con- 
fiance, vous  sçavez  que  je  n'aime  pas  a  me  plaindre,  et  noi\ 
I>ar  hauteur,  je  n'en  ai,  dieu  mercy  pas!  Voila  mon  cher 
maréchal,  la  vérité,  dont  Mad.  de  Ledevous  dira  les  détails^ 
Je  crois  très  important  que  vous  soyez  instruit  de  tout,  ainsi 
je  direz  au  Roy  de  vous  dire  ce  que  je  lui  *en  manderez.  Je 
vous  embrasse  de  tout  mon  cœur;  ma  sœur  sera  nôtre  a(- 
cahueta, 

T.xiY,  fol.  119. 


37.  —  MADAME  INFANTE  (lOUISE  ELISABETH) 
A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  NOAILLES. 

Ce  12  décembre  1746. 

Je  suis  chaque  jour  plus  acAaguo^a,  Monsieur:  il  s'est  joint 
une  fluclion  a  mes  vapeurs,  qui  m'a  enflée  presque  tout  le 
visage,  mais  heureusement  mon  estomac  va  bien,  il  n'en  est 
pas  de  môme  de  mon  humeur  quoique  j'espère  que  nous 
pourrons  nous  mieux  porter  la  campagne  prochaine  que 
nous  n'avons  fait  ceile-cy.  Je  suis  persuadée  que  dans  ce  qui 
liependra  de  vous,  vous  n'y  négligerez  rien.  Je  me  couche  a 
iiresent  casi  a  l'heure  des  poules,  ainsi  quoiqu'il  ne  soit  pas 
onze  heures  je  tombe  de  sommeil.  Adieu  donc  Monsieur,  je 
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finis  à  la  façon  des  r(  chants  qne  ma  reine  Yons  envoyoit 
par  moy. 

T.  XIV,  fol.  126. 

38.  —  MADAME  INFANTE  (LOUISE  ELISABETH)  A  M.   LE  MARÉ- 
CHAL DE  NOAILLES. 

Ce  26  Xbre  1746. 

Vous  devenez  un  peu  paresseux,  Monsieur,  mais  je  n'ose 
vous  en  faire  de  reproche,  parce  que  je  sçai  que  vous  m'èles 
fidèle  et  que  malgré  que  Ton  dise,  vous  me  donnez  toujours 
la  préférence;  cela  est  flatteur  pour  moy,  car  mes  sœurs  sont 
charmantes,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  vous,  cela  prouve- 
roit  vôtre  mauvais  goût,  si  Ton  pouvoit  en  disputer. 

J'ai  été  purgée  ces  jours  passez,  et  très  abbondament,  nous 
n'avons  pas  eu  trop  de  sujets  a  faire  de  bonnes  humeurs, 
mais  le  mal  genio  doit  y  avoir  part. 

Vous  sçavez  la  nouvelle  des  Génois,  elle  seroit  bien  bonne 
si  elle  avoit  duré,  mais  j^en  doutte  fort,  et  nous  n'en  avons 
rien  scû  depuis  la  première  nouvelle,  ce  qui  ne  me  paroit 
pas  bonne  marque.  Nous  ne  recevons  pas  de  nouvelles  d'ita- 
lie,  il  manque  six  couriers  de  Naples,  je  ne  laisse  pas  d'être 
inquiette  pour  ce  côté  la  aussi,  vu  surtout  la  faute  de  gênerai, 
et  de  lieutenants  généraux.  Nous  voicy  bienlost  ala  nouvelle 
année,  je  vous  la  souhaitte  des  plus  heureuses.  M.  le  Duc  de 
B.  se  porte  a  merveille,  dit-on  :  car  il  y  a  du  temps  que  je  ne 
l'ai  vu;  il  n'en  est  pas  de  même  du  Comte  qui  a  sa  colique 
une  autrefois:  mes  compliments  à  la  maréchale  de  Noailles, 
à  la  comtesse  de  Toulouse  et  à  madame  de  Viilars. 

A.Jieu  Monsieur  soyez  convaincu  de  ma  constance  pues 
amor  con  amor  se  paga. 

T.  XIV,  fol.  128, 
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38.   —  MADAME  INFANTE   (LOUISE  ELISABETH) 
A  M.   LE  MARECHAL  DE  NOAILLES. 

Parme  ce  31  Xbre  1790. 

J'ai  tant  de  pardons  à  vous  demander,  mon  cher  Maréchal, 
que  je  n'ose:  mais  en  vérité  j'ai  été  et  suis  encore  si  incomo-- 
dée  de  ma  grossesse  que  je  suis  plus  excusable  que  vous  ne 
croyez  :  me  voicy  dans  le  dernier  mois,  tout  à  Theure  h 
terme,  et  je  ne  crois  pas  le  passer  beaucoup,  on  n'en  peut  ce- 
pendant rien  scavoir,  mais  il  me  semble  que  je  commence  a 
me  détraquer.  Je  vous  soubaitte,  mon  cber  beau  frère,  une 
bonne  et  heureuse  année.  Il  y  a  deux  ans  aujourdhuy  que 
j'arrivai  a  Versailles,  ce  sont  des  époques  qui  ne  s'oublient 
point,  il  fait  ici  un  froit  affreux,  mais  beau>  depuis  peu,  a  la 
vérité.  J'espère  que  mes  sœurs  vous  parlent  souvent  de  moy, 
au  moins  nous  en  parlons  ensemble,  et  je  suis  bien  touchée 
de  l'amitié  que  vous  conservez  pour  moy;  soyez  bien  sûr 
du  plus  parfait  retour,  mon  cher  Maréchal,  et  de  ma  recon- 
noissance  de  l'intérêt  que  vous  prenez  a  nôtre  pauvre  situa- 
tion: Lapluche  vojs  aura  sans  douUe  dit  qu'il  est  des  cœurs 
impossibles  de  toucher,  je  m'y  atteodois,  et  compte  que  cela 
continuera  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  mon  cher 
Maréchal,  ainsi  que  l'Infant. 

Louise  Elisabetb  de  France,  fille  aloée  de  Louis  XV  et  de  Marie 
Lesckzinska,née  le  i4  août  17^7,  mariée  le  26  août  1739  avec  Tin- 
fant  d'Espagne,  don  Philippe,  duc  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Goastalla.  On  trouve  la  relation  détaillée  des  fêtes  données  à  l'oc* 
casion  de  ce  mariage  dans  le  Journal  de  Verdun,  octobre  1739, 
p.  289.  304.  Le  même  recueil  fait  également  le  récit  du  voyage  de 
cette  princesse  en  France,  dix  années  plus  tard  et  de  la  façon  dont 
elle  eût  reçue,  accompagnée  et  conduite  par  M.  le  comte  de  Noailles, 
fils  du  maréchal.  {Février  i749,  p.  145,  147.)  Morte  à  Versailles  le 
6  décembre  1759.  Le  recueil  Noailles  contenoit  ôO  lettres  de  cette 
princesse.  Nous  n'en  avons  sauvé  que  les  cinq  que  l'on  vient  de  lire* 
T.  XIV,  fol.  147. 
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41  semble  qu'après  renonciation  d'un  pareil  litre  il  soit  superflu 
d'ajouter  un  mot  de  recommandation.  La  curiosité  n'est-elle  pas 
suffisamment  éveillée?  Tout  le  moyen-âge  mis  sous  les  yeux  du 
lecteur  par  un  texte  de  Paul  Lacroix,  magnifiquement  imprimé 
par  Firmin  Didot,  accompagné  de  440  gravures  sur  bois  d'une 
rare  perfection,  et  de  15  plauches  chromolitbographiques  qui 
feproduisent  avec  une  étincelante  vérité,  au  moyen  de  fidèles 
fac-similé,  les  estampes  les  plus  rares  des  xv*  et  xvi*  siècles,  les 
miniatu|^es  les  plus  précieuses  de  nos  plus  beaux  manuscrits,  et 
jusqu'aux  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  italienne,  quand  elle  aide 
au  plan  du  livre  et  de  l'auteur  ;  voilù  véritablemeul  de  quoi  éveil- 
ler l'intérêt  du  public,  la  curiosité  des  dames,  le  zèle  et  l'ardeur 
des  jeunes  gens  qui  veulent  enfin  s'initier  à  cette  société  du 
moyen-âge  dont  il  s'est  dit  de  si  étranges  choses  f 

Car,  on  ne  peut  pas  se  le  dissimuler,  le  jour  n'est  pas  encore 
fait  sur  l'histoire  de  notre  pays.  Il  faut  dire  aussi  que  l'ignorance 
où  l'on  est  resté  si  longtemps  en  France  est  bien  un  peu  la  faute 
de  nos  grands  historiens^  qui  ont  ignoré,  ou  du  moins  complè- 
tement négligé,  le  secours  qu'ils  pouvoient  tirer  de  l'étude  des 
arts,  des  mœurs  et  des  monuments,  toutes  choses  si  inhérentes 
à  la  vie  et  à  l'histoire  d'une  nation  ! 

Monteil,  l'excellent  et  naïf  Monteil,  est  le  premier  peut-être 
qui  ait  eu  l'idée  qu'il  y  avoit  un  moyen  d'écrire  l'histoire  natio- 
«naie  autrement  que  par  le  récit  des  faits  et  gestes  des  rois  et  de 
leurs  batailles;  qu'il  restoit  à  écrire  la  chose  là  plus  intérefesaote 
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peut-être  de  la  vie  des  peuples^  Thistoire  du  génie  des  travaux 
de  ses  artistes,  des  mœurs,  des  usages  des  citoyens^  état  par  état, 
métier  par  métier.  Et  c'est  dans  cette  pensée  que  Monteil  écrivit 
son  Histoire  des  François  des  divers  Etats  :  livre  peu  compris  de  la 
génération,  ou  du  moins  qui  n'atteignit  point  le  succès  espéré; 
c'est  que  le  pauvre  Monteil,  ou  plutôt  son  craintif  éditeur,  recula 
devant  la  dépense  de  ce  que  nous  appelons  les  illustrations  !  Il  eût 
fallu  joindre  au  texte  des  images,  non  pas  comme  on  en  mettoit 
autrefois  dans  nos  livres  d'histoire,  d'insipides  allégories,  ou  des 
tableaux  de  batailles,  comme  il  s*en  met  encore  dans  VHistoire 
du  Consulat  et  de  V Empire;  mais  des  copies  de  monuments  prises 
sur  le  vif,  des  fac-similé  et  des  reproductions  telles  que  Tari  de 
nos  jours  est  arrivé  à  nous  les  donner.  —  Il  est  vrai  que  ceis 
moyens  de  succès  manquoient  à  nos  devanciers,  et  que  les  pro- 
grès des  arts  plastiques,  de  la  gravure  sur  bois  en  particulier,  per- 
mettent aujourd'hui  d'enrichir  le  plus  humble  volume  d'estampes 
d'un  eftet  saisissant  par  la  vérité  des  détails  et  le  fini  des  contours, 
estanâpes,  en  un  mot^  qui  remplacent  au  besoin,  et  avec  avantage, 
de  longues  pages  d'un  texte  savant  mais  embrouillé,  ou  tout  aU 
moins  peu  réussi. 

M.  Paul  Lacroix  est  de  ceux  dont  le  style  n'a  pas  besoin  du  se- 
cours de  l'illustration,'  cependant  le  voici,  avec  son  érudition  pro- 
verbiale qu'il  a  mise  à  la  disposition  de  MM.  Didot,  présentant  au 
public  un  volume  dont  les  planches  égalent,  autant  dire,  le  nom» 
bre  des  pages  ;  mais  c'est  que  la  matière  prétoit  réellement  à  la 
reproduction.  Voici  la  division  des  chapitres  de  ce  volume  tout 
à  fait  monumental.  ' 

Le  !«"  chapitre  est  consacré  à  l'état  des  personnes  et  des  terres 
au  moyen-âge.  L'auteur  fait  voir  le  mélange  des  institutions  ro- 
maines et  gauloises,  leur  fusion  sous  Gharlemagne,  l'état  des 
grands  feudataires,  des  hommes  libres,  des  serfs  et  des  roturiers. 

Le  2*,  L'étude  des  droits  féodaux  et  communaux  ;  les  redevan- 
ces, les  institutions^  les  associations  féodales;  les  commencements 
delà  commune,  des  cités  bourgeoises  et  de  l'unité  nationale. 

Le  3«,  La  vie  privée  dans  les  châteaux,  dans  les  villes  et  les 
campagnes;  les  châteaux  mérovingiens;  l'emploi  du  temps;  la 
disposition  des  appartements;  Histoire  de  la  chevalerie,  etc. 

Le  4*,  La  nourriture  et  la  cuisine;  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'ali- 
mentatîon  publique. 
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Le  5',  La  chasse,  la  vénerie  et  la  fauconnerie  ;  les  livres  da  roi 
Modus,  de  Gaston  Phœbus,  et  les  associations  cynégétiques. 

Le  6*,  Les  jeux  et  divertissements  chez  les  anciens;  le  cirque  et 
le  combat  des  animaux  au  moyen-âge.  Les  jongleurs  et  batteleurs^ 
les  funambules  ;  les  cours  plénières  ;  les  feux  d'artifices  et  jeux 
variés.  Exercices  gymnastiques,  cartes,  dés,  échecs,  danses,  etc. 

Le  7*,  Le  commerce  sous  les  rois  francs,  sous  Cbarlemague,  sa 
décadence;  les  comptoirs  du  levant;  les  foires  et  marchés;  les 
poids  et  mesures;  les  banques  et  lettres  de  change. 

Le  8^,  Les  corporations  et  métiers  :  la  Guilde  germanique;  les 
hanses.  Le  livre  des  métiers,  corporations,  apprentis  et  compa- 
gnons du  devoir. 

Le  9s  Impôts,  monnoies  et  finances.  Jacques  Cœur  et  Flor.  Ro- 
bertet. 

Le  iO*,  Justice  et  tribunaux.  Le  Ghfttelet  et  le  prévôt  de  Paris; 
le  parlement;  les  bailliages,  etc. 

Le  ii%  Les  tribunaux  secrets;  la  Sainte-Vehme;  les  francs- 
juges.  Le  conseil  des  Dix,  etc. 

Le  12',  Pénalités  :  La  question  par  Teau,  les  brodequins^  le  ciie- 
valet,  le  pilori,  les  autodafés,  les  Plombs  de  Veoise,  etc. 

Le  i3«,  Juifs,  leur  condition,  leur  industrie,  leur  richesse  et  les 
causes  de  leur  infériorité  sociale. 

Le  14*,  Bohémiens,  gueux,  mendiants.  La  Cour  des  Miracles^ 
TArgot  des  Truands.  Tribus  errantes,  etc. 

Le  15*,  Cérémonial,  sacres  et  couronnements.  Entrées  des  sou- 
verains; lits  de  justice;  deuils^  fêtes  et  processions. 

Le  i6«.  Costumes,  vêtements,  coiffure,  chaussure,  literie,  robes» 
bonnets  et  coiffes,  etc. 

On  voit  que  la  matière  est  ample  et  se  prête  à  Timagerie.  Ce 
volume,  si  riche  de  l'orme  et  de  fond,  étoit  le  complément  obligé 
d'un  autre  volume  du  môme  genre  du  savant  bibliophile  : 
Les  Arts  au  moyen  âge  et  à  Vépoque  de  la  Eenaissancej  dont  une 
nouvelle  édition  parolt  en  môme  temps  à  la  môme  librairie. 
L'approche  du  jour  de  Tan  et  des  étrennes  ne  nuira  point  au 
succès  de  ces  deux  volumes,  dont  le  prix  est  réellement  infime, 
si  Ton  veut  bien  songer  aux  frais  d'exécution  qu*un  si  splendide 
ouvrage  a  dû  nécessiter. 


n 
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IX.  —  HISTOIRE  DE  L'ACADIE  FRANÇOISE. 


CHAMTBE  XTtU. 

Saccession  de  cPAunay.  —  Le  Borgne.  —  René  de  Ckarnizay. 
Aventures  de  La  Tour.  —  Le  Borgne  se  rend  maitre  du 
Port-Royal.  —  Les  Anglois  reprennent  PAcadie.  —  Deny$ 
à  l'ile  du  cap  Breton.  —  La  Tour  obtient  une  concession  de 
Cromtcell  en  société  avec  Temple  et  Crown.  —  Il  épouse  la 
veuve  de  d'Aunay.  —  Enfants  de  d'Aunay.  —  1630-1667. 

D'Aanay  mort,  tout  tomba  bient6t  dans  la  confusion.  Ses 
enfants  étoient  tous  mineurs.  Son  père,  René  de  Cbar- 
Dizaj,  Tut  pourvu  de  la  tutelle  par  acte  du  3  novembre  16B0; 
et  peu  de  temps  après  le  Roi  lui  donna  le  gonvernement  de 
l'Acadie  u  en  attendant  que  le  QIs  aîné  fût  en  âge  d'y  servir 
Sa  Majesté.  »  C'étoit  un  vieillard  de  plus  de  quatre-vingts 
ans.  Son  premier  soin  fut  de  régler  les  comptes  du  nommé 

II*  umte.  OstobM  à  Dteembn  1871.  —  Dos.  il 
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Le  Borgne  >  marchand  de  La  Rochelle,  que  depuis  plusieurs 
années  d'Âunay  avoit  chargé  de  négocier  en  France  la  vente 
de  ses  marchandises.  Ce  règlement  eut  pour  résultat  de 
constituer  Le  Borgne,  créancier  de  deux  cent  soixante  mille 
livres  qui  dévoient  être  remboursées  sur  le  prix  des  pelle- 
teries livrées  par  d'Aunay  et  par  sa  veuve  à  Arestigny,  Du- 
lialde  et  La  Lande ,  de  celles  qui  avoient  été  chargées  sur  le 
navire  de  Jacques  Caillau,  enfin  de  la  terre  de  d'Aunay  qai 
restoit  pourtant  affectée  par  préférence  au  paiement  des 
dettes  de  Taïeul  des  mineurs,  aussi  bien  que  d'une  somme 
de  quatorze  mille  livres  due  à  la  succession  du  commandeur 
de  Razilly.  On  peut  dire  qu'il  fut  au  moins  Irès-préoipité, 
puisqu'il  porte  la  date  du  9  novembre.  René  de  Charnizay 
étoit  en  possession  de  la  tutelle  à  peine  depuis  six  jours. 
Plus  tard,  les  mineurs  d'Aunay  demandèrent  la  révision  des 
comptes  signés  par  leur  grand-père;  il  y  eut  procès  civil  en 
la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris;  et  une  condamna- 
tion fat  prononcée  contre  Le  Borgne^  le  27  juillet  i6S8; 
mais  le  fatal  règlement  avoit  porté  ses  fruits  les  plus  amers  : 
les  Anglois  avoient  paâsé  par  TAcadie^  détruisant  les  forts, 
emportant  les  canons»  ruinant  les  habitations. 

Après  s'être  mis  d'accord  avec  Le  Borgne,  et  au  commen- 
cement de  1651,  René  de  Charnizay  envoya,  avec  l'appro- 
bation du  roi,  le  sieur  de  Saint-Mas,  homme  de  qualité  et 
d'honneur,  dit-il  dans  une  lettre  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, prendre  possession  du  gouvernement  de  la  colonie,  sous 
son  autorité  et  comme  son  lieutenant  général.  Saint-Mas 
arriva  au  Port-Royal  vers  le  mois  de  mai.  Le  10  juin  sui- 
vant^ un  sieur  de  Bellile  remit  aux  gouverneur  et  magis- 
trats de  la  Nouvelle-Angleterre,  dans  une  assemblée  du 
conseil  à  Boston,  trois  lettres  de  Charnizay,  de  madame 
d'Aunay  et  de  Saint-Mas.  Par  la  première  qui  porte  la  date 
du  2  mars,  René  de  Charnizay  notifioit  sa  nomination  aux 
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aatorités  du  Massachussets  et  leur  exprimoit  son  désir  «  de 
renoaveller  avec  elles  alliance,  amitié  et  confédération  vraie 
et  parfaite,  avec  protestation  qu'elles  ne  seroient  enfreintes 
en  aucune  des  choses  qui  se  doivent  observer  entre  voisins 
et  alliés.  »  Madame  d'Âunay  disoit  dans  la  seconde  datée  du 
27  mai  :  <  J'ai  pensé,  Messieurs,  que  dans  les  relations  de 
bon  voisinage  et  d'alliance  qui  existent  entre  nous,  il  seroit 
bien  de  vous  informer  des  faveurs  que  j'ai  reçues  de  Dieu 
et  de  Sa  Majesté  ;  et  c'est  le  motif  de  ce  message  que  je 
vous  envoie  par  le  sieur  de  Bellile,  homme  de  notabilité  et 
de  mérite,  en  qui  j'ai  confiance  et  qui  vous  assurera  de  la 
bonne  volonté  que  j'ai  de  vous  servir^  et  de  l'intention  où  je 
suis  d'entretenir  la  bonne  intelligence  qui  existoit  eutre 
nous  du  temps  de  M.  d'Aunay.»  Enfin  Saint- Mas  avoit  écrit 
le29:  «Par  les  lettres  ci-jointes  de  monseigneur  de  Charnizay 
et  de  madame  d'Aunay,  il  vous  sera  facile  de  comprendre 
qu'il  n'y  aura  aucun  empêchement,  à  moins  que  ce  ne  soit 
de  votre  part,  à  ce  que  nous  eutretenions  entre  nous  de 
bonnes  et  fidèles  relations.  » 

« 

Une  observation  est  nécessaire  ici  :  René  de  Charnizay 
avoit  voulu  que  Saint-Mas  fût  chargé  de  la  mission  de 
Boston  ;  et  il  s'en  étoit  exprimé  dans  sa  lettre  en  termes  for- 
mels. Cependant  madame  d'Aunay  préféra  Bellile.  Elle  avoit 
confiance  en  lui,  c'est  lout  simple  ;  mais  étoit-ce  là  toute  la 
raison  de  sa  préférence?  Ne  se  défioit-elle  pas  de  Saint- 
Mas?  Dans  une  requête  adressée  à  Colbert  en  1668,  les 
mineurs  d'Aunay  disent  qu'il  étoit,  non  pas  un  homme  de 
qualité,  mais  un  marchand  ruiné  et  que  Saint-Mas  n'étoit 
pas  son  nom.  Ils  prétendent  qu'il  étoit  beaucoup  moins  le 
lieutenant  général  de  Charnizay  que  Tagent  de  Le  Borgne, 
qu'il  retint  leur  mère  prisonnière  et  qu'il  pilla  toutes  les 
marchandises  du  Port-Roval.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  au 
moins,  c'est  qu'on  ne  le  retrouver  plus  dans  les  récits  des 
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événements  qui  suivirent  et  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  cher- 
ché à  défendre  contre  les  agressions  auxquelles  elles  farent 
en  butte,  ni  la  famille  de  Charnizayi,  qui  Tavoit  nommé,  ni 
la  colonie  dont  il  avoit  le  gouvernement.  Au  reste,  une  ob- 
scurité profonde  règne  encore  sur  ce  qui  se  passa  en  Acadie 
après  la  mort  de  d'Âunay  ;  et  nous  ne  réussirons  pas  tou- 
jours à  éclairer  d'une  manière  suffisante  les  faits  que  nous 
aurons  à  raconter. 

René  de  Charnizay  mourut  à  Paris  le  10  mai  1651.  Le 
roi,  considérant  que  <  cette  mort  laissoit  les  affaires  du  pays, 
tant  en  ce  qui  regardoit  l'avancement  de  la  foi,  qu'en  ce 
qui  touchoit  le  maintien  de  son  autorité  et  le  bien  d^s  en- 
fants mineurs  du  sieur  d'Aunay,  dans  un  périlleux  état,  » 
nomma  le  conseiller  d'État  de  La  Fosse  c  intendant,  direc- 
teur et  administrateur  de  TAcadie  jusqu'à  ce  que  le  fils  atné 
dudit  d'Aunay  eût  atteint  sa  majorité.  »  Il  ne  parott  pas  que 
cet  intendant  se  soit  jamais  rendu  à  son  poste.  La  colonie 
françoise  fut  en  proie  aux  usurpations  des  chercheurs  d'a- 
ventures. Les  deux  fils  de  Denys,  Simon  et  Richard,  Mail- 
let, La  Tour  surtout  se  jetèrent  sur  la  succession  de  d'Au- 
nay et  la  déchirèrent. 

Qa'étoit  devenu  ce  dernier  depuis  la  prise  du  fort  de 
Saint-Jean  en  1645?  Nous  savons  que  le  10  mai  de  cette 
année,  il  vendit  au  major  Gibbons  <(  son  fort  et  sa  plantation 
appelés  le  fort  La  Tour  et  situés  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Saint>Jean,  avec  toutes  les  munitions^  armes  de 
guerre,  instruments  de  défense,  ainsi  que  toutes  les  rivières, 
lacs,  bois^  mines,  etc.,  qui  en  dépendoient  et  qui  lui  appar- 
tenoient,  soit  par  droit  de  découverte  et  de  première  habi- 
tation, soit  comme  la  part  à  lui  concédée  par  la  grande 
compagnie  des  négociants  du  Canada,  soit  enfin  comme 
propriété  achetée  de  sir  William  Alexander.  »  Le  contrat 
passé  à  Boston  porte  que  la  vente  est  faite  a  en  considéra* 
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tion  de  la  somme  de  2^084  livres  sterling  (52,000  fr.)  à  lui. 
payée  par  Gibbons  et  pour  diverses  autres  considéra lioDs;  » 
qu'il  se  réserve  la  partie  de  ses  terres  qui  touche  au  cap  de 
Sable;  que  la  vente  sera  nulle  et  de  nul  effet  si  lui  ou  ses 
héritiers  remboursent  le  major  avant  le  16  février  1652; 
enfin  qu'il  promet  de  mettre  Gibbons  en  possession  légale 
de  la  propriété  vendue  le  l'' octobre  1645.  Hobbard  nous 
Tait  connoître  le  but  pour  lequel  cet  acte  avoit  été  signé;  et 
son  récit  nous  en  explique  les  stipulations  singulières  :  sir 
David  Kirkt  étoit  alors  à  Terreneuve,  La  Tour  se  rendit  au- 
près de  lui  sur  la  frégate  qui  Tavoit  amené  à  Boston.  [1  se 
flattoit  que  le  conquérant  de  Québec  reprendront  sans  peine 
le  fort  de  Saint-Jean,  que  d'Aunay  n'auroil  pas  eu  le  temps 
de  remettre  en  état  de  défense.  Peut*être  dans  son  illusion 
croyoit-il  que  le  terme  de  quatre  mois  et  demi  qu'il  avoit 
pris  pour  une  expédition  si  facile,  seroit  trop  long.  Il  calcu- 
loit  en  tout  cas  qu'il  lui  rcsteroit,  après  avoir  établi  dans 
l'habitation  le  major  Gibbons,  sept  ans  environ  pour  le 
rembourser;  et  il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  assez.  Mais 
par  des  raisons  que  nous  ignorons,  il  ne  put  rien  obtenir  de 
sir  David.  Force  lui  fui  de  retourner  dans  la  Grande  baie 
comme  il  en  étoit  parti.  Décidément  la  fortune  lui  étoit 
eruelle.  Peu  de  temps  après  des  négociants  de  Boston  l'em- 
ployèrent à  faire  la  traite  sur  la  côte  d'Acadie.  Ils  lui  confiè- 
rent un  navire  avec  des  marchandises  pour  une  valeur  de 
300  louis  (10,600  fr.).  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  cap  de  Sable, 
La  Tour,  aidé  de  cinq  François  et  du  maître  qui  étoit  étran- 
ger, débarqua  sur  la  plage  les  Anglois  de  l'équipage  et  dis- 
parut avec  le  navire.  On  étoit  au  fort  de  l'hiver.  Les  pau- 
vres débarqués  errèrent  çà  et  là  pendant  quinze  jours, 
souffrant  du  froid,  de  la  faim  et  de  la  fatigue.  Enfin  ils 
rencontrèrent  des  Indiens  qui,  mus  de  compassion,  leur 
donnèrent  une  petite  barque  avec  des  provisions  et  un  pilote. 
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Ils  purent  ainsi  rentrer  dans  Boston  trois  mois  après  qu'ils 
en  ëtoient  sortis.  «  Ceux  qui  comptent  sur  un  ami  infidèle, 
dit  Hubbard  à  cette  occasion^  nagent  dans  des  eaux  incon- 
nues et  s'appuient  sur  un  roseau  brisé  qui  trompe  et  blesse 
la  main  qui  l'a  saisi.  » 

S'il  faut  en  croire  M.  Garneau^  La  Tour  gagna  Québec  où 
il  arriva  au  commencement  de  1646.  11  fut  salué  par  le  ca- 
non de  la  place  à  son  entrée  dans  le  port  et  logé  au  château 
Saint-Louis.  Nous  ne  devinons  pas  la  raison  de  ces  hon- 
neurs rendus  à  un  aventurier  rebelle  et  fugitif.  M.  Garneau 
ne  s'en  explique  pas.  Nous  le  soupçonnerions  volontiers 
d'avoir  élé  trompé;  car  il  ajoute  qu'après  avoir  passé  un 
couple  d'années  au  Canada^  La  Tour,  aidé  de  quelques  amis 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  recommença  la  traite  des  pelle- 
teries à  la  baie  d'Hudson.  Comment  donc  avoit-il  fait  sa  paix 
avec  les  Anglois?  Avoit-il  rendu  le  navire?  L'avoit-il  payé? 
Avoit-il  indemnisé  les  matelots  abandonnés  au  cap  de  Sable? 
Il  nous  parott  beaucoup  plus  probable  que  M.  Ganneau  a 
placé  après  le  voyage  de  Québec  ce  que  Hubbard  raconte 
avanî,  et  qu'il  a  nommé  la  baie  d'Hudson  pour  la  côte  d'A- 
cadie.  Nous  ne  savons  plus  rien  de  La  Tour  après  cela  si  ce 
n'est,  qu'informé  de  la  mort  de  d'Aunay,  il  reparut  sur  le 
territoire  acadien  vers  1651  ou  1652. 

Les  commissaires  anglois,  aux  conférences  d'Utrecht  en 
1713,  ont  fourni  des  lettres  patentes  de  gouverneur  lieute- 
nant général  pour  le  roi  en  Acadie,  qui  lui  auroient  été  ac- 
cordées le  25  ftvrier  1651.  Ces  lettres,  qui  sont  exaclement 
calquées  sur  celles  de  d'Aunay,  qui  en  reproduisent  tous  les 
termes,  sauf  que  d'une  part  on  a  retranché  du  préambule  ce 
qui  ne  conveaoit  absolument  qu'à  ce  dernier,  comme  la  fon- 
dation du  séminaire  sauvage  sous  la  conduite  des  Pères  ca- 
pucins, et  de  l'autre  on  y  a  ajouté  quelques  mots  pour  la 
justification  de  La  Tour,  qui  auroit  été  relevé  le  16  des  con- 
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damnations  prononcées  con(re  lui  par  le  conseil  d*État,  ces 
lettres,  à  vrai  dire,  nous  sont  fort  suspectes.  D'abord- elles 
sont  datées  du  26  février^  ce  qui  est  tout  à  fait  contre  Tu- 
sage  :  Les  lettres  patentes  d'ordinaire  portent  la  date  du 
mois  et  non  celle  dutjour.  C'est  Le  Tellier  qui  les  a  signées; 
elles  auroient  dû  l'être  par  le  vieux  Brienne,  Henri  de  Lo- 
ménie,  qui  avoit  la  navigation  et  les  colonies  dans  son  dé- 
partement. Puis^  il  faut  remarquer  que  René  de  Charnizay 
étoit  alors  en  possession  du  gouvernement  de  l'Acadie  qui  lui 
avoit  été  conféré  pour  attendre  la  majorité  de  son  petit-fils, 
et  qu'il  envoya  dans  les  premiers  jours  de  mars  le  sieur  de 
Saint-Mas  au  Port-Royal  avec  l'approbation  du  roi.  Sa  lettre 
aux  gouverneur  et  magistrats  de  Boston  est,  on  s'en  sou- 
vient, datée  du  2,  à  peine  une  semaine  après  les  lettres  pa- 
tentes de  La  TourI  11  faut  remarquer  encore  que,  cette 
même  année,  après  la  mort  de  Charnizay,  le  roi  nomma 
M.  de  La  Fosse  intendant,  directeur  et  administrateur  de 
TAcadie  «  jusqu'à  ce  que  le  fils  aîné  de  d'Aunay  fût  parvenu 
à  l'âge  de  majorité.  »  Ainsi,  depuis  la  mort  de  d'Aunay 
jusqu'à  la  fin  de  1651,  deux  fois  les  droits  de  ses  enfants 
mineurs  furent  reconnus  et  confirmés  par  des  actes  solen- 
nels. Comment  dans  le  même  temps  un  droit  rival,  un  droit 
contradictoire  auroit-il  été  créé  en  faveur  de  La  Tour?  Déci- 
dément nous  ne  croyons  pas  à  l'authenticité  des  lettres  pa- 
tentes.  Que  si  par  impossible  elles  étoient  authentiques, 
nous  nous  souviendrions    qu'elles  auroient  été  données 
douze  jours  après  que  les  Princes  furent  sortis  de  leur  pri- 
son du  Havre;  et  nous  les  imputerions  à  la  Fronde.  Elles 
ne  seroient  plus  une  libre  manifestation  de  la  volonté 
royale,  mais  un  témoignage  noi^veau  du  triomphe  des  partis 
qui  venoient  de  forcer  la  reine  à  la  soumission  et  le  premier 
ministre  à  l'exil.  Elles  n'auroient  pas  plus  de  valeur  que  les 
autres  actes  de  cette  époque  qui  ne  durèrent  qu'autant  que 
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les  deux  frondes  demeurèrent  unies  et  exploitèrent  en  com- 
mun l'autorité. 

En  1652,  madame  d'Aunay  craignant  de  ne  pouvoir  ré- 
sister aux  attaques  de  La  Tour^  des  deux  Denys  et  de  Mail- 
let, et  cherchant  un  protecteur  en  France  s'adressa  au  duc 
de  Vendôme,  grand  mattre,  chef  et  surintendant  de  la  navi* 
gation.  Elle  consentit  pour  elle  et  pour  ses  enfants  à  par- 
tager avec  lui  la  seigneurie  de  TAcadie  pour  prix  des  secours 
qu'il  lui  accorderoit;  et  le  roi  autorisa  la  signature  du 
traité  conclu  à  cet  effet  par  des  lettres  patentes  de  la  même 
année  où  on  lit  «  qu'elle  eut  recours  au  duc  de  Vendôme 
sur  la  confiance  qu'elle  avoit  prise  que  la  considération  de 
sa  naissance  aussi  bien  que  du  rang  qu'il  tenoit,  lui  seroit 
une  protection  assurée  et  que  d'ailleurs  par  rautorité  que  sa 
charge  lui  donnoit,  il  pourroit  mieux  que  personne  la  réta- 
blir dans  ce  qui  lui  avoit  été  usurpé,  la  retirer  d'oppression 
et  la  garantir  avec  ses  enfants  d'une  ruine  totale  qui  auroit 
été  inévitable  s'ils  avoient  perdu  la  propriété  desdits  pays, 
parce  que  tout  ce  qu'ils  avoient  de  bien  avoit  été  employé 
dans  le  bâtiment  des  forts,  à  faire  des  peuplades  et  à  l'éta- 
blissement d'un  séminaire  de  personnes  ecclésiastiques  pour 
vaquer  à  la  conversion  des  sauvages  et  au  salut  de  ceux  qui 
s'étoient  habitués  en  ces  quartiers-là.  d 

Incontestablement  ces  termes  excluent  d'une  manière  ab- 
solue jusqu'à  l'idée  des  lettres  patentes  qui  auroient  en  {651 
transporté  à  La  Tour  la  propriété  et  seigneurie  des  terres 
acadiennes.  Le  roi  n'auroit  pas  pu  s'exprimer,  comme  il  le 
fait  dans  ce  passage,  s'il  avoit  consacré  lui-même  Tusur- 
palion,  l'oppression,  la  ruine  totale  contre  lesquelles  il  per- 
met au  duc  de  Vendôme  de  défendre  la  veuve  et  les  enfants 
de  d'Aunay.  Encore  une  fois  donc,  les  lettres  patentes  de 
La  Tour  sont  supposées.  Nous  en  avons  ici  une  preuve  sur- 
abondante. 
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II  ne  se  voit  pas  que  le  traité  ait  eu  aucun  effet  utile  pour 
les  parties  contractantes.  Au  contraire,  on  peut  croire  qu'il 
fut  l'occasion  des  derniers  malheurs  qui  affligèrent  la  fa- 
mille de  d*Aunay  et  consommèrent  ea  ruine.  Se  prévalant 
en  effet  de  son  règlement  de  compte  avec  Rènè  de  Char- 
Tiizay,  Le  Borgne,  sans  doute  pour  devancer  le  duc  de  Ven- 
dôme; fit  le  voyage  du  Port-Royal  en  1683.  Il  s'empara,  à 
titre  de  créancier,  des  marchandises  qui  s'y  trouvoient  et  se 
mit  en  possession  du  fort.  Ce  premier  succès  irritant  son 
ambition,  lui  fit  concevoir  l'espérance  de  se  rendre  maître 
de  la  colonie  tout  entière.  Il  retourna  en  Acadie,  l'année 
suivante,  surpris  Denys  dans  l'île  du  cap  Breton  où  il  avoit 
fondé  en  1683  l'habitation  de  Saint-Pierre  et  l'envoya  pri- 
sonnier au  Port-Royal.  <  Nous  passâmes  à  La  Hève,  dit 
Denys;  ceux  qui  me  conduisoient,  avoient  ordre  de  mettre 
le  feu  partout,  sans  en  excepter  même  la  chapelle  qui  fut 
consumée  en  trois  ou  quatre  heures,  avec  la  forteresse  et 
autres  logements  dont  la  perte  se  monta  à  plus  de  cent,  mille 
livres.  » 

La  Tour  étoit  alors  au  fort  de  Saint-Jean.  Le  Borgne  se 
prëparoit  à  l'attaquer  ;  il  avoit  même  déjà  pénétré  dans  la 
rivière  et  jeté  quelques  soldats  sur  le  rivage  quand  il  fut 
détourné  de  ce  projet  par  un  événement  imprévu.  Denys 
rendu  à  la  liberté,  on  ne  sait  comment,  avoit  reparu  en 
France;  il  s'étoit  fait  rétablir  dans  sa  concession  par  la  com- 
pagnie; et  de  retour  dans  l'île  du  cap  Breton,  il  avoit  en- 
voyé vers  La  Tour  un  de  ses  gens  pour  lui  notifier  sa  com- 
mission. G'étoit  pour  Le  Borgne  un  fâcheux  contre-temps. 
Il  crut  qu'il  valoit  mieux  tâcher  de  se  saisir  du  député  de 
Denys  que  de  poursuivre  ses  opérations  à  peine  commencées. 
Il  chargea  en  conséquence  deux  chaloupes  de  croiser  dans 
la  baie  Françoise;  et  il  rentra  de  sa  personne  au  Port-Royal, 
remettant  à  une  meilleure  occasion  de  reprendre  son  entre- 
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prise  contre:  ba.Touiu  Hais  dès  le  leademain  de  son  dëparl^ 
une  flottille  aogloise,  sous  le  commandemenl  du  major 
Sedgewich,  se:  présenta  devant  le  fort  de  Saint-Jean.  Elle 
avoit  reçu  de  Cromwell  l'ordre  exprès  de  chasser  les  Fran- 
çois de  TAcadia.  La  Tour  se  rendit  sans  résistance.  S'il  fal- 
loit  en  croire  Denys,  il  anroit  manqué  de  vivres.  Nous  pen- 
sons que  ce  qui>  lui  manqua,  ce  fut  la  volonté.  On  verra 
bientôt  qu'il  s'accommoda  sans  peine  de  la  domination  du 
lord  Protecteur. 

Les  Anglois  se  portèrent  ensuite  contre  le  Port-Royal.  Le 
Borgne  essaya  du  moins  de  se  défendre.  Il  opi>osa  aux  trois 
cents  hommesi  de  Sedgewicb  qui  étoient  descendus  sur  la 
plage^  une  petite  troupe  commandée  par.  son  sergent.  On  se 
battit  bravement  de  part  et  d'autre;  mais,  le  sergent  fut.taë 
et  les  François  repoussés.  Le  Borgne  n'étoit  pas  soldat;  il  ne 
pou  voit  pas.  réunir  plus  de  cent  cinquante  combattants  en 
joignant  les  habitants  à  la  garnison  ;  et  il  n'avoit  pas  un  offi- 
cier capable  de  diriger  la  défense  de  la  place.  Son  courage 
d'ailleurs  n'étoit  pas  égal  à  la  circonstance.  Il  accepta  la 
composition  qui  lui  fut  offerte;  mais  les  Anglois^  une  fois 
maîtres'  du  fort,  ne  voulurent  plus  se  souvenir  de  la  parole 
qu'ils  avoient  donnée. 

Peu  de  temps  après^  le  fils  de  Le  Borgne  et  un  marchand 
de  La  Rochelle,  nommé  Guilbaut»  furent  assiégés  par  les 
gens  du  Massacbussets  dans  un  fort  de  pierres  qu'ils  avoient 
construit  à  La  Héve.  Pendant  que  Le  Borgne  se  réfugioit 
dans  les  bois,  Guilbaut  soutint  résolument  l'attaque  des 
Anglo-Américains,  tua  leur  commandant  et  les  força  de  se 
retirer,  abandonnant  leurs  morts  sur  le  rivage;  mais  il  n'a- 
voit après  tout  dans  cette  affaire  d'autre  intérêt  que  de  sauver 
ses  marchandises.  Malgré  sa  victoire,  il  capitula  et  consentit: 
à  sortir  du  fort  sous  la  condition  qu'il  emporteroit  librement 
tout  ce  qui  lui  appartenoit^  et  à  ceux  qui  étoient  avec  luii< 
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Le  Borgne  qui  n'avoit  pas  eu  de  part  au  danger,  n'eut  pas 
non  plus  de  part  à  la  convention.  Il  se  vit  bientôt  obligé  de 
se  rendre  à  discrétion  et  fut  emmené  à  Boston  prisonnier. 
Sa  captivité  dura  asàez  longtemps;  mais  enfin  il  recouvra  sa 
liberté  au  prix  d'un  traité  qui  ralluma  la  guerre. 

Ainsi  tombèrent  entre  les  mains  des  Anglois  les  grands 
établissements  que  d'Aunay  avoit  fondés  ou  affermis  et  dé- 
veloppés, qu'il  avoit  défendus  et  conservés  pendant  les  qua- 
torze années  de  son  gouvernement.  Pentagoêt  avoit  été  pris 
le  premier;  mais  nous  ne  savons  pas  dans  quelles  circon- 
stances. Le  capitaine  John  Lewerett  fut  nommé  par  Crom- 
well  gouverneur  en  chef  de  Pentagoêt,  du  Port-Royal  et  de 
Saint-Jean;  La  Héve,  paroît-il,  fut  abandonnée;  mais  l'au- 
torité du  capitaine  ne  s'étendit  guère  au  delà  de  l'enceinte 
des  forts.  Les  François  se  maintinrent  pour  la  plupart  dans 
leurs  habitations;  et  la  compagnie  de  la  Nouvelle-France 
continua  à  accorder  des  concessions  sur  lesquelles  de  nou- 
veaux colons  s'établirent;  de  sorte  que  l'Acadie  fut  comme 
one  terre  récemment  découverte  où  abordent  des  étrangers 
de  toutes  les  nations  et  qui  n'appartient  à  personne. 

Denys  ne  fut  point  inquiété  dans  l'tle  du  cap  Breton.  Il 
porta  même  son  industrie  à  Nepigiguit  et  à  Ghedabouctou 
sans  rencontrer  le  moindre  obstacle  de  la  part  des  Anglois. 
La  Giraudière  se  sentit  assez  libre  dans  la  rivière  de  Sainte- 
Marie»  pour  concevoir  le  projet  d'élever  avec  Le  Bay,  son 
frère,  une  seconde  habitation  au  cap  Ganceau.  A  celle  oc- 
casion, il  eut  avec  Deays  une  guerre  où  nous  ne  voyons  pas 
que  le  gouverneur  pour  Gromwell  ait  songé  seulement  à 
intervenir.  On  peut  penser  que  si  au  lieu  d'employer  leurs 
forces  à  s'attaquer  et  à  se  nuire  réciproquement,  les  Fran- 
çois s'étoient  unis  contre  l'ennemi  commun,  ils  auroient  pu 
réussir  à  leur  tour  à  le  chasser  de  leur  teriiloire;  mais  c'est 
des  temps  qui  suivirent  la  mort  de  d'Aunay,  qu'il  est  vrai 
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de  dire  que  l'Àcadie  fut  abandonnée  aux  traitants.  La  con- 
fusion qui  en  résulta  et  qui  causa  la  ruine  de  la  colonie 
françoise,  montre  de  quel  poids  pèse  un  homme  dans  la 
destinée  d'un  peuple. 

Au  delà  de  16S4  et  jusqu'en  1667,  l'intérêt  s*éparpille  sur 
de  petites  entreprises  dont  une  épaisse  obscurité  enveloppe 
encore  la  conduite  et  les  résultats.  Il  n'y  a  plus  de  certitude 
dans  les  faits,  plus  de  suite  dans  les  événements.  Ce  ne  sont 
que  des  tentatives  isolées^  des  efforts  individuels.  L'Acadie 
qui  n'est  pas  angloise,  n'est  plus  françoise  non  plus.  Tou- 
tefois nos  documents  nous  fournissent  sur  La  Tour,  sur  ma- 
dame d'Aunay  et  sur  ses  enfants  des  renseignements  qu'il 
ne  nous  est  pas  permis  de  négliger.  Nous  allons  donc  dire 
brièvement  ce  que  devinrent  les  survivants  de  ce  grand 
drame. 

Par  des  lettres  patentes  en  date  du  9  août  i6S6,  Cromwell 
concéda  une  partie  de  l'Acadie,  depuis  la  baie  de  Mirli- 
gaiche  sur  la  côte  orientale  et  en  suivant  les  deux  rives  de 
la  baie  Françoise  jusqu'à  Pentagoët  sur  les  confins  de  la 
NouvellerAngleterre,  à  La  Tour^  au  colonel  Thomas  Temple 
et  à  William  Crown.  On  se  rappelle  que  le  premier  avoît 
rendu  le  fort  de  Saint-Jean  sans  résistance  au  major  Sed- 
gewich.  Dans  une  pétition  adressée  en  1660  au  conseil 
privé  du  roi  Charles  II,  il  se  plaint  d'avoir  été  expulsé  avec 
violence  de  son  habitation,  d'avoir  été  dépouillé  de  ses 
effets  c  montant  à  six  mille  livres  sterling  (150,000  fr.)», 
enfin  d'avoir  été  couduil  à  Londres  où  il  attendit  près  d'un 
an  sans  obtenir  d'audience  du  lord  Protecteur;  mais  il  est 
dit  dans  un  mémoire  de  William  Crown  c  qu'il  se  soumit 
volontairement;  car  ayant  eu  beaucoup  à  souffrir  des  gou- 
verneurs françois,  il  désiroil  vivre  sous  la  protection  des 
Anglois  ».  Cette  version,  à  notre  avis,  est  la  pluo  exacte,  ou 
mieux,  est  la  seule  exacte.  La  Tour  ne  devott  avoir  aucune 
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répugnance  à  accepter  la  domination  de  l'Angleterre;  ses 
démarches  répétées  auprès  du  gouvernement  de  Boston  le 
prouyent.  Il  alla  à  Londres  librement,  avec  Tintention  de 
faire  valoir  la  concession  de  sir  William  Alexander,  qui 
lui  avoit  déjà  servi  dans  les  négociations  avec  le  Massachus- 
sets;  et  de  son  aveu ,  il  acheta  la  faveur  de  Cromwell  «  en 
payant  ses  soldats  et  autres  dettes  montant  à  une  somme  de 
cinq  mille  livres  sterling  (125,000  fr.)»«  II  s'associa  le  co- 
lonel Temple  et  William  Crown  pour  les  intéresser  au  suc- 
cès de  sa  réclamation.  C'est  ainsi  qu'il  obtint  la  concession 
de  1656.  Une  des  clauses  de  cet  acte  porte  c  que  lesdits 
Charles  de  La  Tour,  l'homas  Temple  et  William  Crown  ont 
promis  et  promettent  pour  eux  et  chacun  d'eux,  leurs  hé- 
ritiers et  successeurs  qu'aucun  soldat  ne  pourra  demeurer 
dans  aucun  des  forts,  ni  aucune  personne  habiter  ni  de- 
meurer dans  le  pays  que  ceux  qui  sont  de  la  religion  pro- 
testante et  se  soumettent  au  gouvernement  établi  en  cette 
république  ».  Le  18  septembre  de  la  même  année,  le  colonel 
Temple  fut  nommé  gouverneur  des  forts  de  Pentagoêt  et  de 
Saint- Jean;  et  le  capitaine  Lewerett  eut  ordre  de  les  lui 
remettre  «  avec  tous  les  magasins,  munitions,  vaisseaux, 
poudres  et  autres  choses  quelconques  0. 

C'est  probablement  vers  ce  temps-là  que  La  Tour  épousa 
la  veuve  de  d'Annay.  Il  n'étoit  certainement  pas  remarié 
en  1652,  puisqu'on  soUicitoit  alors  la  protection  du  duc  de 
Vendôme  contre  ses  entreprises.  Il  ne  Tétoit  pas  non  plus 
en  1653  quand  Le  Borgne  se  saisissoit  du  Port-Royal  et 
qu'il  y  retenoit  madame  d'Âunay  prisonnière.  En  1654 
nous  l'avons  vu  au  fort  de  Saint-Jean.  Il  passa,  la  même 
année,  en  Angleterre,  d^où  il  ne  put  apparemment  pas  re- 
venir en  Acadie  avant  1656.  Peut-être  reçut-il  le  gouver- 
nement du  Port-Royal,  comme  Temple  celui  de  Saint-Jean 
et  de  Pentagoêt.  Madame  d'Aunay  en  tout  cas,  sachant  qu'il 
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avoit  une  commission  de  TAngleterre,  maltresse  des  lieux 
où  ses  biens  étoient  situés,  crut  sans  doute  qu'elle  n'avoit 
plus  d^espoir  de  sauver  la  fortune  de  ses  enfants  qu'en  asso- 
ciant sa  destinée  à  celle  de  La  Tonr.  C'est,  sinon  sa  justifi- 
cation, au  moins  son  excuse.  Denys  nous  apprend  qu'elle 
étoit  encore  vers  1672  en  possession  des  défrichements  qui 
avoient  été  faits  par  les  ordres  de  son  mari  sur  les  bords  de 
la  grande  riTière  du  Port-Royal  :  c  Depuis  que  les  Ânglois 
ont  é(é  maîtres  du  pa;s,  les  habitants  qui  s'étoient  logés 
proche  du  fort,  ont  pour  la  plupart  abandonné  leurs  loge- 
ments et  se  sont  établis  au  haut  de  la  rivière  et  ont  fait  leurs 
défrichements  au-dessous  et  au-dessus  de  cette  grande 
prairie  qui  appartient  à  présent  à  madame  de  La  Tour.  » 

Il  parott  qu'après  la  prise  du  Port-Royal  en  1654,  les  en- 
fants de  d'Aunay  réussirent  à  s'échapper  et  à  se  réfugier 
dans  l'habitation  de  Denys,  apparemment  dans  l'Ile  du  cap 
Breton  :  <  Ensuite  des  désordres  que  d'Aunay  causa  dans 
le  pays,  ses  enfants  furent  bien  heureux  de  trouver  un  azyle 
chez  moi  après  avoir  été  chassés  des  Anglois;  mon  établis- 
sement ayant  servi  non-seulement  à  la  subsistance  de  ma 
famille,  mais  à  la  leur,  propre  pendant  près  d'un  an  dans 
leur  besoin  ».  Malheureusement  ce  récit  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Madame  d'Aunay  étoit-elle  avec  ses  enfants?  Com- 
ment s'accomplit  leur  fuite?  Quels  étoient  leurs  projets,  leurs 
ressources,  leurs  espérances?  Où  étoit  situé  Rétablissement 
de  Denys?  Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  circonstances^  que 
nous  aurions  aimé  à  connoître,  les  fugitifs  vinrent  en  France 
dans  le  courant  de  l'année  1655. 

Nous  avons  dit  qu'ils  avoient,  en  1068,  gagné  contre  Le 
Borgne  un  procès  en  reddition  de  compte.  Ils  étoient  mi» 
neurs  encore;  et  leur  tuteur  s'appelait  LebeL  Ce  petit  re^ 
tour  de  fortune  fit  naître  dans  l'esprit  de  leurs  amis  ou  peut- 
être  de  quelques  hardis  spéculateurs  la  pensée  d'une  des- 
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ceirte  Bar  les  côtes  acadiennes.  Un  placet  fat  présenté  au  roi 
poar  le  faire  expédier  en  faveur  de  Josepti  de  Menou  des 
lettres  patentes  «  portant  concession,  en  forme  de  fief^  du 
gouvernement  héréditaire  de  l'Acadie  ».  En  même  temps, 
an  mémoire  qu'appuyoit  la  recommandation  de  la  du* 
cfaesse  d'Angoulôme,  mit  scnis  les  yeux  du  secrétaire  d'État  de 
Brienne  le  plan  de  l'entreprise  :  c  II  y  a  des  personnes  qui 
entreprendront  le  rétablissement  de  la  colonie,  en  suite  de 
la  confirmation  de  Joseph  de  Menou,  et  en  chasseront  de 
rechef  les  Ânglois,  ayant  de  bons  officiers  qui  y  travailleront 
avec  d'autant  pie»  de  courage  que  c'est  une  affaire  digne  de 
la  piété  de  Sa  Majesté,  comme  utile  à  la  propagation  de  ta 
foi  et  au  commerce  de  oe  royaume  et  mafiuiention  de  la  pê- 
cherie des  morues  par  les  François,  &  l'exdusion  des  étran- 
gers ».  C'étoit  Tannée  de  la  balaille  des  Dunes,  Tannée  de 
ces  grandes  Ttctoires  qui  imposèrent  à  l'Espagne  la  paix  des 
Pyrénées.  On  comprend  que  dans  Teniyrement  de  tant  de 
succès  la  conquête  de  TAcadie  n'ait  pas  para  au-dessus  des 
forces  d'une  compagnie  particulière  et  qu'elle  ait  tenté  des 
hommes  d'intelligence  et  de  cœur.  Mais  la  France  alors 
ètoit  l'alliée  de  TAngleterre  pour  qui  elle  prenoit  Dun- 
kerque.  Le  gouvernement  ne  pouvoit  pas  donner  suite  au 
projet  qui  lui  avoit  été  soumis. 

La  Tour  vivoit  encore  en  1660;  et  il  retenoit  toujours  la 
concession  qui  lui  avoit  été  faite  par  Cromwéll;  car  c'est 
alors  qu'il  adressa  au  conseil  privé  d'Angleterre  le  mémoire 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  pour  défendre  ses  droits 
que  des  compétiteurs  impatients  prétendoient  avoir  suivi  le 
sort  de  l'usurpation  tombée  peu  de  temps  auparavant.  Peut- 
être  pour  se  soustraire  aux  éventualités  de  cette  procédure, 
il  vendit  sa  pari  de  TAcadie  au  colonel  Temple.  Après  cela 
nous  ne  savons  plus  de  lui  qu'une  chose;  c'est  qu'il  ètoit 
mort  en  1672.  Oenys,  en  effet,  dans  son  livre  Tappelle  feu 
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ni.'  de  La  Tour.  Sa  femme  lui  survécut;  mais  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  combien  d'années.  Elle  laissa  plusieurs  en- 
fante de  son  second  mariage. 

Peut-ôtre  est-ce  de  ce  mariage  que  naquit  la  fille  de  La 
Tc^ur  qui  épousa  Jacques-Hius  Dautremont ,  seigneur  de 
Pabëncém,  inscrit  au  recensement  de  1636.  Pabencom  est 
situé  près  du  cap  de  Sable,  vis-à*vis  des  tles  Tamquet.  Ne 
peut-on  pas  conjecturer  de  là  que  La  Tour,  après  la  conces- 
sion de  Gromwell  étoit  revenu  aux  lieux  qui  avoient  vu  le 
commencanent  de  son  orageuse  fortune!  M.  Rameau  nous 
apprend  que  la  descendance  de  Mius  Dautremont  demeu- 
roit  encore  en  1830  sur  les  terres  de  ses  ancêtres. 

Après  la  campagne  de  1667^  TÂcadie  fut  rendue  à  la 
France  par  le  traité  conclu  le  31  juillet  à  Breda.  Les  enfants 
de  d'Aunay  pensèrent  que  les  lettres  patentes  de  1647  leur 
dônnoient  droit  à  une  indemnité.  Ils  la  demandèrent  au  roi 
qui  trouva  bon  qu'ils  lui  présentsasent  un  mémoire  à  l'ap- 
pui de  leur  demande  ;  mais  Coibert  les  renvoya  à  la  compa- 
gttie  ^es  Indes  Occidentales,  qui  refusa  de  se  charger  de  la 
dette.  Cela  se  passoit  en  1668.  Les  quatre  fils  cependant 
sàivoîent  la  carrière  des  armes.  Trois  furent  tués  à  la 
guerre:  les  trois  premiers,  |  Joseph,  Charles  et  René,  on  ne 
sait  en  quelles  occasions;  Paul,  le  qualrième,  au  siège  de 
Luxembourg  en  1684.  Il  était  major  au  régiment  du  maré- 
chal de  La  Ferté. 

Des  quatre  filles,  trois  devinrent  religieuses  de  la  Bour- 
dillière.  Marie,  l'aînée,  fut  reçue  en  1676  dans  le  chapitre 
noble  de  Poussay.  Après  la  mort  de  leur  frère  Paul,  elles 
essayèrent  encore  une  fois  d'obtenir  quelque  récompense 
des  travaux  accomplis  et  des  dépenses  faites  par  leur  père 
en  Acadie.  S'appuyant  sur  Tarticle  S2  de  l'édit  rendu  en 
1664  après  la  suppression  de  la  compagnie  des  cent  associés 
de  la  Nouvelle-France,  article  qui  portoit  oue  le  roi  rem- 
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bonrseroit  ceux  qui  ayoient  fondé  les  établissements  et 
défriché  les  terres  de  la  colouie,  elles  conclurent  dans  un 
placet  dont  nous  n'avons  pas  la  date  précise»  à  ce  qu'il  leur 
fût  liquidé  une  somme  fixe  pour  le  remboursement  de 
toutes  les  dépenses  qui  avoient  été  faites  par  d'Aunay.  Quel 
fut  le  succès  de  cette  nouvelle  tentative?  Marie  de  Henou» 
la  dernière  survivante  de  cette  belle  et  nombreuse  famiUe, 
mourut  à  Paris  le  23  février  1693,  laissant  par  son  testament 
tous  ses  biens  à  ses  frères  et  sœurs  de  La  Tour.  Nous  ai- 
mons à  penser  que  Tindemnité  réclamée  de  la  justice  du 
roi  entroit  pour  quelque  chose  dans  cette  libéralité. 

Vicissitudes  étranges  I  D'Aunay  avoit,  après  une  lutte  de 
plusieurs  années,  écrasé  La  Tour;  et  il  sembloit  devoir  ne 
pas  laisser  la  moindre  trace  de  son  ennemi  sur  les  rives  aca« 
diennes;  mais  la  mort  est  survenue  ;  elle  l'a  frappé  dans  une 
sorte  de  guet-apens  dont  le  mystère  ne  sera  peut-être  jamais 
èclairci.  La  Tour  qui  rôdoit  autour  des  établissements  fran« 
çois,  comme  attendant  le  jour  de  la  vengeance^  s'est  relevé 
alors;  il  est  rentré  dans  Saint- Jean  ;  et  il  est  entré  dans  le 
Port-Royal;  il  est  devenu  le  mari  de  la  femme  et  presque 
le  père  des  enfants  de  d'Aunay  ;  et  sa  postérité  solidement 
établie  sur  les  terres  qu'il  avoit  possédées  au  début  de 
sa  carrière^  a  recueilli  les  derniers  débris  de  l'héritage  de 
celui  qui  l'avoit  vaincu,  ruiné  et  chassé  I  Jamais  retour  de 
fortune  n'a  été  plus  complet  et  n'a  mieux  prouvé  la  vanité 
des  prospérités  humaines. 


il*  innée.  Octobre  à  Décembre  1871.  •—  Doenm.  U 


210  LK  CABINET  HISTORIQUE. 


CHAPITRE  XIX. 

L^Acù^e  m  TMÛut  à  ta  Frànte  par  le  traité  de  Bréda.  ^ 
Etat  de  la  blottie.  —  Recensements.  —  Phipps  surprend 
le  Pûrt'Aoyal  et  ratrage  les  côtes  acadiennes.  —  Le  chwa- 
îier  dé  Yillebon  reprend  le  Port-Royal,  —  Guerre.  -^  £»» 
AbénaquîÈ.  —  Prise  de  Pemaquid.  —  Paix  de  Riswick.  ~ 
1667.1«97. 

Treize  années  s^écoulèrent  entre  la  mort  de  d'Aunay  et  la 
rentrée  de  l'Âcadie  sous  la  domination  de  la  France,  en  exé- 
cution du  traité  de  Bréda.  Pendant  ce  temps^  les  Anglois  occu- 
pèrent le  pays  sans  le  posséder;  les  François  de  leur  côté,  s'ils 
ne  la  possédèrent  plus,  continuèrent  d'y  exercer  une  influence 
prépondérante  sur  les  tribus  indietines.  C'étoit  à  peu  près  ce 
qu'on  avoit  vu  après  la  dévastation  du  Port-Royal  par  Ar- 
gall^  en  1612.  Les  premiers  étoient  campés  dans  les  forts; 
mais  ils  iie  rencontroient  ni  soumission  ni  respect  hors  de 
la  portée  dé  leurs  canons.  Les  seconds  s'étoient  répandu? 
dans  les  bois;  et  vivant  tin  peu  de  la  vie  des  sauvages,  ils 
conservoient  avec  eux  les  relations  de  bieiiveillance  d'une 
pari,  de  fidélité  de  l'autre,  qui  pendant  un  siècle  et  demi 
n'ont  jamais  été  rompues.  Quelques-uns,  trop  éloignés  de^ 
Anglois  pour  avoir  à  redouter  leurs  attaques,  s'étoient  main- 
tenus dans  leurs  établissements  vers  le  cap  de  Sable,  à  la 
pointe  de  la  presqu'île;  on  peut  croire  qu'ils  avoient,  comme 
La  Tour,  groupé  autour  d'eux  de  jeunes  et  vigoureux  indi- 
gènes à  titre  d'alliés  et  de  commensaux.  C'est  probablement 
à  cette  époque  qu'il  faut  reporter  les  premiers  mariages  en- 
tre les  François  et  les  filles  dès  Souriquois.  Ainsi,  les  deux 
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nations  conquérantes  se  partageoient  en  quelque  façon  TÂca- 
die^  en  attendant  que  la  fortune  des  armes  désignât  celle  à 
qui  elle  devoit  rester  déflnilivenient.  L'Angleterre  y  éloit 
plas  forte;  tiiais  la  ï^rance  y  éloit  mieux  assise.  L*amour 
Ses  populations  la  convioit  à  une  reprise  de  possession  qu'il 
poutoit  rendre  facile  et  fructueuse. 

Celte  reprise  fut  stipulée  formellement  par  le'trailé  signé 
ienlre  lèà  deux  couronnes  à  Bréda,  le  31  juillet  1667.  Tout 
ce  qui  àvoit  été  pris  de  part  et  d'autre,  devoit  être  rendu  : 
ï*Acâdie  fut  donc  restituée  à  la  Prance;etM.  d'AubIgnyde 
Graûdfdûtainè  y  fut  envoyé  dans  le  cours  de  Tannée  1688 
avec  le  titre  de  gouverneur.  Ses  prédécesseurs  étoîent  à  la 
fois  représentants  d'une  compagnie,  concessionnaires  de 
totit  ou  partie  de  là  Nôuvelle-lFrance  et  dépositaires  de  la 
pûîssaice  royale.  Leur  pouvoir  participoit  de  la  propriété 
et  de  là  délégation;  ils  Texerçoient  au  nom  du  roi  dans  la 
colonie^  dans  leurs  domaines  en  leur  nom  propre.  Ils  avoient 
à  ménager  en  même  temps  les  intérêts  du  royaume,  les  in- 
térêts de  leur  société  et  leurs  intérêts  personnels.  Cétoît 
pour  eux  un  grave  sujet  de  tentation  et  pour  le  commercé 
métropolitain,  comme  pour  les  colons,  une  occasion  fré- 
quente de  mécontentement.  Réduits  d'ailleurs  aux  ressônr*- 
ces  quMls  trouvoient  dans  les  forces  d^  l'association,  ils  suf- 
fisoicnt  rarement  aux  besoins  d'une  colonisation  lointaine 
que  contrariaient  dans  la  mère-patrie  des  rivalités,  sur  l'o- 
téan  les  accidents  d'une  longue  navigation,  dans  lé§  parages 
icàdiens  les  perfidies  et  les  violences  de  leurs  voisins  les 
Angloîs.  M.  d'Aubigny  de  Gràndfontaine  ne  fut  ni  associé,  ni 
CWt^Sîionnaire,  ni  propriétaire.  Il  n'eut  qu'un  litre,  celui 
de  gouverneur,  qu'un  droit,  celui  de  l'autorité  qni  lui  avoit 
*té  Aèllguée,  qu'un  intérêt,  celui  de  l*État.  Avec  lui  une  ère 
*t)arelle  ^'ouvtoît  dans  le  gouvernement  de  la  colonie  :  le 
ïol  reprenoît  la  direction  et  l'action  suprême;  les  titulaires 
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des  diverses  concessions  ne  gardoient  que  les  privilèges  et 
prérogatives  attachés  à  leurs  seigneuries  ;  tout  renlroit  dans 
Tordre  usité  sur  le  continent  françois. 

Malheureusement  la  colonie  ne  vit  point  se  réaliser  les 
promesses  que  sembloit  annoncer  un  pareil  changement. 
Colbert,  dont  le  génie  avoit  pénétré  les  profondeurs  de  l'a- 
venir réservé  à  nos  établissements  américains,  avoit  sans 
doute  sur  TAcadie  des  vues  excellentes.  Sa  première  pensée 
avoit  été  de  relier  le  Port-Royal  à  Québec  par  une  route  mi- 
litaire^ afin  que  le  Canada  et  la  presqu'île  se  prétassent  nn 
mutuel  appui.  11  avoit  compris  que  les  rives  du  fleuve  de 
Saint-Laurent  dévoient  êlre  défendues  dans  la  baie  Fran- 
çoise. En  1670,  il  chargea  un  commissaire  de  la  marine, 
M.  Paloulet^  d'aller  visiter  les  ports  des  concessions  nouvel- 
lement recouvrées  et  de  lui  en  rendre  un  compte  exact.  tLa 
visite  fatfoite  avec  tout  le  soin  possible,  dit  le  P.  Gharlevoix; 
mais  le  chemin  ne  se  fit  pas.  »  Ce  sont  toutes  les  informa- 
tions que  nous  avons  aujourd'huy  sur  ce  grand  projet,  si  ce 
n'est  qu'on  croit  savoir  que  dans  le  plan  de  M.  Patoulet,  la 
route  devoit  aboutir  à  Saint-Jean  ou  à  Pentagoêt,  et  non  an 
Port-Royal.  Dans  cette  direction,  en  eflfet,  elle  auroit  été 
plus  courte,  plus  facile,  moins  coûteuse;  et  elle  auroit  tra- 
versé le  pays  des  Abénaquis>  les  sauvages  les  plus  sensés  et 
les  plus  spirituels^  dit  Lafargue,  ceux  qui  nous  ont  donne 
les  plus  éclatants  et  les  plus  persévérants  témoignages  de 
fidélité.  Plus  tard^  Colbert  pria  Talon  de  passer  par  TAcadie 
en  se  rendant  au  Canada,  où  son  administration  a  porté  de  si 
bons  fruits,  d'en  examiner  la  situation,  d'en  étudier  les  res* 
sources  ;  mais  cette  fois  encore  le  dessein  du  puissant  minis- 
tre demeura  sans  résultat. 

Il  étoit  cependant  bien  urgent  de  pourvoir  du  moins  â  la 
sûreté  de  la  colonie  :  un  corsaire  monté  par  110  hommes 
avoit  suffi  en  1674  pour  enlever  Pentagoêt  à  M?,  de  Charobly, 
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qui  y  ayoit  remplacé  le  chevalier  de  Grandfontaine ,  tant 
ëtoient  délabrée»  les  fortifications  de  la  place.  Dans  la  riyiére 
de  Saint-Jean,  Junser,  qui  étoitun  fief  de  la  famille  Damour 
du  Ghofforur,  ayoit  subi  le  même  sort  à  la  même  époque, 
sous  M.  de  Harson. 

Le  Canada  avoit  toutes  les  préférences  du  gouvernement 
dont  il  absorboit  Tattention  et  les  efforts.  Ce  fut  un  malheur 
et  une  faute.  Il  falloit  que  les  deux  colonies  prospérassent 
ensemble,  qu'elles  se  suivissent  d'un  pas  inégal  si  Ton  veut, 
mais  sans  jamais  se  perdre  de  vue.  En  négligeant  TÂcadie^ 
on  affaiblissoit  le  Canada.  L'événement  ne  l'a  que  trop 
prouvé. 

En  ce  tempsja  population  acadienne  étoit  peu  nombreuse; 
mais  elle  avoit  passé  par  les  épreuves  auxquelles  trop  sou- 
vent succombent  les  premiers  colons.  Elle  respiroit  libre- 
ment Tair  brumeux  de  la  presqu'île;  elle  étoit  accoutumée 
au  climat,  rompue  au  travail  et  à  la  fatigue;  elle  avoit  une 
grande  connoissance  du  pays;  elle  disposoit  en  quelque 
façon  des  indigènes;  les  mariages  y  étoient  féconds;  elle 
s'accroissoit  donc.  Combien  ne  se  seroit-elle  pas  accrue  da- 
vantage si  elle  avoit  été  un  peu  aidée,  un  peu  soutenue  ? 
G'étoit  incontestablement  un  noyau  solide  auquel  auroient 
pu  s'ajouter  et  s'attacher  des  groupes  d'immigrants  bien  di- 
rigés. 

Nous  avons  de  1674  à  1731  une  série  de  recensements  que 
H.  Rameau  a  publiés  en  tout  ou  en  partie.  Ces  précieux  do- 
cuments attestent  la  vitalité  énergique  de  la  petite  société 
coloniale.  Le  premier,  celui  de  1671,  a  été  dressé  par  le 
P.  Laurent  Holin,  religieux  cordeller,  sous  la  direction  de 
M.  de  Grandfontaine.  Il  est  nominal,  c'est-à-dire  qu'il  con- 
tient les  noms,  prénoms,  âges,  professions  des  chefs  de  fa- 
mille, les  prénoms  et  âges  de  leurs  enfants,  le  nombre  des 
bëtes  à  cornes  et  des  brebis  qu'ils  nourrissoient,  enfin  la 
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quantité  des  terres  qu'ils  ayoie^t  soumises  à  la  culture.  Oa  j 
compte  57  familles  pour  le  Port* Royal,  use  pour  i'babUatiofi 
de  Poboncom,  près  des  lies  ToQsquet,  une  autre  pour  rUnbw 
taiioa  du  cap  Neigre  et  une  autre  encore  pour  la  riyière  aai 
Rochelois  ;  en  tout  60.  Nous  inclinerions  volontiers  à  croire 
qu'il  n'est  pas  bien  complet;  car  celui  de  1686  noua  montre 
résidant  en  Âcadie  un  fils  deLe  Borgne  au  Por^Royal,unfil8 
de  Denys  à  Miramichi,un  fils  et  une  iill^  de  I^a  Tour  aocap 
de  Sable;  lesquels  probablement  n'avoient  pas  quitté  l9  payjs 
après  l'invasion  des  Anglois,  ou  da  moins  dévoient  y  ètri 
revenus  en  1671.  Ne  lisons-nous  pas  d'ailleurs, daniK  l'oiavrd 
du  bon  religieux,  qu'au  Port  royal, Pierre  Melanson  a  refusé 
de  répondre,  Etienne  Robichaut  n'a  pas  voulu  donner  le 
compte  de  ses  bestiaux  et  de  ses  terres,  Pien*e  Lassaux  a 
gardé  obstinément  le  silence  sur  son  flge,  disarit  qu'il  se 
portoitbien?  Ces  résistances  pouvoient  être  ploBiiiaémêdt 
vaincues  au  siège  du  gouvernemeot  que  les  difficultés  qui 
résultoient  de  la  distance  et  peut-être  de  l'abseooe  absolus 
de  relations  avec  la  capitale  coloniale* 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  60  familles  de  1671  formoient  QA 
total  de  près  de  400  âmes.  Il  y  en  avait  ii  qui  m  comp* 
toient  pas  moins  de  5  à  H  enfants  chacune.  Elles  nourris- 
soient  322  bétes  à  corne  et  332  brebis.  L'étendue  des  terres 
cultivées  ëtoit  de  158  arpents.  M.  Rameau  fait  remarquer 
très-justement  qu'il  résulta  des  indications  fournies  par  le 
recensement,  que  plusieurs  familles  en  étoient  i  leur 
deuxième  et  troisième  génération  et  qu'ainsi  elle^  dévoient 
être  issues  des  colons  amenés  par  Poutrinçourt.  (.es  autres 
assurément  ne  remoutoient  pas  moins  haut  que  Raziliy  et 
d'Aunay;  car  il  ne  put  pas  y  avoir  d'immigration  dans  If 
temps  que  l'Acadie  resta,  pour  ainsi  dire,  indivise  entns  11 
France  et  l'Angleterre* 

Le  recensement  de  1679#  que  M*  Rameau  indique  «omw 
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une  mention  trQuyé0  sur  ua  cens  canadien,  présente  n^ 
total  de  M5  habitants.  La  population  ne  s'étoit  donc,  en  huit 
années,  augmentée  que  de  115  âmes  enriron;  mais  s^pt 
ans  après,  en  1686,  elle  avoit  plus  que  doublé.  Elle  étoit  de 
885  individus,  suivant  le  recensement  de  M.  de  Meullps, 
successeur  de  M.  de  Grandfontaine.  Elle  s'étoit  étendue  en 
divers  lieux  aussi  bien  qu'accrue.  Ifous  voyons,  en  effet; 
que  des  colons  étoient  établis  alors  à  La  Hêve,  aux  Mines,  à 
Beaubassin,  à  Miramicbi,  à  la  rivière  de  Saint-Jean,  à  Pas- 
saipaquoddy,  à  Pentagoêt,  à  Nepisigny,  à  Chedabouctpu, 
à  l'île  Percée.  Le  nombre  des  familles  s'étoit  élevé  à  155; 
omis  48  seulement  avoient  été  fournies  par  l'immigration. 
i07  datoient  de  1671  par  conséquent;  c'est-à-dire  que  les 
QO  familles  qui  figurent  au  recensement  de  cette  année. 
en  avoient  produit  47.  Il  ne  sera  pas  difficile  de  le  croire  si 
on  prend  garde  qu'en  1671  déjà  elles  avoient  38  enfants  de 
vingt  ans  et  au-dessus. 

Toutefois  en  1689^  on  ne  trouve  plus  que  803  babitants 
en  Âcadie.  C'est  une  diminution  de  8à.  [L^  différence  porte 
principalement  sur  la  population  du  Port-Royal  qi^i  étoit 
tombée  de  592  à  461  ;  et  elle  s'explique  par  la  guerre  que 
l'usurpation  de  Guillaume  lU  fit  éclater  entre  l'Angleterre 
et  la  France  yers  la  fin  de  lo88.  Les  colonies  apgloises  de 
rAmérique  du  Nord,  toujours  disposées  à  inquiéter  les  pos- 
sessions françoises,  prirent  une  grande  part  aux  hostilités 
malgré  le  traité  de  neutralité  qui  avoit  été  signé  en  1684 
par  Jacques  II. 

Elles  n'y  furent  pas  heureuses  au  début,  s'il  est  vrai; 
comme  le  dit  Lafargue,  que  dès  1689  les  Abénaquis^  com- 
mandés par  des  François,  s'emparèrent  de  quatorze  petits 
forts  autour  de  la  rivière  de  Kenebeç;  tuëreiil  200  hommes 
et  ramenèrent  un  riche  butin.  Elles  n'en  conçurent  pas 
Hioi^i  «a  i990|  U  projet  4«  faire  seulçi  Ift  Ç9î^^i!^^  de 
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rAcadieetdtt  Canada.  Une  expédition  fat  donc  préparée  à 
Boston.  L'amiral  Phipps  reçut  le  commandement  d'une  flot- 
tille composée  d'une  frégate  de  40  canons,  de  deux  cor- 
vettes et  de  plusieurs  transports  où  avoient  été  embarqués 
700  hommes  sous  les  ordoes  du  général  Winthrop.  Il  parut 
derant  le  Port-Royal  le  20  mai.  M.  de  Manneval  ayoit  alors 
succédé  à  M.  de  MeuUes.  Il  n'avoit  que  72  hommes  de  gar- 
nison dans  une  place  à  peu  près  démantelée.  Il  ne  songea 
pas  même  à  ee  défendre.  Phipps  cependant  le  croyoit  si 
bien  en  état  de  combattre  qu'il  lui  accorda  une  capitulation; 
mais  dés  qu'il  eut  tu,  en  entrant  dans  le  fort»  le  délabre- 
ment des  défenses,  il  viola  impudemment  les  conditions 
qu'il  avoit  signées  :  il  obligea  les  colons  à  prêter  serment 
de  fidélité  à  l'Angleterre,  comme  sMl  eût  été  maître  de  dis- 
poser d'eux  et  de  leur  pays;  il  leur  donna  six  magistrats 
pour  les  gouverner;  et  il  s'éloigna,  emmenant  prisonnier 
M.  de  Manneval. 

Du  Port- Royal,  il  passa  à  Chedabouctou;  mais  là  il  ren- 
contra un  homme  dont  l'énergie  ne  foiblit  pas  devant  le 
danger.  A  la  tête  de  quatorze  soldats  seulement,  M.  de  Mon- 
torgueil  se  défendit  avec  tant  de  résolution  que  Phipps  ne 
put  le  réduire  qu'en  mettant  le  feu  au  fort.  L'Ile  Percée  fut 
prise  ensuite  et  ravagée;  Tamiral  anglois  y  brûla  tout, 
même  la  pauvre  cabane  qui  servoit  de  chapelle.  Fier  de  ses 
exploits,  11  rentra  à  Boston^  chargé  de  dépouilles,  avant 
d'aller  succomber  honteusement  devant  Québec. 

Cependant  M.  dePortneuf  qui  commandoit  dans  la  rivière 
de  SaintJean,  s'étoit,  avec  l'aide  des  Âbënaquis,  emparé 
de  Kaskébé  au  pays  qui  forme  aujourd'hui  l'état  du  Maine 

qui  dépendoit  alors  du  Massachussets;  de  s<H'teque  la 
Nouvelle-Angleterre  ëtoit  envahie  en  même  temps  qu'elle 
envahissoit  la  Nouvelle-France. 

Le  coup  que  Phipps  avoit  porté  à  l'Acadiei  n'en  eut  pas 
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Bicins  des  consëqaeaces  très-douloureuses.  Deux  corsaiite^, 
Hnis  pour  cette  entreprise,  envahirent  le  PortrRoyâl/iitceo- 
diërent  les  maisons  et  égorgèrent  quelques  habitants.  Le 
chevalier  de  Yillebon  arrivoit  justement  de  France  pour  rern^ 
placer  M.  de  Hannevah  Son  vaisseau  tomba  entre  les  mains 
des  forbans  sans  même  qu'il  pAt  livrer  combat.  11  perdit 
ainsi  les  munitions  qu'il  apportoit,  et  les  présents  qu'il  étoit, 
suivant  la  coutume,  chargé  de  distribuer  aux  chefs  indl*- 
gënes.  Une  pareille  catastrophe  devait  ce  semble  entraîner 
fatalement  la  ruine  de  la  colonie.  Ce  fut  le.salut  qui  en  sortit* 
Le  chevalier  n'hésita  pas  à  convoquer  nos  fidèles  alliés, 
comme  s'il  eût  eu  les  matns  pleines  et  qull  eût  pn^  pour 
employer  Texpression  de  Lescarbot^  leur  faire  la  tabagie.  Il 
les  harangaa  et  les  décida  par  ses  caresses  à  iever  la  hache 
pour  le  roi  de  France.  Quelques  jours  lui  suffirent  pour  se 
remettre  en  possession  de  la  presqu'île  où  d'ailleurs  il  ne 
rencontra  pas  de  résistance.  Ce  mouvement  fut  si  prompt 
que  le  chevalier  Nelson,  qui  avoit  été  envoyé*  de  Boston 
pour  gouverner  la  conquête  de  Phipps^  se  fit  prendre  dans 
le  port  avec  son  vaisseau,  et  que  PAngleterre  décréta  Tunion 
de  sa  nouvelle  possession  avec  le  Massachussets^  ne  sachant 
pas  l'un  et  l'autre  que  TAcadie  étoit  d^à  redeyeniie  f]:^<^ 
çoisc. 

A  peu  près  dans  le  mémo  temps,  Phlpps  et  le  général 
Wînthrop  furent  repoussés  devant  Québec  par  M.  de  Fron* 
tenac.  Battus  dans  les  trois  journées  deë  t9^  20  et  21  octo^ 
bre  1690,  ils  se  retirèrent  pendant  la  nuit  du  81  a^  22, 
abandonnant  sur  le  rivage  canadien  leur  artillerie  et  leurs 
bagages.  L'Acadie  et  le  Canada  se  trourèrent  de  la  sorte, 
après  des  fortunes  diverses,  libres  à  la  fin  de  la  campagne. 

En  Europe,  l'Angleterre  n'avoit  pas  été  plushMreUi^; 
elle  avoit  perdu,  le  10  juillet,  la  bataille  de  Bévézi^s  ga- 
gttée  par  Tourrille;  ce  qui  Tavoit  mise  dans  la  néciassitède 
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rappeler  ses  vaisseaux  des  parages  américains  et  de  livrer 
ses  colonies  à  lears  propres  ressources.  L'Acadie  resping  un 
peu  alors.  Aucun  événement  de  quelqu'intérèt  du  moins  ne 
30  passa  dans  la  presqu'île. 

Si^r  la  cdte  des  Etchumins,  entre  la  rivière  de  Saint- Jean 
et  le  fleuve  de  Penobscot,  la  guerre  continua,  mais  d'abord 
par  des  embûches  et  par  des  surprises.  Les  Anglo-Améri- 
jcains  y  avoient  construit,  sur  le  bord  de  la  mer,  à  rentrée 
de  la  baie  Françoise,  un  grand  ouvrage  entouré  de  ma* 
railles  hantas  de  ii  pieds,  soutenu  par  une  tour  de  29  pieds 
d'élévation  et  armée  de  18  canons;  c'étoit  le  fort  de  Pema- 
quid.  Leur  but  étoit  de  dominer  le  pays  des  Abénaquis  et 
de  contraindre  par  les  armes  ces  indiens  à  se  détacher  de 
l'alliance  de  la  France,  sMls  ne  pouvoient  pas  les  y 
obliger  par  des  traités.  Il  y  avoit  donc  là  un  danger 
pour  nos  établissements.  Si  en  effet  les  sauvages  s'étoient 
éloignés  ou  soumis,  l'Angleterre  auroit  été  aussitôt  mai- 
tresse  de  toute  la  contrée  qui  sépare  la  baie  de  Fundy  du 
fleuve  de  Saint-Laurent.  Le  chevalier  de  Yillebon,  de  son 
côté  y  s'étant  bien  rendu  compte  de  cette  situation,  avoit 
transféré  sa  résidence  dans  la  rivière  de' Saint-Jean  à 
Jfeipoat,  l'ancien  fort  de  La  Tour,  pour  y  surveiller  de  plus 
près  les  mouvements  de  Pennemi.  La  lutte  n'étoit  plus,  si 
])ous  pouvons  ainsi  dire,  qu'entre  deux  champions,  Nexoat 
et  Pemaquid  ;  et  le  pays  des  Abénaquis  enétoit  le  champ  cla$. 

Phjpps,  le  premier,  essaya  de  surprendre  le  chevalier  dô 
Viileboii  et  de  l'enlever;  mais  le  vaisseau  qui  avoit  été 
équipé  pour  l'embûche,  fut  reconnu;  son  projet  échoua*  I^e 
chevalier  à  son  tour  conçut  le  plan  d'une  expédition  conira 
Pemaquid  qu'il  devoit  assiéger  par  terre  pendant  que  deux 
vaisseaux  l'atlaqueroient  par  iner;  mais  ayant  recowu  qu'un 
ipavire  apglois  étoit  à  l'ancre  sous  les  canons  du  fort»  il  rs- 
Aooç»  I  ion  entreprise.  C'étoit  en  ji69â« 
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Ua  jour  Pbîpps  put  craire  qu'il  ayoit  du  iRoiqs  r^ssi  i 
diviser  les  iadigèi^eg  et  à  mettre  quelques  tribus  de  sou 
parti.  Il  avoit  demandé  à  traiter  de  la  paix;  et  ou  Técoutoit; 
et  des  conférences  avaient  été  ouvertes  ;  mais  un  mission- 
naire françois,  M.  de  Thary,  renversa  d'un  seul  coup  les 
desseins  et  les  espérances  de  l'amiral.  Il  réunit  des  Indiens 
de  Pentagoët  et  de  lu  rivière  de  Saint  Jean^  leur  persuada 
d'envahir  le  territoire  anglois  et  les  joignit  à  un  détache- 
ment de  soldats  sous  les  ordres  de  M.  de  Yildieu.  La  petite 
troupe  s'avança  jusque  dans  la  banlieue  de  Boston  où  elle 
prit  un  fort,  tuant  en  chemin  deux  cent  ciqquante  hommes, 
brûlant  cinquante  ou  soixante  habitations  et  recueillant  un 
énorme  butin  (1).  Après  un  tel  acte  d'hostilité,  il  ne  pouvoit 
plus  être  question  do  négociatjoris.  Le9  sauvages  ne  vouluv 
rent  plus  entendreparierde  paix. Pbippa, qui  ne  gagnoit rien 
parla  guerre,  tenta  pourtant  un  peu  plus  tard  d'entrer  encore 
tine  fois  en  pourparler  ;  mais  M.  de  Thury  rendit  vains  tous 
ses  efforts* 

L'Âcadie  maintenoit  ainsi  Tintégralité  de  son  territoire;  et 
molgré  l'écrasante  supériorité  de  leur  pombre,  les  Anglo- 
Américaias  ne  pouvoient  rien  contre  elle  ;  mais  elle  ne  par- 
yanoit  pas  non  plus  à  les  faire  reculer.  Enfin,  en  1696,  le 
Canada,  reposé  de  ses  glorieuses  fatigues  et  encouragé  par 
ses  succès  précédents,  résolut  d'attaquer  Pemaquid;  et  Pe^ 
maquid  tomba.  Le  soin  de  cette  affaire  importante  fut  confié 
au  plus  grand  homme  de  mer  qu'ait  produit  la  Nouvelle- 
Fnnce,  au  fondateur  illustre  de  la  Louisiane,  à  l'intrépide 
conquérant  du  pays  de  1^  baie  d'Hudson,à  Pierre  Le  Moyne, 
seigaeur  d'Iberville. 

Toutefois,  la  péûessité  d'obtenir  le  consentement  de  la  mé- 
iropote  ne  lui  permit  pas  de  prendre  l'initiative.  Pendant 

<l)  Cm  f^t4^  l*«tH^tlM  4«nt  pftffls  U  raiittti 
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qu'il  se  r endoit  en  France,  les  Anglois  envoyèrent  trois  vais- 
seaux croiser  devant  la  rivière  de  Saint-Jean ,  avec  Tinten- 
tion  d'assiéger  Nexoat. 

Le  chevalier  de  Yillebon,  trop  faible  pour  combattre,  sor- 
tit du  fort  et  remonta  la  rivière  afin  de  rester  en  communi- 
cation avec  les  Indiens.  On  s'observoit  de  part  et  d'autre, 
quand  d'iberville,  qui  étoit  parti  de  Rochefort  avec  deux 
vaisseaux,  atteignit  la  baie  des  Espagnols  au  cap  Breton.  On 
étoit  au  mois  de  juin.  Il  trouva  en  arrivant  des  lettres  du 
chevalier  qui  lui  faisoit  connoitre  sa  position  et  le  pressoit  de 
venir  à  son  secours. 

Sans  délibérer,  il  prit  à  bord  une  cinquantaine  de  sau- 
vages et  cingla  vers  la  rivière  de  Saint-Jean.  Rencontrer  les 
trois  vaisseaux  anglois,  les  aborder,  les  battre,  tout  cela  ne 
fut  qu'un  pour  le  vaillant  Canadien.  Un  vaisseau,  que  les 
premiers  coups  de  canon  avoient  démâté,  demeura  en  son 
pouvoir;  les  deux  autres  se  sauvèrent  à  la  faveur  d'une 
brume  épaisse.  Cela  fait,  d'Iberville,  accompagné  du  cheva- 
lier de  Yillebon,  qu'il  avoit  dégagé,  et,  suivi  de  sa  prise,  se 
rendit  à  Pentagoët;  il  renforça  ses  équipages  de  deux  cents 
sauvages  abénaquis,  sous  le  commandement  du  baron  de 
Saint*Castin ;  et  il  se  présenta,  le  13  juillet,  devant  Pema- 
quid.  Le  colonel  Chubb  qui  étoit  chargé  de  la  défense  du 
fort^  fit  d*abord  bonne  contenance'.  Il  sembloit  résolu  à  op- 
poser aux  assaillants  la  résistance  la  plus  énergique  ;  mais 
dès  que  les  bombes  commencèrent  à  tomber  autour  de  lui, 
il  capitula  et  rendit  la  place,  le  14.  D'Iberville  fit  sauteries 
murailles  avec  la  mine.  Ainsi  cette  grande  forteresse  que  les 
Anglois  avoient  construite  avec  tant  de  irais,  enlevée  par  un 
coup  de  main,  fut  renversée  de  fond  en  comble. 

Sur  un  autre  point,  le  colonel  Church  menoit  à  bien  une 
de  ces  entreprises  de  piraterie  que  les  Anglo-Américains 
prëparoient  et  exëcutoient^  il  faut  le  dire,  avec  une  grande 
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habileté.  Il  parcouroitet  ravageoit  les  côtes  acadiennes  dans 
le  fond  de  la  baie  Françoise;  il  pilloit  notamment  Beaubassin» 
habitation  qui  ne  remontoit  guère  au-delà  de  1686  et  dont  la 
population  croîssoitet  prospëroità  Tabri  de  la  neutralité. 

Il  retournoit  à  Boston  avec  son  butin  quand  il  reçut  l'or- 
dre d'aller  prendre  le  fort  de  Nexoat  ;  mais  ce  fut  le  terme  de 
ses  triomphes.  On  lui  envoyoir,  outre  trois  vaisseaux  dont 
un  de  32  canons,  un  renfort  de  200  hommes  ;  ce  qui,  avec 
les  700  qu'il  avoit  déjà,  lai  faisoit  une  petite  armée  de 
900  soldats.  G'étoit,  ce  semble,  beaucoup  plus  qu'il  n'en  fal- 
loit  pour  réduire  un  fort  de  terre,  que  couvroient  seulement 
quatre  bastions  fraisés  et  armés  de  six  canons  chacun  et  que 
défendoient  cent  combattants  à  peine  ;  mais  le  chevalier  de 
\illebon,  qui  avoit  été  fait  prisonnier,  nous  ne  savons  com- 
ment, en  revenant  de  Pemaquid,  et  qui  avoit  recouvré  sa  li-» 
berté,  nous  ne  savons  pas  davantage  en  quelles  ciroons*» 
tances,  avoit  repris  le  commandement  des  forces  françoises. 
Ghnrch  mit  son  monde  à  terre  et  commença  le  siège,  pen« 
dant  que  ses  vaisseaux  du  cété  de  la  rivière  battoient  la 
place.  Les  jours  s'écouloient ,  et  ses  travaux  n'avançoient 
pas,  tant  le  chevalier  déployoit  d'activité,  de  vigilance  et 
d'énergie.  A  la  fin,  désespérant  de  la  victoire,  il  se  rembar- 
qua et  disparut. 

Ce  fut  dans  les  parages  acadiens  le  dernier  événement  de 
la  campagne  et  de  la  guerre^  qui  se  terminèrent  à  la  gloire 
aussi  bien  qu'à  l'avantage  des  colonies  françoises.  Malgré  la 
supériorité  numérique  de  sa  population,  malgré  les  puis- 
sants secours  de  sa  métropole,  la  Nouvelle-Angleterre  ne  put 
entamer  sur  aucun  point  TAcadie  et  le  Canada.  La  paix  de 
Riswych,  signée  le  21  septembre  1697,  laissa  les  deux  puis- 
sances en  Amérique  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  l'ouver- 
ture des  hostilités,  c'est-à-dire  qu'elle  laissa  à  chacune  ses 
ditrits  et  ses  prétentions,  si  ce  n'est  que  l'Angleterre  renonça 
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h  la  poiiâéMion  exdUiiité  de  la  baie  d'Hadsôû  et  qtiie  ta  fl^bii^ 
lière  entfe  l*Acadie  et  le  Massachusdets  fat  fiiëe  &  la  rïtlëre 
de  Saint-Georges. 
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XII.— COMMISSION  HISTORIQUE  DE  L'ANGLETERRE. 

Fîrst  and  second  report  of  the  royal  commission  ofkistorical  manuscripfSj 

a  Yol.  petitin«lloUo. 

J'ai  sous  les  yeux,  en  ce  moment,  deux  tolumes  três-îft- 

portants  dont  Je  votidrois  rendre  un  eompt^  sommaire  ânt 

lecteurs  du  Cabinet  histûrique;  mais,  avant  de  les  abdrde^ 

^     tine  espëee  de  préface  est  absolument  itidispeûsable,  et  ee 

premier  article  servira  de  prolégomènes. 

Tous  les  travailleurs  qui  ont  eu  occasion  de  coni^tiltef, 
soit  les  dépôts  manuscrits  du  British  Huteumy  soit  les  pièces 
eonsfehrées  au  Record-Office  (archives  du  royaume),  savent 
depuis  longtemps  ee  qull  y  a  de  trt^rs  eu  tout  genre,  de 
documents  pour  servir  à  lliistdire  non-seulement  de  TAd- 
gtetertie,  mais  de  rEtih)pe;  d'ekeellents  catalogues,  eti 
grande  partie  imprimés  et  constamment  tenus  à  j9ur,  facHi- 
%enl  les  inviBstigalions  et  ptK^^tient  les  recherches.  Mais, 
^û  dehors  de  ces  deux  vastes  établissements  nationaux,  il 
^t  évident  que  d'autres  inities  restetit  encore  à  eiiplorer, 
•d'autres  tré6t>rs  à  mettre  ^  lumière.  N'ôtas  H'âvoUs  p^s  i*^ 
^tfi  préfient  eu.  Dieu  merci,  en  Angleterre,  les  archives  d^ 
f^milles^  des  églises  et  des  êorporatiohs  niques  m  reli* 
fieuses  mises  a^  pilkge  dé  par  les  droits  de  l*hommej  tt  e» 
fait  de  iûà«iiiiB»ite,  cèniteé  pour  cé  qui  fté  apporte  au<  tâ- 
M^tiit^  attx  «captures  et  eta  général  à  tdtts  les  lôbjet^  dlirt, 
des  icotleéti^Qls  partictiiiéreè  répandues  dan^  piièstiM  toas 


COMMISSION  HISTO&IQUB  DB  L^ÀNOLBTSBBE.  SS3 

les  chàteaul,  les  collèges  et  les  églises  cathédrale^,  renfer- 
ment des  richesses  dont  tout  récemment  encore  ie  public 
lettré  h'aToit  qu'âne  idée  trës-vague  et  trés-impaifaite.  On 
apprenoit  sans  doute,  de  temps  en  temps^  que  tel  ota  tel  lord 
faisoit  parottre,  sous  les  auspices  de  la  Cumden  iociety  ou 
du  Roxburghe  Club  un  curieux  manuscrit  tiré  de  sa  biblio- 
thèque, annoté  avec  soin,  et  servant  à  élucider  quelque  point 
d'histoire  politique  ou  littéraire;  mais  ce  n'étoient  là  que  des 
cas  exceptionnels.  Or,  puisque,  à  l'occasion  des  grandes 
expositions  intei*nationales  les  amateurs  appattenafit  à  Ta- 
ristocratie,  i  la  riche  bourgeoisie  ou  au  commerce  ne  fai- 
soient  aucune  difficulté  de  prêter  pour  six  mois  ou  pour  un 
an  les  plus  rares  joyaux  de  leuts  galeries  :  peinture,  sta- 
tuaire, marbres,  bronzes^  etc.;  puisque  le  duc  de  Northum- 
berhnd,  le  marquis  de  Westminster,  le  marquis  dé  Bute,  la 
Reine  elle-même  tenoient  à  honneur  de  mettre  sous  les  yeux 
du  public  des  chefs-d'œuvre  d'un  accès  relativement  difficile, 
car,  en  effet,  pour  les  étudier,  il  auroit  fallu  voyager  d'un 
bout  à  Tautre  de  l'Angleterre;  n'étoit-on  pas  en  droit  de 
conclure  que  les  bibliothèques  et  les  archives  privées  ^'ouvl-i- 
roient  avec  la  même  facilité  que  les  collections  d'objets  d'art, 
et  que  par  l'e  moyen  de  catalogues  ou  d'index,  rédigés  par 
des  personnes  compétentes,  le  public  savant  seroit  inis  en 
mesure  d'apprécier  l'étendue  et  l'importance  des  sources  en- 
core inexplorées  qu'il  y  auroit  lieu  de  consulter  pour  corri- 
ger, compléter  ou  contrôler  les  divers  problèmes  qu'offre 
l'histoire  du  Royaume-Uni  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours?  L'idée  étoit  admirable;  il  ne  s'agissoit  que  de  la 
ihettre  à  exécution,  et  le  gouvernement  lui-même  prit  l'ini- 
tiative. Le  3  avril  1869,  un  décret  de  Sa  Majesté  la  reine 
Tictoria,  contresigné  par  le  ministre  de  riutérieur,  M.  Bruce, 
parut,  portant  organisation  d'une  commission  historique, 
ainsi  qu'il  suit  : 


S24.  LE  GABIIOBT  RISTOHIQUB. 

€  Considérant  qu'il  nous  a  été  représenté  qu'un  grand 
nombre  d'institutions  et  de  familles  particulières  ont  en  leur 
possession  divers  manuscrits  et  autres  papiers  d'un  intérêt 
général;  que  la  connoissance  de  ces  documents  seroit  d'une 
grande  utilité  pour  Télucidation  de  Thisloire,  du  droit  cens- 
titutionnel ,  de  la  science  et  de  la.  littérature  ;  que  dans 
nombre  de  cas  ces  manuscrits  sont  exposés  k  être  perdus  ou 
détériorés; 

a  Considérant  qu'il  paroltroit  que  beaucoup  de  posses* 
seurs  de  documents  de  cette  nature  sont  disposés  à  en  facili- 
ter l'étude  et  même  à  en  autoriser  la  publication,  à  condition 
toutefois  que  rien  ne  sera  mis  au  jour  qui  affecte  en  quoi 
que  ce  soit  les  titres  des  présents  possesseurs,  ou  qui  ait  un 
caractère  privé  ; 

c  Considérant  qu'il  nous  semble  très-avantageux  pour  le 
public  que  l'on  sache  où  ces  papiers  et  ces  manuscrits  sont 
déposés,  et  que  les  documents  qui  y  sont  contenus  soient 
imprimés  en  tant  qu'ils  peuvent  servir  à  l'étude  de  l'histoire, 
du  droit  constitutionnel,  de  la  science  et  de  la  littérature; 

c  Ayant  la  plus  grande  confiance  dans  le  talent  et  la  dis- 
crétion de  nos  amés  et  féaux,  etc.,  etc.  » 

Sans  traduire  davantage  le  style  officiel  des  blue-books  an» 
glois,  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  la  commission  nommée 
par  le  gouvernement  se  compose  de  onze  personnes  parmi 
lesquelles  on  remarque  lord  Romilly^  garde  des  archives,  le 
marquis  de  Salisbury,  le  comte  Stanhope  et  M.  Duffus  Hardy, 
tous  connus  depuis  longtemps  du  monde  savant  par  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  aux  sciences  historiques  ;  les  mem- 
bres de  cette  commission  furent  invités  immédiatement  à  se 
mettre  en  rapport  avec  les  possesseurs  de  manuscrits  d'une 
certaine  importance,  en  leur  déclarant  que  le  but  proposé 
ëtoit  d'examiner  et  d'inventorier  exclusivement  les  papiers 
et  pièces  ayant  un  intérêt  public,  et  que,  dans  aucun  cas,  les 
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catalogues  ou  index  de  ces  documents  ne  seroient  imprimés 
sans  l'autorisation  expresse  des  parties  intéressées. 

Le  26  juillet  1870,  les  nouveaux  commissaires  furent  en 
mesure  de  présenter  leur  premier  rapport,  et  ce  rapport, 
distribué  non-seulement  aux  Chambres  du  Parlement,  mais 
à  tous  les  gens  de  lettres  occupés  de  travaux  historiques, 
prouve  de  la  manière  la  plus  évidente  que  la  mesure  prise 
parle  gouvernement  de  M.  Gladstone  répondoit  à  un  besoin 
véritable.  En  réponse  à  une  circulaire  tirée  à  grand  nombre 
et  largement  distribuée,  cent  quatre-vingts  personnes  s'em- 
pressèrent d'ouvrir  aux  archivistes-paléographes  que  les 
membres  de  la  commission  avoient  chargés  d'une  inspection 
préliminaire,  les  bibliothèques  ou  dépôts  dont  ils  étoient  soit 
les  possesseurs,  soit  les  gardiens;  et  l'enthousiasme  fut  si 
général  que  Ton  jugea  à  propos  de  ne  pas  entreprendre, 
d'abord,  le  dépouillement,  article  par  article,  de  toutes  les 
richesses  auxquelles  Taccès  avoit  été  si  promptement  et  si 
généreusement  accordé.  Deux  inspecteurs  nommés  par  les 
commissaires,  sur  Taulorisation  des  Seigneurs  de  la  Tréso- 
rerie, ne  pouvoient  pas  suffire;  il  fallut  en  choisir  deux  au- 
tres; de  plus,  dans  certains  cas,  l'examen  des  bibliothèques 
ne  fut  autorisé  qu'à  la  seule  condition  qu'un  des  plus  illus- 
tres antiquaires,  M.  Stevenson,  en  auroit  la  surveillance;  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  fut  immédiatement  fait  droit  à 
cette  demande. 

Après  avoir  ainsi  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un 
sommaire  du  rapport  proprejient  dit,  je  voudrois  mainte- 
nant donner  une  idée  des  manuscrits  examinés  par  ordre  de 
la  commission  historique,  et  je  choisirai  de  préférence  ceux 
qui  £?e  rattachent  en  quelque  manière  à  l'histoire  de  notre 
pays. 


110  année.  Octobre  à  Décembre  1871.  —  Docam.  il 
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I.   —  DOCUMENTS  GONSERTÉS  A   LA  CHAMBRE  DES  LORDS. 

Ces  pièces,  dont  Timportance  éloit  déjà  connue,  n'avoienl 
pourtant  jamais  eu  les  iionneurs  d*une  inspection  sérieuse, 
et  ce  n'est  que  tout  récemment  que  M.  John  Bruce,  dans  le 
cours  de  ses  recherches,  découvrit  la  valeur  réelle  de  cette 
vaste  collection.  Elle  n'occupe  pas  moins  de  douze  grandes 
salles,  et  un  classement  méthodique  doit  bientôt  en  faire 
ress>orlir  futilité  pour  l'histoire  politique  et  religieuse  de 
l'Angleterre.  En  un  peu  moins  d'un  an,  deux  cent  vingt-hui^ 
liasses,  comprenant  chacune  cent  vingt-sept  articles  distincts, 
ont  été  dépouillées,  inventoriées  et  mises  en  ordre  ;  ces  liasses 
traitent  des  événements  qui  se  sont  passés  depuis  l'an  4479 
jusqu'en  166i.  De  plus,  cinq  cent  cinquante  et  un  parche- 
mins, tant  rouleaux  que  documents  divers  se  rapportant  à 
l'époque  1587-1800  se  trouvent,  à  l'heure  qu'il  est,  métho- 
diquement arrangés;  voilà  donc  vingt-neuf  mille  cinq  cent 
sept  manuscrits  hif^toriquesmisà  la  disposition  du  public,  et 
d'un  accès  très-commode. 

Parmi  ces  pièces,  je  signalerai  la  correspondance  secrète 
du  roi  Charles  !«'  et  de  la  reine  Henriette-Marie;  lord  Cla- 
rendon  en  parle  dans  son  Histoire  de  la  rébellion  (liv.  IX, 
vol.  II,  p.  508);  elle  fut  saisie  à  la  bataille  de  Naseby,  le 
14  juin  1645,  et  le  7  juillet  de  la  même  année  le  Parlement 
en  ordonna  la  publication.  Or,  le  volume  imprimé  (1)  ne 
contient  que  trente-neuf  lettres  et  autres  documents;  quinze 
pièces  entièrement  inédites  viennent  d'être  découvertes  par 
l'archiviste-paléographe  chargé  d'inventorier  les  manuscrits 
de  la  Chambre  des  Lords,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  de 
nouvelles  recherches  en  produiront  un  plus  grand  nombre, 

(1)  The  King's  Casket. 
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Je  copie  sur  le  blue-book  dont  je  fais  l'analyse  en  ce  mo- 
ment, deux  lettres  de  la  reine  Henriette-Marie. 

«  26/16  janTier  (16a3)» 

€  Mon  cher  cœur,  je  croyois  partir  demin  qui  est  le  17  jan- 
yier,  mais  le  vent  a  esté  sy  grande  que  Ion  na  peu  embar- 
quer meshardes  aujourduy;  toutefois  jespère  que  demin  il 
sera  fait,  et  ainsy  sy  le  vent  vient  bon  je  parlerai  jeudy.  Dieu 
aydant,  Jay  tant  daffaires  sur  mon  départ,  a  quoy  je  ne  ma- 
tandois  point,  que  je  suis  extreraemant  tourmantée  du  mal 
de  teste,  qui  fait  que  je  mesteray  en  syfre  par  un  autre  se 
qui  jorois  fait  moy  mesme  autrement,  ayant  beaucoup  de 
lettres  à  escrire  en  France.  Watt  estant  revenu  et  le  ran- 
voyant  encore,  je  vous  diroy  seullement  qu'il  me  rapporte  de 
France  ce  que  je  pouuois  désirer.  Adieu  mon  cher  cœur. 

a  Tournes,  d 

En  tournant  le  feuillet  on  trouve  une  dépêche  en  chiffres, 
écrite  par  un  secrétaire  anglois,  avec  la  traduction,  et  an- 
nonçant des  envois  d'armes  et  d'argent  pour  le  service  de  la 
cause  royale  en  Angleterre. 

Voici  la  seconde  lettre  : 

«  WalsaU  (1),  ce  samedi  S  jalliett. 

€  Mon  cher  cœur.  Progers  vous  ora  dît  la  prise  de 
Burton  (2),  qui  fut  après  ma  lettre  escrite;  nos  gens  en  ont 
esté  si  encouragés  qui  sy  il  nut  estté  votre  commandement 
absolu  de  ne  marester  point,  nous  orions  estté  a  Darby  (3)  et 
certainement  lorions  pris;  mes  moy  seuUe  et  estté  pour  ne 
le  pas  faire  afin  de  ne  perdre  point  de  temps.  Je  suis  ariuee 
de  ce  soir  en  ce  lieu  ou  je  demeureroy  demin,  nos  soldats 
estant  fort  las,  et  aussy  quils  ont  taut  plundre  (4)  que  il  ne 
soroit  marcher  avec  leurs  paquets,  et  ne  les  veule  point  quiter 

(1)  Ou  Wassal,  petite  ville  dans  le  Staffordshire. 

(2)  Burton-on-Trent,  dans  le  même  comté,  prise  par  les  royalistes. 

(3)  Derby. 

(ft)  Plundre^  pour  plundered^  aog.  pillé. 
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tellement  quils  ont  demin  pour  les  vandre.  Milord  Capell  (1) 
sera  ysy  demin  et  nous  resouderons  notre  marche,  et  sil  plait 
a  Dieu  lundy  nous  partirons  et  yrons  par  le  chemin  que  vous 
maues  mande  par  fred.  » 

«  Dimanche,  0  julîett. 

«  Gomme  je  escriuois  cette  letter,  Parsons  est  ariué  et  ma 
randu  Yotre  lettre;  jelay  redcspeché  à  Tinstanl  au  prince 
Rupert  pour  savoir  se  quil  vouloit  que  je  fisse  et  luy  ay 
mandé  lestât  de  notre  armée.  Je  ne  Icseerây  pas  de  maduan- 
ser  demin,  pour  pouvoir  alerpar  aucun  des  deux  chemins.  Je 
croix  que  vous  naues  pas  seu  des  nouvelles  dEscose  de  long- 
tamps,  je  vous  envoyé  une  lettre  qui  vous  en  aprandra;  je 
vous  la  voulois  envoyer  par  Progers,  mais  je  loublié.  Les 
lettres  que  jay  resceues  de  France  massure  que  vous^orés  de 
se  peis  la  tout  ce  que  vous  desirerës.  Mad.  de  Chevreuse 
gouverne  tout  et  se  desclare  votre  agent  comme  Watt  me 
mande.  Je  nescris  point  tout  ce  sy  en  sifre,  nen  estant  point 
de  besoing,  et  suis  sy  fort  harasée  qui  ce  jour  je  me  donne 
toute  lagee  qui  je  puis.  Nous  avons  estté  deux  jours  sans 
manger  de  viande  qui  le  dernier  une  fois  de  la  froyde,  et 
depuis  Newarke  j'osserois  dire  que  je  nay  pas  dormi  3  heu- 
res par  nuit;  mais  tout  cesy  me  plait  puis  que  cest  pour  vous 
et  pour  vous  faire  voir  par  toutes  mes  actions  que  je  nay 
plaisir  que  celui  de  vous  servir  et  destre  a  vous, 

c  Milord  Capell  est  arivé  et  nous  avons  résolu  notre 
marche  de  demin  qui  sera  a  Kingesnorton  (2).  H.  Capell 
nous  a  fait  voir  que  sy  (3)  il  qui  te  Sheropshire  que  se  peis  la 
est  tout  perdu,  cest  pourquoi  sy  a  intention  de  donner  un 
coup  a  leur  (?)  certainement  jl  faut  auoir  toutes  les  forces 
qu'il  ce  peut,  mais  autre  ment  il  est  comme  je  crois  néces- 

(1)  Lord  Capell  an  des  principaux  chefs  du  parti  royaliste,  décapité  le 
5  mars  1640. 

(2)  Petite  ville  dans  le  Worcestershire. 

(3)  A  partir  de  ce  mot  tout  le  reste  est  en  chiffre;  l'interprétation,  de 
la  main  du  roi,  est  donnée  entre  les  lignes.  On  remarquera  des  lacunes. 


RECUEIL  BOUBDIN.  229 

saire  que  Capell  retourne^  je  vous  prie  de  me  mander  viste- 
mant  votre  resolution  ladessus,  car  iorque  je  trouveray  que 
260,66.70  peut  paser  seurement,  260.3.  le  ranvoyera. 
70.4.68.  jl  trouve  que  dS  man.d,3  nomindelomarche  (?)  jl 
ne  sont  qui  800.  foote.  (i)  65.  hoars.  (2)  jls  sous  (sont?) 
66.4.70.  mille.  Une  prompte  responce,  je  vous  prie,  car  jl 
est  tres-necessaire  nos  forces  en  Lincolnshire  ont  disfait  une 
troupe  de  lennemy  de  70  chevaux  et  ont  tout  pris  aussy  je 
oublie  a  vous  dire  que  Tutbeury  est  a  nous  les  ennemis 
layant  quité  sur  ce  qui  nous  auions  en  voye  de  Burton  quel- 
ques forces  pour  les  prandre  et  nous  y  auons  garnison.  » 

Mes  lecteurs  n'ont  pas  besoin  que  je  leur  fasse  remarquer 
ce  que  ces  deux  dépêches,  la  deuxième  surtout,  ont  d'in- 
complet et  d'obscur.  Le  rapport  imprimé  d'où  je  les  ai 
transcrites  littéralement  contient  beaucoup  d'erreurs  de  co- 
pistes qu'un  peu  d'attention  auroit  suffi  à  corriger. 

Gustave  Masson. 


XIII.  —  NOUVEAUX  DOCUMENTS 

EXTRAITS    DBS    MANUSCRITS    DU    LOUVRE. 

RECUEIL  BOURpIN  (3). 

1.  -^  TRANGHELION  A  M.    LE  DUC  DE  GUISE. 

Affaires  œurantes  et  diver&es. 

Guise,  29  décembre  1557. 

Monseigneur,  le  maire  de  voslre  ville  s'en  va  devers  vous 
lequel  porte  les  cédulles  que  les  capitaines  ont  laissé  pour 

(1)  Footy  ang.  infanterie» 

(2)  Horse,  ang.  cavalerie, 

(3)  Nous  donnons  cette  pièce,  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  notre  der- 
nier numéro,  à  la  suite  des  lettres  empruntées  au  Recueil  Bourdin. 
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les  debtes  de  leurs  souldats  qu'ilz  ont  faict  en  ceste  ville  : 
voz  pouvres  bourgeois  vous  supplient  très  humblement 
qu'il  soit  Yostre  plaisir  vouloir  commander  qu'ilz  soyent 
payés,  comme  je  faiz  de  ma  part,  car  je  leur  en  ay  respondu; 
ensemble  le  sieur  de  Leschelle  et  moy  leur  avons  preste 
quelque  argent.  Il  vous  plaira  monseigneur  commander 
aux  trésoriers  de  ses  compaignies  de  bailler  les  sommes 
contenues  èsd.  cédulles,  et  si  ne  faisoit  présentement  les 
monstres,  que  le  trésorier  retinst  lesd.  cédulles  devers  luy 
pour  retenir  l'argent  contenu  en  icelles  au  premier  paye- 
ment qu'ilz  feront  et  que  par  vostre  commandement  on 
bailhe  ung  rescript  et  descharge  ausd.  maire,  comme  ilz  les 
a  receuz,  affin  qu'il  s'en  retourne  le  plus  tost  qu'il  luy  sera 
poussible,  car  est  fort  nécessaire  en  vostre  dicte  place  ;  et 
aussy  que  ne  seroit  que  frais  aulx  pouvres  gens.  —  Monsei- 
gneur je  vous  envoyé  les  actestations  que  sontesté  faicfes  par 
vostre  lettre,  moy  présent,  pour  le  regard  des  farines  du 
sieur  de  la  Bone,  vins  et  lards.  Quant  aux  farines,  vous 
verres  ce  qui  s'en  trouve  par  l'aclestation,  et  sy  on  s'en  veult 
deffaire  fauldra  deffendre  que  personne  ne  cuise  plus  de 
pain,  qui  sera  cause  d'une  grande  cryrie  des  capitaines  et 
soulJatz  tant  de  cheval  que  de  pied.  Vos  dictz  bourgeois 
m'ont  monstre  une  requeste  que  ilz  vous  envoyent,  aussy 
les.  merchans  de  ceste  dicte  ville  qui  ont  ces  vins  séans 
les  veullent  vandre  présentement  durant  deuxmoyssuyvant 
leur  marché,  et  mesmes  fauldra  deffandre  que  personne 
n'en  vande.  Hz  les  veullent  mectre  à  beaucoup  plus  grand 
prix  que  ne  vallent  à  présent,  que  l'année  passée  où  les  vins 
esloient  chers  et  qui  leur  coustoit  d'avantaige  que  ceste  icy: 
qui  sera  occasion  que  cela  viendroit  à  ung  bien  grand 
inlérest  ausdits  souldatz  et  pouvre  peuple.  Monseigneur, 
vous  en  ordonnerez  vostre  bon  plésir,  et  l'ayant  entendu 
mectray  peyne  à  l'exécuter.  Je  escriptz  à  monsieur  Qourjois^ 
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et  luy  envoyé  une  lettre  de  vostre  recepveur,  lequel  luy 
rend  response  à  ce  que  luy  avoit  mandé  ledit  sieur  Bourjois 
qu'estoit  de  prendre  la  charge  des  admonitions  :  Monsei- 
gneur, il  seroiL  ung  grand  bien  et  proufit  pour  le  service 
du  Rey  et  le  vostre  d'avoir  quelque  marchand  qui  print  la 
charge  desd.  admonitions  car  quand  seront  à  luy  les  gou- 
verneroit  beaucoup  mieulx  et  à  moings  de  frais  que  les 
bailher  ainsy  que  sont  à  présent,  et  trouverez  que  ainsy  en 
viendra  beaucoup  plus  de  frais  pour  le  Roy.  Monseigneur, 
oultre  ce  que  je  vous  escriptz  par  icy  dessus,  ledict  maire 
n'a  poinct  receu  Targent  du  pain  que  avoit  esté  bailhé  pour 
la  compaignie  du  capitaine  Cessac,  ny  semblablement  celuy 
qui  avoit  esté  bailhé  aulx  pionniers,  ainsin  que  le  commis- 
saire Ta  pézé  et  certifiTié  :  s'il  vous  pleet  Monseigneur  vous 
commanderés  que  soit  payés  sffin  que  Ton  puisse  retourner 
le  bled  aulx  pouvres  gens  de  qui  Ton  Ta  prins.  Monseigneur 
ces  jours  passés  ay  bnilhé  cinq  prisonniers  aulx  archiers 
qu'il  vous  avoit  pieu  envoyer  pour  les  mener  à  Compiègne, 
et  en  partant  Nycolas  Fabre  me  vint  dire  que  durant  le 
siège  de  Sainct-Quentin  qu'il  avoil  demeuré  dix  jours  dans 
la  tante  du  conte  de  Lalain,  et  que  après  la  ville  prinse, 
luy  fust  commandé  aller  du  cousté  de  Champaigne  pour 
entendre  s'il  venoit  aulcunes  forces  du  Roy  ;  et  que  à  son 
retour,  passa  par  Guise,  et  qu'il  trouvast  ung  Pierre  Sau- 
vaige,  estant  casemate  sur  les  remparts,  et  luy  avoit  bailhé 
ung  pourtraict  de  vostre  ville,  pour  bailher  audict  Sauvaige, 
lequel  il  en  debvoit  rapporter;  et  ledict  Sauvaige  devoit 
meclre  et  marcher  dessus  le  lieu  le  plus  foible  :  —  et  qu'il  a 
loing  temps  qu'il  le  m'eut  dict,  mais  un  aultre  prisonnier 
estant  d'avant,  qui  d'aultresfoys  avoit  passé  par  ycy,  soy 
disant  gascon  l'en  gardoit,  combien  que  ledict  gascon,  au 
parlement  dut  estre  celuy  qui  me  l'a  dict  le  premier.  Il  fault 
Wen  dire  que,  i*il  estvray  ce  que  ledict  Fabre  dict,  que  ledict 
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Sauvaige  est  ung  foi  t  dangereux  homme  :  j'ay  grand  craincle 
que  Taullre  qui  fust  prins  par  ung  de  mes  souldatz^  sur  le 
chemin  de  Bouchin,  qui  se  vante  faire  tant  de  sarvice  au 
Roy,  que  ledict  Sauvaige  et  luy  fussent  d'aword  ensemble. 
Car  il  avoit  tous  les  compas  dud.  Sauvaige  et  disoit  à  ceulx. 
qui  le  prindrent  qu'il  le  vouloit  venir  rendre  en  ceste  ville. 
Je  Tay  aussy  envoyé  audict  Compiègne.  Monseigneur,  vous 
me  commanderez  vostre  bon  plésir  auquel  hobéiré  d'aussy 
bonne  affection  que  prie  le  Créateur,  Monseigneur,  vous 
donner  bonne  el  longue  vie.  De  Guise  ce  xxix*  décembre 
1557. 

Monseigneur^  je  contis  dernièrement  au  commis  du  tré- 
sorier des  fortiffications  des  deniers  qu'il  avoit  receuz,  et  de 
ce  qu'il  avoit  emploie,  qui  c'est  trouvé  redevable  de  quatre 
escus  dix  livres,  de  quoy  je  vous  voulois  advertir,  mais  il 
m'a  prié  d'actendre  huict  ou  dix  jours,  dans  lequel  temps  il 
rapporteroit  lad.  somme,  ce  qu'il  n'a  faict.  El  s'il  vous  pleet 
Monseigneur  vous  en  advertiriés  son  maistre  aiQn  qu'il 
fasse  envoyer  lad.  somme.  Aussy  avois  faict  prester  aux  com- 
missaires de  l'arlillerye,  nommez  La  Peze  et  La  Treillhe, 
environ  quatre  cens  livres  pour  payer  les  pionniers  qui 
estoient  ycy  soubz  leur  charge  et  ont  esté  bailhés  des  de- 
niers du  Roy  ordonnés  pour  ladicte  fortiffication.  Il  vous 
plaira  commander,  Monseigneur  que  led.  argant  et  l'aultre 
nous  soyent  envoyé,  car  y  est  fort  nécessaire,  car  n'avons 
ung  seul  liard  et  peu  de  moyen  pour  en  retirer  ou  recep- 
voir  de  Rumigny. 

Vostre  très  humble  et  hobéissant  serviteur, 

Signé  Tranchelyon. 
Au  dos  :  Monseigneur. 

Sur  le  second  feuillet,  se  trouve  le  billet  suivant  : 
Monsieur  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  ce  mol,  ayant 
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receu  Testai  que  Monseigneur  de  Guise  m'a  enroyé,  par 
lequel  je  croy  que  aud.  estât  y  a  quelque  obly,  car  je  n'ay 
pas  entendu  par  ycy  devant  que  on  nous  bailhe  charge  de 
remplir  nos  compaignies  plus  bault  que  de  quatre  vingts 
chevaulx,  et  dans  celuy  qui  m'a  esté  envoyé  dernièrement 
en  y  a  quatre  vingts  et  dix,  paies  vingl  à  xvi  I.  et  aultres 
vingt  à  XV  1.  et  cinquante  à  xiii  1.  qui  seroient  quatre  vingts 
et  dix  :  mais  avant  que  de  remplir  mad.  compaignie  desd. 
dix,  d'avantaige  vous  veux  supplier  m'en  vouloir  faire  cer- 
tain. 

Mons.  je  ne  crois  que  là  où  vous  estes  à  présent,  ne 
vous  chauffés  giuères  mieulx  que  nous  faisons  de  ce  cousté: 
sy  est  ce  que  si  mon  souhet  avoit  lieu,  vous  ariez  vostre part 
de  Taize  que  nous  pourrions  partout  avoir,  non  seulement 
decestuy  là,  mais  d'ung  aussy  grand  que  le  sariés  désirer  et 
d'aussy  bonne  affection  que  je  vous  vais  présenter  mes  hum- 
bles recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créa- 
teur Monsieur,  vous  donner  ce  que  bien  luy  scavés  de- 
mander. De  Guise  ce  xxix*  décembre  1557. 

Vostre  très  obéissant  et  bien  bon  amy 
Signé  Tranchelyon. 

Au  dos  est  écrit  à  Monsieur  Monsieur  Jourdin  conseiller 
du  Roy  et  secrétaire  de  ses  commandements. 


COLLECTION  DE  NOAILLES  (1). 

2.  MONSIEUR  LE  COMTE  DE  VENTADOUR  A  MONS.  LE  COMTE  HENRI 

DE  NOAILLES. 

Nouvelles  du  quartier.  —  Il  tint  si  court  les  huguenots  dans  les 
deux  chasteaux  de  Gbarlus  et  Ghabannes  qu'il  les  a  contraints  à 

(1]  Noas  avons  retrouvé,  depuis  l'ftnpression  de  notre  dernier  numéro^ 
cette piëce^  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici;  eUe  ne  fait  pas  partie 
de  l'édition  des  Manuscrits  du  Louvre^  tirage  à  part  du  Cabinet  historique^ 
dont  nous  annonçons,  à  la  couverture,  la  mise  en  vente. 
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l'obéissance  an  Roy.  —  Destruction  des  forts.  —  Ce  qu'il  a  fait  à 
Tours  et  au  fort  de  THerbel  pour  purger  le  pays  des  huguenots. 

Monsieur  mon  cousin,  je  receus  bien  grand  contentement 
dentandre  de  voz  nouvelles  par  Geoffre.  Quant  à  celles  de  ces 
quartiers,  bientost  après  que  je  y  feuz  arrive,  je  tins  de  si 
court  les  huguenaulx  qu'estoient  dans  les  deux  chasteaux  de 
Charlus  et  Chabanes  que  je  les  contraignis  de  les  quitter  et 
remettre  en  rtiobëissance  du  Roy,  en  estant  le  S.  de  Maligny 
sorty  avecq  quatre-vingts  ou  cent  cuyrasses  et  deux  cens 
arquebusiers  lequelz  ne  cessoient  de  faire  cources  ou  ravai- 
ges  sur  le  pouvre  peuple  de  cesl  pays,  et  Theussent  entière- 
ment ruyné  s'riz  eussent  guiéres  plus  demeuré  dans  lesd. 
forts,  que  j'ay  fait  abattre  voyant  le  peu  de  moyen  qu'il  y 
avoit  d'entretenir  la  garnison  qu'il  estoit  nécessaire  de  met- 
tre pour  la  conservation  d'iceules  et  empescher  qu'ilz  ne 
les  reprinssent.  Depuis  je  feuz  instamment  prié  par  les 
officier  et  habitans  de  Tulle  qui  à  ces  fins  envoyèrent  devers 
moy  le  lieutenant  particulier,  deux  conseillers  et  auUres,  de 
m^acbeminer  en  lad.  ville.  Ce  que  je  lis,  où  estant  avec  la 
pluspart  de  la-  noblesse  de  ce  pays,  je  feuz  advesliz  par  le 
S.  de  Boussac  que  lesd.  huguenauls  s'estoient  emparés  de  sa 
maison,  la  nuit  auparavant  mon  arrivée.  Qui  feust  occasion 
que  je  y  envoiay  mon  fils  tout  promptement  avecq  ung  bon 
nombre  de  gentilshommes  et  arquebuziers  pour  les  investir, 
et  comme  je  m'acheminois  avecq  le  reste  de  ma  troupe,  je 
trouvay  qu'ilz  avoient  esté  forcés,  et  tous  ceux  qui  estoient 
dedans  taillés  en  pièces,  avec  deux  cappitaines  que  je  fis 
mener  en  cesfe  ville,  les  habitans  de  laquelle  et  les  députés 
des  aultres  me  prièrent  d'aller  avec  lad  trouppe  au  fort  de 
l'Hertiel  que  lesd.  huguenauls  avoient  aussy  surprins  :  et 
estant  à  demy  lieue  près,  je  seuz  que  le  sieur  de  St.  Martin 
qui  coipçiandQit  dans  led.  fort,  i'avoit  abandonné  y  ayant 
mis  le  feu,  et  s'estoit  retiré  à  Tucenne  avec  cent  arquebusiers. 
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De  fasson  qu'il  û'y  a  maintenant,  Dieu  grâces,  auUre  fort  qui 
tiegne  en  ces  quartiers  pour  lesd.  buguenauls.  Et  pour  ne  s'y 
passer  de  présent  aultre  chosQ  qui  mérite^  finiray  ceste  cy, 
après  vous  avoir  prié  de  me  conserver  en  vostre  bonne 
grâce,  faisant  estât  asseuré  du  pouvoir  qu'avez  sur  moy  pour 
en  disposer  en  tous  les  endroits  où  verres  que  j'auray  moyen 
vous  servir,  désirant  demeurer  tousjours^  l^onsieur  moii 
Cousin,  Vostre  plus  affeclionnë  Cousin  à  vous  faire  service. 

Signé:  6.  X.  Yàntadour. 

De  Ventadour,  ce  xiii»  aoust  1588. 

Au  dos  est  écrit  :  A  Monsieur  mon  Cousin,  Monsieur  de 
Noailles,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roy. 
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Nous  avons  dit  dans  noire  Catalogue,  à  Tarticle  des  Vies  des 
Poètes  de  Colletet,  qu'il  falloil  compter  au  nombre  des  biographies 
sauvées,  celle  de  Nicolas  Rapin,  copiée  par  nos  soins  pour  le  Ca- 
binet de  M,  Eugène  Halphen.  —  Cette  biographie,  Tune  des  meil- 
leures de  Colletet,  M.  Hsilphen  a  bien  voulu  la  remettre  à  notre 
disposition.  Nous  la  reproduisons  ici.  Nos  lecteurs  la  liront  cer- 
taiaement  avec  intérêt. 


1608. 

NICOLAS  RAPIN- 


Ceux  qui  ont  honoré  Rapin  de  cet  éloge  agréable  qu'il 
csloit  le  plus  scavanl  soldat,  et  le  plus  vaillant  conseiller  du 
monde,  n'ont  pas  à  mon  advis  mal  rencontre  dans  la  coq- 
noissance  qu'ils  ont  eue  de  sa  condition,  et  de  sa  vie,  car 
enc  }re  qu'il  Qt  profession  de  porter  les  armes,  si  esit  ce  qu'il 
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embrassa  toujours  la  science  du  monde  et  les  bonnes  lettres 
avecque  tant  d'ardeur  que  les  coups  de  son  espée  toute 
guerrière  et  toute  agissante  qu'elle  estoit  ne  firent  jamais 
tant*  de  bruit  et  ne  lui  acquirent  jamais  tant  de  réputation 
que  les  nobles  traits  de  sa  plume  pacifique.  Et  comme  ceux- 
là  sont  passez,  ceux-ci  vivent  encore  par  eux  mesmes  en  la 
mémoire  des  hommes,  et  se  renouvelleront  toujours  avec 
tous  les  siècles. — Ilnasquiten  cette  fameuse,  quoyque  petite 
ville,  qu'il  a  le  premier  de  tous  si  heureusement  nommée  : 
Fontem  Nayadum^  la  Fontaine  des  Nayades,  je  veux  dire 
Fontenay-le-Comte,  en  Poitou.  Comme  il  estoit  descendu 
d'une  des  meilleures  familles  de  la  province,  il  fut  dès  sa 
jeunesse  noblement  élevé  dans  la  cognoissance  des  beaux 
arts^  et  dans  les  exercices  convenables  à  un  gentilhomme. 
Et  ce  fut  de  cette  heureuse  institution,  aussy  bien  que  de  la 
bonté  naturelle  de  son  esprit  que  procédèrent  tant  d'actions 
esclatantes  qu'il  fit  dans  la  fonction  de  sa  charge,  et  dans 
Temploy  de  son  estude.  Comme  il  estoit  né  pour  agir,  aussy 
bien  que  pour  méditer,  il  traitta  de  l'office  de  vice-sénécbal 
de  Poitou  qui  ne  donne  pas  toujours  de  l'agitation  ny  tou- 
jours du  repos,  et  qui  est  tantost  paisible  et  tantost  turbu- 
lent. Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  déclara  une  si  cruelle  et  sj 
juste  guerre  aux  voleurs  de  grands  chemins^  que  jamais  la 
République  romaine  ne  fut  plus  tenue  au  grand  Pompée 
lorsqu'il  eut  purgé  la  mer  d'escumeurs  et  de  pyrates,  que  la 
province  de  Poitou  fut  obligée  aux  soins  de  ce  généreux 
officier,  lorsqu'il  eut  exterminé  ces  monstres  et  ces  avor- 
tons de  la  terre  qui  n'estoient  nez  que  pour  la  détruire. 
Âussy  jamais  homme  n'ayma  plus  sa  patrie  ny  ne  se  sacrifia 
plus  volontiers  pour  elle,  et  cette  affection  légitime  y  fut 
si  généralement  connue  et  louée,  qu'alors  que  ce  fameux 
président,  messire  Hachilles  de  Harlay  fut  envoyé  par  le 
roy  Henry  III  pour  tenir  les  grands  jours  à  Poictiers,  ses 
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oreilles  furent  remplies  du  haut  mérite  de  Rapiu.  Mais 
comme  il  y  a  des  hommes  de  qui  la  présence  diminue  en 
quelque  sorte  leur  réputation,  la  sienne  s'augmenta  bien  plus 
dès  qu'il  eust  le  bonheur  d'entretenir  ce  grand  personnage, 
et  de  luy  rendre  compte  exact  de  ses  actions,  car  ce  fameux 
président  prit  tant  de  goût  à  son  entretien  et  recognut  en 
luy  tant  d'esprit  et  tant  de  vigilance,  tant  de  franchise  et 
tant  de  cœur,  qu'il  n'eust  point  de  repos  jusques  à  tant  que 
par  ses  pressantes  sollicitations  le  Roy  l'eut  fait  venir  à 
Paris,  et  qu'il  l'eut  gratifQé  premièrement  de  la  charge  de 
Lieutenant-Criminel  de  robbe  courte,  et  puis  de  celle 
de  Grand  Prévost  de  la  connestablie  de  France.  Cette  charge 
l'obligeant  d'eslre  souvent  à  la  suilte  du  Roy,  luy  donna 
aussy  le  moyen  d'entretenir,  aux  occasions,  Sa  Majesté  qui  le 
prit  en  singulière  affection,  et  qui  le  considéra  comme  une 
des  plus  fortes  testes  de  son  royaume  ;  et  je  ne  doute  point 
que  ce  dernier  ornement  de  l'auguste  race  des  Valois,  ce 
prince  qui  estoit  naturellement  bien-faisant  envers  ceux  qui 
avoient  l'adresse  de  joindre  les  lauriers  d'Apollon  à  ceux  de 
Mars,  sMl  eust  vescu  d'avantage,  qu'il  ne  luy  eust  rendu  des 
marques  plus  esclatantes  et  plus  solides  de  son  estime  et  de 
son  approbation  royalle. 

Le  roy  Henry  IV,  son  successeur,  se  servit  utilement  aussy 
de  son  ministère  en  plusieurs  occasions  importantes^  comme 
on  le  peut  voir  dans  l'histoire  de  l'illustre  président  de  Thou, 
qui  rapporte  quelques-unes  de  ses  plus  fameuses  captures,  et 
que  je  répéterois  en  ce  lieu,  si  je  faisois  sa  vieen  qualité  de  pré- 
Tost  ou  de  capitaine,  et  non  pas  en  qualité  de  poëte.  Parmy  tous 
ces  emplois  turbulents,  il  ne  laissoit  pas  de  trouver  le  temps  de 
composer  des  vers  tantost  latins  et  françois  qui  plurent 
d'autant  plus  à  son  siècle  que  la  pluspart  estoient  sur  des 
sujets  qui  regardoient  les  affaires  du  temps  et  qu'ils  estoient 
toujours  aussy  remplis  d'une  profonde  doctrine,  qu'animez 
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d'une  infinité  de  belles  poinctes  d^esprit,  voire  mesme  comme 
il  aToit  une  grande  connoissance  et  une  parfaite  intelligence 
des  affaires  épineuses  de  son  temps  :  ce  fut  luy  qui  avec 
quelques  autres  doctes  et  fidèles  françois,  travailla  puissam- 
ment h  la  composition  françoise  de  ce  gentil  et  fameux 
CathoUcon  d'Espagne  qui  donna  un  si  grand  coup  de  pied 
à  la  ligue,  et  qui  rendit  le  mystère  des  ligueurs  si  mépri- 
sable et  si  ridicule  à  toute  TEurope.  Enquoy  certes  il  reiïdil 
un  si  notable  service  au  Roy,  à  la  France  et  à  la  Religion 
mesme,  puisque  par  là,  rhypocrlsie  et  Taveugle  ambition  des 
faux  et  prétendus  zèlez  furent  publiquement  descourertes. 
Mais  comme  il  n'avoit  jamais  abandonné  la  personne  du  Roy 
?t)n  maistre  pendant  les  troubles  et  les  révoltes  du  Royaume, 
lorsque  le  Ciel  eut  regardé  la  pauvre  France  en  pitié,  et 
qu'il  eut  fait  luire  sur  elle  les  favorables  rayons  de  la  paix, 
ce  fidèle  exécuteur  des  commandemens  du  Roy  son  maistre 
se  sentant  sur  Tâge  et  fatigué  de  ses  travaux  passez  se  ré- 
solut de  renoncer  à  toutes  les  charges  publiques  pour  vivre 
désormais  à  soy  mesme,  et  pour  jouyr  plus  commodément 
le  reste  de  ses  jours  de  la  douce  tranquilité  que  l'on  trouve 
dans  le  sein  des  muses  qu'il  avoit  toujours  tant  aimées. 
Dans  un  des  îaubourgs  de  Fontenay  le-Comte,  il  avoit  fait 
édiffier  une  agréable  mâffeoH  qu'il  appelloit  Terre-Neufve, 
et  qui  esloît  seigneuriale,  puisque  mesme  il  en  portoil  le 
nom,  comme  je  le  vois  paf  la  subscription  de  plusieurs  lettres 
de  ses  amys  qui  luy  sont  adressées.  Et  ce  fut  là  qu'il  se  ré- 
solut de  couler  le  reste  de  sa  vie  avec  sa  femme,  ses  enfans 
et  sa  petite  famille  qui  luy  estoit  très  chère,  et  dans  laquelle 
il  trouvoit  des  délices  innocentes,  et  des  satisfactions  se- 
crètes, mais  raisonnables,  qu'il  ne  croyoit  pas  trouver 
ailleurs.  0  noire  et  détestable  calomnie  qui  interprète  tou- 
jours sinistfement  les  actions  leé  plus  innocentes  des  excel- 
lons hommes  !  Jusques  à  quand  traiteras-tu  celoy-cy  de  la 
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mesme  sorte  que  tu  fis  autrefois  Aimard  de  Ranconnet? 
Mais  certes  quelque  contentement  qu'il  put  goûter  dans 
celte  solitude  et  parmy  ses  livres,  il  ne  laissoit  pas  de  tesmoi- 
gner  quelquefois  le  secret  déplaisir  qu'il  avoit  de  vivre  loin 
de  Paris.  Et  spéciallement  quand  il  se  ressouvenoit  de 
tous  ces  hommes  illustres  dont  il  étoit  si  tendrement  aymé, 
et  de  la  douce  conversation  qu'il  y  avoit  eue  avec  les  plus 
doctes  esprits  de  foute  l'Europe.  Aussy  luyprit  il,  un  jour, 
envie  de  les  revoir,  et  de  les  embrasser  encore  :  et  ce  fut 
pour  cela  qu'il  ne  fit  point  de  difficulté  d'entreprendre  un 
long  voyage  pendant  les  froidures  du  grand  hiver,  et  dans 
les  incommodités  qu'un  âge  vieil  et  caduc  luy  pouvoit 
apporter. 

Mais  comme  il  fut  venu  jusqu'à  Tours  en  intention  de 
passer  outre,  et  de  se  rendre  à  Paris,  il  en  fut  empesché 
par  une  fièvre  mortelle  qui  le  surprit  en  ce  lieu,  et  qui  nous 
le  ravit  à  l'âge  de  68  ans,  environ,  le  15  février  1608.  Je 
scay  bien  qu'un  certain  autheur  moderne  qui  a  violé  les 
mystères  sacrez,  en  le  traittant  d'un  style  profane,  rapporte 
autrement  cette  histoire  disant  qu'il  mourut  dans  la  cha  vibre 
du  petit  More  à  Poictiers,  non  pas  au  commencement  mais 
à  la  fin  de  la  mesme  année,  au  mois  de  décembre,  non  pas 
âgé  de  soixante-huit  ans,  mais  de  soixante  et  quatorze.  Et 
quoyque  cet  autheur  ait  dit  encore  que  se  rencontrant  alors 
fortuitement  à  Poictiera,  il  fut  luy  mesme  témoin  oculaire  de 
celte  funeste  mort,  si  est-ce  qu'ayant  glissé  tant  Jemécontesct 
tant  d'impertinentes  faussetés  dans  tous  ses  livres,  dont  la 
pluspart  ont  esté  justement  réfutez,  et  mesme  censurez  par  la 
Sorbonne,  j'ayme  mieux  m'appuyer  et  me  tenir  à  ce  qu'en 
dict  Scévole  de  Sainte-Marthe,  son  intime  amy,  et  son  con- 
seiller fidèle,  dans  le  bel  éloge  latin  qu'il  luy  a  consacré 
parmy  ses  hommes  illustres  que  j'ay  traduits  et  publiez  en 
nostre  langue.  Et  puis  ce  qui  confond  entièrement  la  faus- 
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seté  de  cet  aulheur  moderne,  du  moins  quant  au  temps  de 
la  mort  de  Rapin,  c'est  que  non  seullement  dans  la  suitte  de 
l'histoire  du  président  de  Thou,  composée  par  Charles  Faye 
d'Espesses,  il  est  dit  qu'il  mourut  le  premier  jour  du  mois  de 
février,  du  froid  qu'il  avoit  souffert  s'acheminant  à  Paris: 
Mais  encore  c'est  que  les  derniers  vers  latins  que  composa 
cet  excellent  homme  peu  de  jours  avant  sa  mort,  sont  heu- 
reusement tombez  entre  mes  mains  escrits  de  sa  main  pro- 
pre; je  les  rapporteray  icy  d'autant  plus  qu'ils  sont  le  vivant 
tableau  d'un  homme  mourant,  et  qui  pense  meurement  à 
Dieu,  et  qu'ils  ne  se  rencontrent  point  dans  ses  œuvres  : 

Qui  digitis  floccos  legit,  et  sua  compUcat  in  se 
Lintea,  miraturque  menus  speculator  ocellis^ 
Gai  summi  digiti  frigent  manibus  pedibusve 
Yel  nasi  supremus  apex;  oui  lempora  pauco 
Tempore  labuntur,  nares  simaeque  et  apertae, 
Deriguitque  pilus  valut  horrens;  lumiua  sensim 
Hebescunt,  et  singultu  vox  haeret  acuto; 
Qui  matulse  obiilus  Isesi  dat  signa  cerebri; 
Et  linguœ  titubans  non  se  régit  ordine  sermo, 
Ejus  spes  Dulla  est^  animumque  videbis  ovantem 
Scandere  supremas  multo  cum  gaudio  ad  arces. 

Et  plus  bas  est  escrit, 

Nicolaus  Rapinus  faciebat  noue  iotermedia  vigilans,  et  ad 
Deum  suum  impense  transvolare  gestiens.  3..  Idus  Februarias 
an.  1608. 

Et  au  dos  est  écrit  de  la  main  du  docte  Jean  Besly,  son 
amy  de  tous  temps,  et  comme  l'on  dit  :  omnium  horarum, 
de  toutes  heures  : 

Derniers  vers  de  monsieur  Rapin. 

Ce  mesme  autheur  moderne  de  qui  l'humeur  maligne  ne 
sçauroit  s'empescher  de  mesdire  de  ceux-là  mesmes  qu'il  a 
le  plus  hautement  louez,  après  avoir  dit  de  luy  qu'il  estoit 
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homme  d'esprit  incon  parable,  et  né  à  foutes  choses,  dit 
qu'il  avoit  vescu  l'espace  de  soixante  et  quatorze  ans  dans 
un  assez  grand  libertinage,  et  que  suivant  la  fougue  de  ses 
premières  humeurs,  il  estoit  engagé  à  des  connoissances 
assez  dangereuses.  Mais  comme  sa  condition  turbulente  ne 
Tobligeoit  pas  à  une  forme  de  vie  aussy  réglée  que  celle  d'un 
chartreux  ou  d*un  capucin,  on  peut  dire  poursajuslification 
qu'il  suivit  peut  estre  en  cela  l'impétuosité  des  affaires  et  des 
esprits  de  son  temps,  qui  n'estoient  nullement  ny  dans  Tordre 
ny  dans  la  police  où  l'on  les  a  veiîes  depuis.  Après  tout,  quelles 
marques  visibles  nous  a-t^il  laissez  de  son  préten  du  liber- 
tinage, et  de  la  prétendue  malice  de  son  âme?  Certes  si  nos 
écrits  sont  le  plus  vif  tableau  de  nos  pensées  et  de  nos 
mœurs,  n'y  ayant  rien  dans  ses  œuvres  que  le  plus  sévère 
Caton,  ou  que  la  plus  pure  Vestale  ne  puisse  lire  sans  rougir, 
on  peut  bien  dire  qu'il  a  vescu  comme  il  a  escrit. — Et  puis  ce 
médisant  ne  demeure-t-il  pas  mesme  d'accord  qu'il  mourut 
en  bon  chrestien  ?  El  que  pendant  toute  sa  vie  il  auroît  esté 
l'ennemy  capital  de  l'athéisme  que  quelques  esprits  sçavans 
et  endiablez  laschoient  d'introduire  à  Paris  pour  achever  la 
corruption  de  son  siècle,  et  mesme  qu'il  s'estoit  puissamment 
opposé  à  leur  dessein  téméraire.  Car  pour  ce  qui  est  de  ses 
connoissances,  qu'il  appelle  dangereuses,  de  qui  prétend 
parler  ce  lasche  calomniateur?  Le  mérite  de  Rapin  luy  avoit 
donné  pour  amy,  les  du  Perronet  les  Desportes,  les  Harlay 
et  les  de  Thou,   les  Scaligers  et  les  Sainte-Marthe,  les 
Pasquier  et  les  Gilot,  les  Servin,  les  Rigault  et  les  du  Puy, 
les  Besîy,  les  Bonnefond  et  les  Richelel,   et  une  infinité 
d'autres  hommes  illustres  en  sçavoir  comme  en  naissance, 
qui  prenoient  un  singulier  plaisir  dans  sa  docte  conversa- 
lion.  Et  sont-ce  ceux-là  qu'il  appelle  de  dangereuses  con- 
noissances? Certes,  ilparoisl  bien  que  ce  misérable  escrivain 
fait  comme  les  Andabates  qui  s'escrimoient  à  toute  outrance 
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dans  les  ténèbres  ne  sçachant  ny  qui  attaquer^  hy  contre 
qui  se  deffendre.  Mais  pour  ne  point  remuer  d'avantage  celle 
puante  matière,  il  est  Lien  plus  à  propos  de  dire  que  dans 
cette  puissante  inclination  qu'eut  Rapin  à  Testude  des  belles 
lettres,  ou  plustost  dans  cette  heureuse  facilité  que  soq 
•  esprit  avoit  à  la  poësie,  il  n'en  fut  peut  estre  jamais  di- 
verty,  ny  parniy  lès  troubles  et  les  plus  grandes  confusions 
de  la  guerre,  ny  mesme  parmy  les  plus  grandes  et  épineuses 
affaires  qu'il  eut  sur  les  bras;  car  il  composa  de  temps  en 
temps  des  vers  latins  et  françois,  notamment  des  épigrammes 
dont  les  pointes  subtiles  et  piquantes  le  faisoient  admirer  des 
beauK  esprits  de  son  siècle.  Et  mesme  comme  il  avoit  Tesprit 
hardy^  et  capable  de  tout,  laissant  aux  autres  poètes  du  com- 
mun les  cadences  ordinaires,  il  essaya  de  faire  des  vers  fran- 
çois  sans  ryme^  avec  les  mesmes  mesures  etles  mesmes  quan- 
tités de  syllabes  que  les  poêles  grecs  et  latins  ont  accoulamé 
d'employer  dans  leurs  vers.  Entreprise  véritablement  nou- 
velle, mais  après  tout  qui  ne  le  fut  pas  tant,  puisqu'il  ne 
tenta  ce  travail  qu'à  l'exemple  premièremen  t  de  Jodelle,  et 
puis  d'Olivier  de  Magny,  de  Pierre  de  Ronsard,  du  comte 
d'Alsinois,  d'Ëstienne  Pasquier,  de  Jean  Passerat,  de  Claude 
Butet,  et  surtout  de  Jean-Antoine  de  Baïf  qui  fit  tous  ses 
efforts  pour  authoriser  cette  forme  de  poésie.  Mais  certes, 
comme  en  ce  point  il  avoit  imité  ces  excellents  autheurs, 
il  faut  avouer  que  dans  la  grâce  et  la  douceur  de  ses  vers 
mesurez,  rymez  ou  non  rymez,  il  les  surpassa  d'aussy 
loin, 

Que  le  sommet  venteux  d'un  vieux  chesne  surpasse 
Les  plis  torts  et  rampans  de  la  viorne  basse. 

Et  quoyque  cette  façon  d'escrire  ait  presque  toujours  esté 
rebutée  du  peuple,  et  peu  souvent  mesme  approuvée  des 
sçavants,  si  est-ce  qu'on  ne  doit  pas  miépriser  les  nobles 
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efforts  de  ceux  qui  dans  leur  tra?ail  n'ont  autre  dessein  que 
d'enrichir  leur  langue  maternelle  de  quelque  nouvelle  et 
gentille  invention. 

Il  laissa  plusieurs  beaux  poëmes,  et  par  un  article  exprès 
de  son  testament,  il  prit  le  soin  de  recommander  à  sa  mort 
à  ce  docte  et  fameux  conseiller  de  la  cour  Jacques  Gillot,  et 
à  l'illustre  Scévole  de  Saincte-Marthe,  ses  intimes  amys, 
ces  enfans  immortels  de  son  esprit;  et  comme  mesme  aupa- 
ravant que  de  rendre  le  tribut  à  la  nature,  il  composa  son 
épithaphe  en  quatre  vers,  qu'il  ordonna  d'estre  gravez  sur 
son  tombeau,  je  ne  les  sçaurois  oublier  en  cet  endroit  : 

Tandem  Rapinus  heic  quiescit,  ille  qui 
Numqnam  quievit^  ut  quies  esset  bonis. 
Impune  nunc  grassentur  et  fur  et  latro  : 
Musse  ad  sepuichrùm  gallicse  et  latiae  gemant! 

Et  c'est  ainsy  que  je  les  ay  traduits  en  françois  comme  on 
le  void  dans  ma  version  des  Eloges  ? 

En  ce  lieu  reposent  les  os 

De  Rapin  qui  pendant  sa  vie. 

Ne  gotita  jamais  le  repos 
Affln  de  procurer  celuy  de  sa  patrie. 

Puisque  Rapin  n'est  plus  debout, 

Voleurs  qui  vous  glissez  partout, 
Partout  jtDpunément  exercez  vos  rapines; 
Et  puisque  les  neuf  sœurs  ont  perdu  leur  flambeau 

Muses  françoises  et  latines 
D'un  long  ruisseau  de  pleurs  arrousez  son  tombeau: 

Après  sa  mort,  son  corps  fut  porté  et  enterré  à  Fontenay- 
le-Comte,  sans  pompe  et  sans  appareil  funèbre  selon  qu'il 
avoit  ordonné  par  le  megme  testament.  Il  est  bien  vray  que 
François  Garasse  qui  dit  qu'il  rendit  l'esprit  entre  les  bras 
de  quatre  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  dont  il  avoit  tou- 
jours, dit-il,  persécuté  l'ordre  sans  le  connoître,  adjoute 
que  comme  ces  bons  religieux  luy  eurent  fait  entendre  que 
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cette  façon  de  faire,  qui  avoit  autreffois  donné  occasion  de 
diffamer  la  mémoire  de  Guillaume  Budé,  mettroit  encore  la 
sienne  en  mauvaise  odeur,  et  que  plusieurs  seroient  con- 
firmez dans  l'opinion  que  Ton  avoit  eue  de  son  libertinage 
en  fait  de  religion,  il  changea  d'avis,  et  fit  un  codicile  par 
lequel  il  révoqua  sa  première  volonté,  et  ordonna  d'estre 
ensevely  honorablement  et  avec  toutes  les  cérémonies  de 
rÉglise  catholique  et  romaine.  Ce  qui  ne  fut  pas  pourtant  si 
ponctuellement  et  selon  sou  désir  exécuté  par  ses  héritiers. 
Quoy  qu'il  en  soit,  il  mourut  dans  le  sein  de  l'Église,  et 
dans  la  communion  des  fidèles,  selon  le  témoignage  authen- 
tique de  ses  adversaires  mesmes. 
-Mais  pour  venir  au  détail  de  ses  ouvrages^  et  rapporter 
quelques-uns  de  ses  vers,  l'an  1572,  il  fit  imprimer  le  28* 
chaut  du  Roland  furieux  d'Ârioste,  traduit  par  luy  en  fran- 
çois,  à  la  rigueur  des  stances  et  de  la  ryme,  avec  la  traduc- 
tion de  la  première  Sylve  latine  de  Théodore  de  Bèze,  et 
quelques  odes  imitées  et  paraphrasées  du  grec,  et  quelques 
sonnets  amoureux,  extraits,  dit-il,  du  premier  livre  de  ses 
jeunesses,  et  une  ode  saphique  qu'il  adresse  à  Jean-Antoine 
de  Baïf,  comme  au  grand  maislre  des  vers  mesurez.  Ce 
chant  qui  montre,  par  l'exemple  imaginaire  de  Joconde,  le 
peu  d'assurance  que  Ton  doit  avoir  aux  femmes,  commence 
de  la  sorte  : 

Dames,  et  vous>  qui  les  dames  prisez. 

Pour  Dieu  n'oyez  raconter  cette  histoire 

Qu'un  tavernier  par  ses  propos  rusez 

Pour  vous  blasmer  tasche  de  faire  croire. 

Bien  que  là  voix  de  gens  si  peu  prisez 

Ne  puisse  esteindre ou  salir  vostre  gloire: 

Car  le  vulgaire  ignorant  veut  reprendre 

Le  plus  souvent  ce  qu'il  ne  peut  comprendre,  etc.. 

Yoicy  le  commencement  d'une  de  ses  odes  imitée  du  grec, 
que  j'insère  icy  d'autant  plus,  qu'elle  passa  pourun  des  plus 
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fameux  vaudevilles  de  son  temps,  et  que  je  me  souviens  de 
l'avoir  en  ma  jeunesse  ouy  chanter  à  mon  ayeul  : 

Las  ma  mère  je  ne  puis 

Parachever  ma  fusée» 

Tant  éperdûment  je  suis 

D'un  doux  penser  abusée  I 

Alors  que  je  veux  saisir 

Ma  quenouille  ou  mon  ouvrage,  . 

Je  sens  naistre  un  fol  désir 

Qui  m*en  este  le  courage. 

J'ay  veu  que  je  n'avois  soin 

Que  de  banquets  et  de  dances 

Maintenant  je  fuy  bien  loin 

Toutes  ces  réjouissances... 

Et  le  reste  qui  sans  doute  est  fort  naïf  et  assez  agréable- 
ment tourné.  Yoicy  encore  le  commencement  d'une  autre 
ode  saphique  mesurée  et  sans  ryme  : 

C'est  à  toy  vrayment,  de  Baïf,  à  bon  droit 
C'est  à  toy  sur  tous  que  je  dois  présenter 
Justement  ces  vers  comme  les  premiers  fruits 
De  ce  quiesttien^  etc.. 

Puisque  je  monstre  un  eschantillon  de  ses  odes,  il  ne 
faut  pas  oublier  d'en  faire  voir  un  de  ses  sonnets  amou- 
reux : 

En  contemplant  cette  grâce  bénine 

Ces  doux  attraits  et  ces  ris  gracieux, 

Secrètement  un  feu  pernicieux 

D'un  Tain  désir  échauffe  ma  poitrine. 

Mais  quand  je  voys  sa  majesté  divine 
Et  la  beauté  rare  qu'elle  a  des  cieux, 
Tout  éblouy  je  relire  mes  yeux 
Me  cogQoissant  de  si  grand  heur  indigne. 

Je  perds  alors  les  esprits  et  la  voix 
Comme  font  ceux  à  qui  parmy  les  bois 
Pan  s'apparoist  horrible  à  l'impourvetie; 

Si  que  pouvant  à  peine  respirer 
Ayant  mon  âme  en  extaze  perdue 
Au  lieu  d'aimer  je  ne  fais  qu'admirer. 
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Mais  comme  tous  ces  vers  ne  farent  qae  les  premiers  de  sa 
jeunesse,  et  comme  ses  premiers  essays,  deux  sçavans  bom- 
mesqui  prirent  le  soin  de  recueillir  ç^  odes  ne  les  jugèrent 
pas  dignes  d'y  eslre  insérez,  non  plus  que  son  poëme  intitulé 
Les  Plaisirs  du  Gentilhomme  champestre^  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Paris  in-i**  l'an  15§3,  avec  plusieurs  autres 
de  mesme  jiature,  et  depuis  en  miile  autres  endroits,  marque 
évidente  de  son  mérite.  Il  commence  ainsy  : 

0  trois  fois  heureuse  noblesse 

Qui,  méprisant  les  grands  honneurs^ 

Pour  la  vertu  qui  vous  adresse 

Avez  cognn  quelle  détresse 

Se  trouve  à  la  cour  des  seigneurs. 

Et  le  reste  qui  n'est  guiëre  moins  connç  que  Lef  Plaisirs 
de  la  vie  rustique^  de  Pybrac,  car  ces  deux  fameux  poèmes 
ne  vont  jamais  guiëre  l'un  sans  l'autre. 

L'an  1898,  il  publia  à  Paris  plusieurs  vers  funèbres  sur  la 
mort  de  celte  illustre  dame  Louise  de  Budos,  femme  du  duc 
et  connestable  de  Montmorency  :  mais  pour  ce  qu'ils  ont  esté 
insérez  dans  tous  les  recueils  des  vers  françoisde  son  tems, 
et  par  conséquent  qu'ils  ne  sont  pas  moins  connus  que  ces 
beaux  recueils  de  divers  autheurs,  où  Rapin  a  toujours  eu 
tant  de  part,  je  n'en  diray  rien  davantage,  non  plus  que  des 
poèmes  mesurez,  qu'il  fit  imprimer  à  Paris,  în-4o,  sur  la  mort 
de  ce  scavant  personnage  Jacques  de  Billy  :  sur  le  Roy  re- 
tournant de  son  voyage  de  Bretagne ,  et  sur  la  naissance 
heureuse  du  dauphin  de  France,  l'an  1602,  puisque  l'on  les 
trouve  encore  dans  le  corps  de  ses  œuvres  qui  furent  impri- 
mées à  Paris,  in-4*,  l'an  1610  sous  ce  titre  :  les  Œuvres  la- 
Unes  et  françaises  de  Nicolas  Rapin,  poictevin,  grand  prévost 
de  la  connestablie  de  France,  avec  le  tombeau  de  l'autheur, 
et  plusieurs  éloges.  •->  En  effet  ce  livre  agréable  au  pos- 
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sible  est  divisé  en  trois  parties  dont  la  première  contient  ses 
poésies  latines,  qui  témoignent  assez  que  les  petits  bords  da 
Clain  ne  produisent  pas  quelquefois  de  moins  excellens 
hommes  dans  la  poésie,  que  les  rivages  fameux  du  Tybreet 
du  Tage,  et  que  Ton  a  pu  trouver  ailleurs  qu'en  Italie  et 
en  Espagne,  un  Horace,  un  Tibule  et  un  Martial  tout  en- 
semble, puisqu'il  y  a  des  odes,  des  élégies  et  des  épigram- 
mes  à  donner  de  la  jalousie  à  ces  trois  grands  héros  de  notre 
antique  Parnasse. 

Ses  poésies  françoises  consistent  en  quelques  versions  de 
certaines  épttres  et  des  odes  d'Horace,  aussi  bien  que  de 
certaines  élégies  d'Oyide,  de  quelques  psaumes  de  David,  et 
en  plusieurs  autres  vers  de  son  invention,  tant  mesurez  à 
la  grecque  et  à  la  latine,  que  non  mesurez,  le  tout  écrit  d'un 
style  mesié  et  hardy  et  qui  tesmoigne  la  force  du  génie  de 
Tautheur.  Voicy  le  commencement  de  la  dix-neufiesme  es- 
pitre  imitée  d'Horace  :  Prisco  si  credis^  etc. 

Sage  et  sçavant  Pétau,  si  tu  en  crois  Dorât 

Viél  maisire  de  Teschole,  et  le  bon  Passerai, 

Tous  les  vers  qui  sont  faits  par  ces  beuveurs  d'eau  cjaire 

Ne  valent  jamais  rien  pour  durer,  et  pour  plaire. 

Les  poètes  sont  mis  comme  foux  et  mal  sains 

Au  rang  des  chevres-pieds,  satyres  et  sylvaîns, 

Suppôts  du  Dieu  du  vin ,  et  l'on  dit  que  Thaleiae 

Des  muses  sent  toujours  le  vin  à  gorge  pleine. 

Homère  a  tant  loué  cette  douce  liqueur 

Qu'on  croit  que  le  bon-homme  en  beuvoit  de  bon  cœnr  : 

Ronsard  ne  se  niettoit  à  escrire  des  armes 

Qu'après  avoir  bien  beu  pour  eschauffer  ses  carmes. 

Je  défends,  disoit-il,  à  tous  ces  grands  jeusneurs 

De  se  mesier  de  vers;  mais  qu'ils  soyent  chicaneurs, 

Qu'ils  aillent  au  palais  estaler  leur  langage  I 

Depuis  ce  bel  édict,  nos  poètes  font  rage. 

De  hanter  la  taverne,  et  boire  à  qui  mieux  mieux, 

Comme  si  pour  bien  boire  ils  imitpient  les  vieux,  etc. 

Pensées  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ce  que  dit  Mu* 
ret,  dans  une  de  ses  belles  odes  latines  : 
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Baccus  poêlas  et  facit,  et  fovet 

Bacchus  poëtarum  ingénia  excitât; 

Bacclms  novem  prœstat  puellis, 

Et  meiior,  potiorqae  Phœbo  est. 
Ter  teroa  quisquis  pocuia  sumpserit 

Dulcis  Paierai,  senliet  hic  sibi 

Galère  diviao  furore 

Garmina  ad  ejicienda  menlem. 
Sic  Isetus  olim  vixit  Anacreoa 

Gmctus  virenti  tempora  pampino^ 

Sic  ËQoius  semper  madenti 

Guitare  carmina  faaditabat. 
Algentis  at  quos  potus  aquae  juvat 

Frigenteorum  cariniaa,  nec  ferunt 

iEtatem^  etc. 

Et  en  dépit  de  la  fade  ptisane  que  mes  maux,  dont  le  nom 
est  aussy  barbare  que  la  douleur  en  est  cruelle,  m'obligent 
do  boire  depuis  plus  de  trois  mois,  je  prendray  la  hardiesse, 
avec  la  permission  de  mon  lecteur^  d'exagérer  encore  ici  par 
mes  propres  vers  les  nobles  effets  du  vin. 

Mais  à  propos  de  vin,  Lidas  reverse  à  boire! 

Aussy  bien  ce  piot  rafraichit  la  mémoire. 

Il  fait  rire  et  dancer  les  plus  sages  vieillars^ 

Il  leur  met  en  Tesprit  mille  contes  gaillards; 

El  quoyque  Ton  ail  dit  de  la  fureur  des  muses 

Il  dispense  lo  don  des  sciences  infuses; 

^i  bien  que  par  miracle  il  arrive  souvent 

Que  Tiguorant  qui  boit  devient  homme  sçavant. 

Nostre  An-andre  le  sçail,  qui,  pour  aymer  la  vigne, 

Passe  déjà  par  tout  pour  un  poêle  insigne, 

Arcandredont  Tesprit  ne  fait  rien  de  divin 

S'il  n'a  mis  dans  son  corps  quatre  pintes  de  vin. 

Et  le  reste  que  l'on  peut  avoir  dans  mon  poëme  du  B  n- 
quet  des po'étes ,  réimprimé  à  Paris  tant  de  fois,  et  depuis 
plusieurs  jours  à  Leydenen  Hollande,  avecqnelques  autres 
gayes  petites  productions  de  ma  jeunesse.  —  Mais  pour  re- 
tourner à  un  homme  que  je  crois  valloir  beaucoup  mieux 
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qae  moy,  voicy  le  commencement  d'une  de  ses  odes^  où  il 
demande  le  payement  de  sa  pension  : 

Rosny  de  qui  le  soin  brillant 
Gomme  un  dragon  toujours  veillant 
Garde  les  pommes  hespérides 
Contre  les  avares  phocides, 
De  qui  le  zèle  et  la  candeur 
Ont  mérité  cette  grandeur 
De  sçavoir  les  secrets,  et  d'estre 
Le  seul  Mercure  de  son  maistre, 

A  vous  je  me  suis  adressé 
Pensant  plustost  estre  dressé 
De  quelque  somme  qui  m'est  deûe 
Déjà  trop  long  tems  attendue. 

J'ay  cru  comme  chacun  le  dit 
Que  vous  seul  avez  tout  crédit 
Et  qu'en  matière  de  finances 
Tout  passe  par  vos  ordonnances. 

Et  un  peu  plus  bas,  exagérant  ce  qu'il  sçait  faire,  il  parle 
généreusement  ainsy  : 

Je  cherche  volontiers  Thonneur 
De  prendre  au  corps  un  gouverneur^ 
Et  chastier  une  province 
Qui  fait  la  rebelle  à  son  prince: 

Des  meschans  j'abbas  la  lier  té; 
Aux  bons  j*apporle  la  seurté 
Chassant  cette  canaille  vile 
Des  voleurs  qui  troublent  la  ville. 

Mais  si  Ton  m'osle  les  moyens 
De  servir  mes  concitoyens, 
Seroit-ce  pas  folie  extrêsme 
De  ne  me  point  servir  moy-mesme? 

Sans  plus  enfin  me  consommer 
Je  seray  contraint  m'enfermer 
Dans  un  cabinet  sur  un  livre 
Tout  le  tems  qui  me  reste  à  vivre. 

Je  suis  guéry  d'ambition. 
Content  de  ma  condition, 
Et  tiens  de  la  douce  ma  oie 
De  ceux  que  la  muse  manie. 
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J'ay  appris  des  poètes  grecs 
Et  des  vieux  latins  les  secrets, 
Façonnant  Félégie  et  l'ode 
Sur  la  lyre,  à  Tantique  mode. 

J'ay  mis  au  dorîen  niveau 
Par  un  artifice  nouveau 
De  nostre  langue  les  mesures 
En  quantités,  et  en  césures. 

J'apporteray  cet  ornement 
En  France  avec  estonnement, 
Pourveu  qu'au  dernier  de  mon  ftge 
Pauvreté  n'entre  en  mon  ménage,  etc. 

Mais  puisque  son  livre  se  peut  recouvrer  Je  m*abstiendray 
d'en  rapporter  icy  d'avantage ,  et  comme  ce**  endroits  sont 
beaux,  j'ay  cru  que  je  pouvois  obliger  mes  lecteurs,  en' les 
produisant  dans  cet  ouvrage.  Je  diray  seulement  qu'à  la  fin 
du  playdoyé  de  Louis  DoUé,  avocat  contre  les  jésuites,  im- 
primé à  Paris  l'an  159S,  il  y  a  de  ses  vers,  par  lesquels  il 
ténjoigne  qu'il  n'estoilpas  de  leurs  meilleurs  amys.  Us  com- 
mencent ainsy  : 

Dollé,  quand  j'oùis  la  harangue 
De  ton  plaidoyer  éloquent, 
Je  ressentis  bien  que  ta  langue 
Jusques  au  cœur  m'alloit  piquant. 

Mais  quand  j'en  ay  veu  la  structure 
L'artifice  et  l'ordre  à  loisir. 
Je  confesse  que  la  lecture 
M'a  touché  d'un  plus  grand  plaisir.    • 

Ta  voix  ressembloit  au  tonnerre 
Que  la  foudre  en  feu  suit  de  près, 
Ou  le  grand  vent  qui  contre  terre 
Renverse  les  plus  hauts  cyprès. 

Arnaultet  toy  d'un  fort  courage, 
Gomme  deux  dogues  acharnez^ 
Osastes  attaquer  la  rage 
De  ces  Alastors  incarneK* 
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Tous  4eux  coarans  en  nc^sme  lice» 
Descouplez  pour  un  mesme  effet, 
Gomme  Diomède  et  Ulysse 
Ayez  vostre  ennemy  deffait. 

La  cour  heureusement  pourveûe 
Déjuges  vertueux  et  droits 
Quaud  l'occasion  s'en  est  vetie 
A  chassé  ces  meurtriers  des  Rois. 

Ces  meurtriers  qui,  de  vains  $prupule$ 
Bourrelant  les  confessions, 
Soubs  le  beau  lustre  de  leurs  bules 
Attrapoient  nos  successions. 

Et  le  reste  qui  est  véritablement  remply  de  beaucoup  d'ai- 
greur et  de  colère  contre  divers  bons  religieux  qui  compo- 
soient  pour  lors  cet  excellent  ordre.  Il  prit  encore  le  ^oin  de 
traduire  élégamment  en  prose  françoise  Tépistre  liminaire 
de  V Histoire  du  président  de  Thoiî  qui  fut  premièrement 
imprimée  à  Paris  à  part  in-8* ,  et  que  Ton  peut  voir  encore 
dans  le  corps  de  ses  œuvres;  aussy  bien  que  sa  version  fran- 
çoise de  cette  excellente  oraison  que  Cicéron  prononcea  au 
Sénat  en  la  présence  de  Jules  César,  après  la  victoire  contre 
Pompée,  pjour  le  remercier  du  rétablissement  de  Marcus 
MarceJlus. 

Je  conjecture  encore  par  une  de  ses  lettres  latines  que 
j'ay,  escritte  de  sa  main  propre  à  Jean  Besly,  son  amy  intime, 
avocat  du  Roy  à  Fontenay  le  Comte,  qu'il  pouvott  bien  êlre 
i'autheur  d'une  satyre  intitulée  :  Toga  parisina,  imprimée 
à  Paris,  in-i2,  Pan  1606.  Car  encore  que  dans  Timprimé, 
il  y  ait  des  lettres  capitales  qui  semblent  désigner  un  autre 
nom  que  le  sien,  si  est-ce  qu'estant  son  style,  il  les  a  pu 
mettre  comme  un  voile  au  devant  des  yeux  du  lecteur.  Il 
composa  encore  plusieurs  autres  vers  lalins  et  françois, 
comme  je  te  reconnois  par  la  lecture  de  plusieurs  de  ses  let- 
tres manuscrites  qui  sont  heureusement  tombées  entre  mes 
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mains  par  le  moyen  du  fils  du  docte  Besly,  et  son  digne 
successeur  en  sa  charge  ;  et  parmy  ces  lettres  mesmes  il  se 
rencontre  plusieurs  ëpigrammes  de  sa  façon  qui  n'ont  jamais 
esté  publiées,  comme  celle-cy  par  exemple  sur  la  mort  de 
Bëze. 

Beza  satis  vixit  si  famam  et  tempera  spectes  : 
Cetera  si  vitse  munia,  acerbns  obit. 

Hune  dilexere  ^onides  jnyenilibus  annis. 
Hune  etiam  sero  destituere  senem. 

Nunc  famœ  satur  et  vitse,  tam  cognitus  orbi 
Quam  sibi,  supremum  gaudet  obire  djem. 

Quod  si  immortalem  euiquam  fore  fata  dédissent, 
Debuerat  nulle  tempore  Beza  mori. 

'  At  si  quis  seclis  dignum  est  durare  futuris, 
Sternum  in  Bezse  nomine  numen  erit. 

Et  cette  autre  encore  faite  à  peu  près  sur  le  même 
sujet  : 

Dum  tenuitCalvinum,  deinteo  Beza,  Geneya^ 
Post  tenebras  lux  est,  dixit,  oborta  mibi 

Utroque  amisso,  plora,  et  die  heu  tenebrae  nunc  : 
Post  lucem  nostrum  circumiere  caput. 

Au  reste  il  avoit  une  si  grande  passion  pour  les  vers  me- 
surez qu'il  en  fait  trophée  dans  la  pluspart  de  ses  lettres, 
témoin  celle  où  il  dit  escrivant  à  Jean  Besly: 

Courage  donc  et  travaillons  dans  ce  nouveau  terrain  qui  pro- 
duira bientôt  des  fleurs  immortelles  nonobstant  tout  ce  qui  poar- 
roit  y  apporter  de  Tempeschement.  Les  anciens  rimeurs,  les 
petits  commis  et  les  secrétaires  de  cour  commencent  déjà  à 
craindre  que  leur  mercerie  ne  se  rouille,  et  que  leurs  couronnes* 
ne  se  flétrissent,  si  les  doctes,  comme  j'en  ay  vu  plusieurs, 
prennent  goust  à  mes  travaux.  Quant  à  moy,  âans  m^arrester  à 
leurs  railleries, 

Hardy  je  conrray  dans  le  chemin  tenu 
D'Alcée  et  de  Saphon  au  peuple  non  cognu 
La  France  mes  accords  apprendra 
Et  la  jeunesse  à  mon  ayde  viendra. 
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Et  un  peu  plus  haut,  poussant  sa  pointe  davantage  : 

Les  Hébrieux,  dit-il,  qui  sont  quasi  de  mesme,  nous  font  leurs 
vers  rimez  et  mesurez  comme  je  l'ay  appris  de  Genébrard,  et  de 
Postel,  qui  ne  sont  pas  de  mauvais  autheurs  en  cette  langue. 

Et  mesme  dans  cette  passion  qu'il  avoit  pour  ce  genre  de 
poésie,  il  ne  put  s'empescher  un  jour  de  composer  une  épi- 
gramme  latine  contre  Théodore  de  Béze  qui  avoit  témoigné 
de  ne  pas  approuver  beaucoup  cette  nouveauté.  En  voicy 
les  derniers  vers,  qui  sont  fort  piquants  et  fort  raisonnables  : 

Si  mala  suntea  quae  nova  sunt,  Théodore,  quid  urges? 
Inque  tuum  tumet  subjlcis  arma  caput? 

Nam  sacra  quœ  colis^  et  quorum  tu  maxlmus  aucthor 
IgnoU  haec  nobis^  et  nova  nuper  erant. 

• 

Entre  ceux  de  qui  les  mains  illustres  travaillèrent  à  lui 
baslir  un  tombeau  d'éternelle  durée,  et  à  luy  consacrer  des 
éloges  immortels  tant  en  vers  qu'en  prose,  Scévole  de  Sainte- 
Marthe^  Dominic  Bauduis,  Nicolas  Bourbon,  Jacques  Gon- 
tbier,  Nicolas  Richelet,  Georges  Crilton  escossois,  Salomon 
Gerton,  Jean  Bonefous,  Hilaire  Tiraqueau,  Raoul  Cailler^ 
son  neveu^  Suzanne  Callier  sa  très-digne  niepce,  Jacques 
Prévost  du  Dorât,  et  nostre  fameux  satyrique  Mathurin  Rég- 
nier firent  éclater  pour  luy  leur  doctrine  et  leur  zèle.  Le 
docte  Isaac  Casaubon  dans  ses  commentaires  sur  la  première 
satyre  de  Perse,  après  avoir  parlé  de  la  poésie  rhytmique, 
et  montré  que  depuis  longtemps  les  peuples  de  PEurope, 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  mesme  avoient  une  grande  passion 
pour  elle;  qu'entre  les  Hébreux,  les  rabins  Ta  voient  sou- 
vent employée,  et  qu'entre  les  Arabes,  VAlcoran  de  Maho- 
met qui,  depuis  peu  à  été  imprimé  à  Paris  en  prose  françoise, 
estoit  originairement  en  ryme,  il  adjouste  qu'il  y  a  d'excel- 
lens  esprits  parmy  nous,  qui  croyent  que  nostre  langue  soit 
capable  des  lois  de  l'ancienne  poésie,  et  mesme  que  nous 
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pouvons  mesurer  nos  vers  sur  la  cadence  des  anciens,  et 
parmy  ceux-là^  dit-il,  audet  Nicolaus  Rapinus,  ingenio  fré- 
tas quo  excellit,  idem  propositum  urgere,  sunt  quo  adeo 
nobisabillol[jL[jLEpocqa8B'damevSei>  ostensae',  exquisitissimœ 
eloquenliaB  etc. 

Estienne  Pasquier,  non  content  d^avoir  parlé  honoroble- 
ment  de  luy  et  de  ses  vers  mesurez  dans  ses  doctes  recher- 
ches de  la  France,  et  mesme  d*y  avoir  inséré  toute  entière 
rode  Saphique  rymée  dont  il  honora  les  cendres  de  Pierre 
de  Ronsard,-  luy  dédie  encore  quelques  gentilles  épigram- 
mes  que  l'on  peut  lire  sans  doute  avec  plaisir  dans  son  livre, 
témoin  celle-cy  où  il  fait  une  allusion  aussy  agréable  que 
spirituelle  sur  son  nom  : 

Qaos  das  sponte  lego,  relegoque  Rapine  phaleucos, 

0  animae^  o  ànimi,  blanda  Rapina  mei. 

At  mlhi  quantumvis  te  poUicearis  amicum 

1  tamen,  alterias  qusere  patrocinium. 

In  jus  te  rapio  plagii  te  Fia  via  damnet 
Qui  me  surpueris,  culte  Rapine,  mibi. 

Et  cette  autre  qui  commence  de  la  sorte  : 

Marte  sub  anclpiti  certabant  Phœbus  et  Hermès 
Hnic  Arpinus  sei  sorte  Rapinus  adest. 

Et  le  reste  que  l'on  peut  Ybii*  dans  le  7»  livre  des  excel- 
lentes ë^igrammes  de  Pasquier  è[tLl,  parparanthë^e,  fit  grand 
estât  des  vers  que  Rapîn  luy  présenta  sur  le  sujet  de  la  Puce 
de  Poiciiers.  René  Amoiil,  dans  son  livre  intitulé  V Enfance, 
luy  dédia  tine  épigramïne  assez  gentille,  où  il  le  compare 
luy  et  son  frère  aux  enfans  jumâux  de  Jupiter  et  de  Latône  ; 
Scévole  de  Saihte-Martbë  fait  bien  voir  encore  dans  ses  odes 
latines  et  françoises,  et  dans  ses  épigrammes  fran<^ises  et 
latines,  la  haute  estime  qu'il  faisoit  de  son  mérite  et  Taffec- 
tion  tendre  qiïl\  avoit  pour  luy.  Guillauiùe  du  Pèyrat,  dans 
ses  poësièshtines,  et  particulièrement  daiïs  tine  ode  qu'il  luy 
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adresse,  l'appelle  tantost  l'ornement  de  la  trouppe  Ûes  muses  : 
Rapine  Aoniœdecus  caternœ;  tantost  le  Pindare  de  la  France, 
Salve  Pindare  Galliœ  Rapine.  Antoine  de  Laval  parlant  dans 
un  chapitre  de  ses  desseins ,  des  vers  mesurez  el  rymez ,  dit 
qu'après  avoir  gousté  ceux  de  Rapin,  il  y  trouva  tant  d'art, 
tant  d'industrie,  et  tant  de  belles  inventions,  auprès  de  nos 
rymes  seules,  qu'il  pencha  de  ce  costé  là,  non  tant  pour  des- 
dain  qu'il  eust  de  l'autre  poésie^  comme  pour  la  créance  qu'il 
avoit  que  cette  façon  d'escrire  mesurée,  essayée  tant  de  fols, 
et  n'ayant  jamais  pu  s'eslever  en  crédit,  seroit  le  vray  oulil 
pour  faire  choir  la  plume  des  mains  à  tant  de  petits  brouil- 
lons et  d'ignorans,  qui  s'enrument  en  rimant^  et  qui  ont 
perverty  le  bel  art  poétique  nullement  reconnoissable  en 
beaucoup  d'ouvrages  de  ce  temps,  au  prix  de  ces  belles  pièces 
antiques  qui  ont  fait  teste  à  l'injtpre  du  ciel  el  des  ans.  — 
Eslienne  Bournier  de  Moulins,  dans  son  Jardin  poétique 
d'Apollon  et  de  CAémence  luy  consacre  des  vers  latins  etfran- 
çoiS;  qui  sont  autant  de  preuves  esclatanles  de  la  satisfaction 
qu'il  avoit  en  lisant  ses  œuvres.  Jean  de  Larcher  d'Avran- 
ches  ayant  rencontré  par  hazard  un  portrait  de  Rapin,  en 
fut  si  ravy,  qu'il  ne  feignit  point  pour  l'avoir  de  l'achepter 
au  prix  d'un  riche  diamant  qu'il  portoit  à  son  doigt,  comme 
il  le  témoigne  par  un  long  poëme  imprimé  qu'il  adressa  sur 
ce  sujet  à  nostre  docte  Rapin,  qu'il  n'avoit  jamais  veu,  mais 
dont  il  rëvëroit  tout  à  fait  le  mérite.  Salomon  Certon>  dans 
ces  divers  poèmes,  en  adresse  un  fort  beau  en  vers  mesurez 
à  Rapin  qu'il  en  reconnoist  le  prince  elle  maistre,  et  regrette 
infiniment  la  perte  que  la  France  et  les  muses  avoient  faite 
en  sa  mort. 

Ce  fameux  divertissement  de-  nostre  théâtre  françois,  le 
gentil  Alexandre  Hardy,  se  rencontrant  un  jour  à  Fonteûay- 
le-Com(e,  l'alla  visiter  en  sa  maison  de  Terre-Neuve,  où  il 
luy  présenta  en  sa  louange  une  longue  élégie  françoise  qtfe 
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je  garde  précieusement  encore  escritte  de  la  main  de  Tau- 
theur,  elle  commence  ainsyV 

Mon  désir  et  mon  heur  en  ce  pèlerinage 
Qui  tient  depuis  dix  ans  la  course  de  mon*àge^ 
Terme  à  moy  plus  fatal  que  celuy  d'illion, 
Est  de  connoistre  ceux  qui  d'entre  un  million 
De  peuples  épandus  sur  la  terre  où  nous  sommes. 
Surpassent  en  vertu  le  vulgaire  des  hommes 
Et  comme  le  fin  Grec  remarquant  leurs  humeurs 
Me  former  aux  patrons  de  leurs  louables  mœurs,  etc. 

Charles  de  Paye  d'Ëspesses,  dans  ses  Mémoires  des  choses 
considérables  avenues  en  France  de  son  tems,  remarque 
comme  j'ay  dit,  le  temps  de  la  mort  de  Rapin ,  et  luy  donne 
cet  éloge  véritable,  qu'il  estoit  homme  de  courage,  d'indus- 
rie,  de  gentillesse,  d'esprit  et  de  candeur;  libéral  au-dessus 
de  ses  forces  et  pour  tant  de  bonnes  qualités,  bien  digne 
d'une  plus  haute  charge  que  celle  qu'il.a  long  temps  exercée. 
Au  reste,  comme  sa  poésie  françoise  a  je  ne  scay  quoy  de 
généreux  et  de  louable  ;  et  que  sa  poésie  latine  a  toujours 
passé  pour  nelte  et  pour  ingénieuse  du  commun  consente- 
ment de  tout  le  monde,  Antoine  du  Verdier,  La  Croix  du 
Maine^  Georges  Drande  et  Tautheur  du  Promptuaire  des 
livres,  ne  Pont  pas  oublié  dans  leurs  bibliothèques  des  au- 
theurs  françois.  Et  depuis  peu  de  jours  ce  docte  et  curieux 
religieux  de  Saint-Bernard ,  et  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  des  Feuillans,  le  R.  P.  Pierre  de  Saint-Romuald  qui 
nous  a  donné  cet  utile  et  agréable  trésor  chronologique  en 
trois  gros  volumes,  fait  aussy  fort  honorable  mention  de  luy, 
et  après  y  avoir  cotté  le  temps  de  sa  mort  et  rapporté  son 
épitaphe  latine,  et  m'y  avoir  mesme  donné  un  éloge  que  je 
ne  mérite  pas^  il  ne  dédaigne  point  aussy  d'y  insérer  la  ver- 
sion françoise  que  j'en  ay  faite,  et  que  j'ay  ci-dessus  rappor- 
tée. Mais  parmy  tant  d'illustres  témoignages,  il  s*en  est  peu 
fallu  que  j'aye  oublié  celui  que  j'avois  le  plus  au  cœur  ;  c'est 
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ce  fameux  prince  de  la  satyre  françoîse,  Mathurin  Régnier» 
qui,  parmy  ses  poèmes  satyriques  luy  en  desdie  un  de  ses 
meilleurs  selon  la  plus  commune  approbation  des  doctes, 
contre  les  ineptes  yersiiicateurs  de  son  siècle,  qui  condam- 
nent les  bons  et  anciens  poètes  et  leurs  plus  excellons  ou- 
yrages  :  c'est  ainsy  que  commence  cette  satyre. 

Bapin,  le  favory  d'Apollon  et  des  muses, 
Pendant  qu'à  leur  mestier  jour  et  nuit  tu  t'amuses 
Et  que  d'un  vers  nombreux  non  encore  chanté 
Tu  te  fais  un  chemin  à  l'immortalité... 

Et  le  reste  qui  est  couronné  de  cette  conclusion  gaillarde 
et  piquante. 

M^s  Rapin  à  leur  goust,  si  les  vieux  sont  prophanes 
Si  Virgile,  le  Tasse  et  Ronsard  sont  des  asnes 
Sans  perdre  à  ce  discours  \fi  tems  que  nous  perdons 
Allons  comme  eux  aux  champs,  et  mangeons  des  chardons. 


XIV.  —  LES  DÉVELOPPEMENTS 

DES  PRINCIPES  FONDAMENTAUX  DE  LA  MONARCHIE  FRANÇOISE, 

Pas  m.  JANNON, 

Frétideot  &  mortier  du  Parlement  de  Bourgogne. 


Dès  les  premières  années  de  Témigratlon,  et  notamment  après 
les  excès  de  1793,  les  magistrats  parlementaires  réfugiés  en  Alle- 
magne, frappés  de  Tégarement  des  masses,  de  l'ignorance  et  de  la 
mauvaise  foi  des  écrivains  révolutionnaires,  conçurent  Tidée  d'un 
livre  qui,  tout  en  vengeant  la  royauté  des  attaques  et  des  odieuses 
calomnies  sous  le  coup  desquelles  elle  avolt  succombé,  rappeleroit 
les  véritables  principes  et  les  institutions  politiques  qui  tirent 
durant  tant  de  siècles  la  force  de  Tédifice  social  en  France.  Ce 
livie,  fruit  de  sérieuses  études,  écrit  avec  le  concours  des  plus 

17*  année.  Octobre  à  Décembre  1871.  —  Doeum.  17 
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doctes  siftg istrats  de  FémigratioB,  étoît  principalement  Vmayre  de 
If.  le  Président  Jannon.  Il  parut  i  Neafehâlel»  en  i  19^,  sens  foraie 
d'an  petit  in-S^  d'environ  200  p.  Le  moment  n'étoit  guère  favo- 
rable au  succès  d'un  livre  de  ce  genre.  La  crise  politique  se  pfo- 
longeoit  et  les  événements  qni  cont^nnoient  la  Révolntion  H'étoiest 
pas  de  Batare  à  ramener  lea  esprHs  aux.  idées  des  auteurs.  En^ 
mèmes^  à  l'approche  des  troupes  de  la  République,  errants  de  ville 
en  ville,  et  voués  à  toutes  sortes  d'avanies  qae  leur  valoit  leur 
qualité  d'émigrés,  perdirent  de  vue  le  livre,  et  l'éditiou  entière 
fut  mise  au  pillage  ou  au  pilon,  sans  qu'un  seul  volume  pût  pé- 
nétrer en  France  et  arriver  à  destination.  Quelques  rares  exem- 
plaires, échappés  au  désastre,  restèrent  aux  mains  du  Président 
Jannon  qui,  loin  d'abandonner  à  sa  malheureuse  destinée  l'œuvre 
collectif  de  ses  collègues,  entreprit  de  lui  donner  une  suite  ou 
plutôt  de  se  servir  de  ce  thème  comme  d'un  sfmple  canevas  pour 
un  ouvrage  plus  complet  et  de  plus  longue  haleine.  Ce  travail  fui 
sembloit  devoir  excéder  les  forces  humaines,  M.  Jannon  l'entre- 
prit et  la  Ml  à  bonne  fift.  Mais  il  devolt  rester  loogtemps  encore 
inédit  et  ignoré  entre  ses  mains. 

VJtÊêUTmKB  eireonsta&ee  qui  bous  a  mis  à  mèfuede  tire  et  d'étu- 
dier ces  étonnantes  recherches,  nous  permet  d'en  dire  ici  quelques 
mots  en  connoissance  de  cause.  Ce  commentaire  des  Développemens 
dépasse  de  beaucoup  les  proporlions  du  livre  imprimé,  et  nous 
pouvons  affirmer  qu'après  le  travail  de  Mlle  de  Lézardière,  avec 
lequel  il  a  quelques  rapports,  il  nous  a  paru  le  livre  le  plus  com- 
plet, le  plus  sérieux  et  le  plus  utile  qui  se  puisse  Hre  sur  la  ma- 
tière*. C'est  en  effet  ûu  inépuisable  puits  d'érudition,  où  la  dialec- 
tique la  plus  serrée  abonde  en  preuves,  en  témoignages  irré- 
sistibles; un  arsenal  plein  d'armes  et  de  projectiles  contre  les 
doctrines  subversives  de  la  Révolution,  et  toutes  favorables  aux 
institutions  de  l'ancienne  monarchie.  -—  On  comprend  qu'un  livre 
aussi  énergiquement  conçu  n'étoit  point  appelé  aux  honneurs  de 
la  publicité,  môme  la  Révolution  enrayée  par  Bonaparte.  On  y 
trouvoit  une  merveilleuse  argumentation  en  faveur  d'un  ordre  de 
choses  qui  n'étoit  pas  celui  de  l'Empire,  et  rien  dont  unenouvelie 
dynastie  pût  faire  bois  ni  flèche.  Tout,  au  contraire^  y  sembloit  à 
soD  détriment.  Car,  dans  ses  concessions  les  plus  larges,  l'auteur  ne 
commence  à   regarder  légitime  une  dynastie  conquérante,  un 
mode  quelconque  de  gouvernement,  qu'après  cent  ai»  révolus 
d*exerciee  et  de  puissance.  La  légitimité,  suivant  le  Président 
Jannon,  ne  se  périme  qu'aut  bout  d'un  siècle,  et  quand  les  préten* 
dants,  ou  ayant  cause,  ont  suffisamment  manisfesté  leur  renoo- 
ciâlîoa  à  tonte  reprise  ou  revendication. 
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Aestré  es  Fnneeà  la  Restauration,  le  Président  Jannoo,  chargé 
d'ans  et  sans  fortune,  ne  se  troavoit  point  en  position  de  donner 
Tessor  à  son  livre  en  l'imprimant  à  ses  frais:  d'ailleurs  les  circons- 
tanees  politiques,  bien  que  singulièrement  modifiées,  n'étoient 
foère  plus  faiforabtes  à  une  apologie  aus^i  radicale  des  instituiioaa 
moBarcbiques.  Les  efforts  de  Fauteur  pour  obtenir  l'adhésion^ 
sinon  les  souscriptions  du  ministère,  ses  pas  et  démarches  pour 
trouver  un  éditeur,  échouèrent  devant  le  mauvais  vouloir  des  uns, 
et  eeite  objection  des  autres,  à  savoir',  «  que  le  Roi  Louis  XYIII 
en  promulguant  laGharie  coDsîitulionnelie,  s'étoit  interdit  tout  re- 
tour aux  idées  de  l'ancien  régime  et  qu'il  seroit  imprudent,  en 
donnant  de  la  publicité  à  ce  travail,  d'éveiller  les  défiances  et  les 
ranennes  du  parti  libéral  die  l'époque,  toujours  si  enclin  à  aecuser 
le  Gouvernement  de  S.  M.  d'idées  réirogades  et  de  regrets  du  passé»! 

Infirme  et  presque  nonagénaire^  le  Président  Jannon  n'eut 
plus  qu'une  ambition^  celle  d'assurer  à  son  manuscrit  les  hon- 
Bevrs  d'un  haut  patronage.  Ce  fut  son  ami,  le  premier  Président 
dE  Parlement  de  Dijon,  M.  de  Grosbois,  qu'il  savoit  fort  bien 
accueilli  de  M.  le  Comte  d* Artois,  qu'il  chargea  du  soin  de  faire 
agréer  au  Prince  Thommage  des  Déveîoppemens  des  principes  fon- 
dammtcMX  de  la  Monarchie  française. 

Ce  préambule  nous  a  paru  nécessaire,  quoique  n'étant  en  quel- 
que sorte  que  la  paraphrase  des  pièces  qui  suivent. 


1.   ^R  LE  MANUSCRIT  PRÉSENTÉ  A  HÛNSIEUR. 

Cette  Note  a  été  remise  par  M.  de  Grosbois,  le  dimanche  Ift  mai 
1823,.  à  S.  Â.  R.  MojNSiEUiu 


La  manuscrit  qui  est  offert  à  Monsieur  contient  les  nom- 
breaee»  recherches  faites  par  un  ancien  magistrat^  Bf .  Jao^ 
BOA,  pr^ident  à  mortier  du  Parlement  de  Dijon,  sur  le  droit 
p«blic  de  France,  tel  qu'il  étoil  avant  la  convocation  des  Etats 
fièaétavx  e»1789.  Il  forme  sept  volumes  d'une  écriture  très- 
serrée.  Il  est  le  fruit  d'un  travail  de  Yingirciaq  années  pas- 
sées: hops  de  France,  durant  le  cours  de  la  Révolution. 

Ge  ti^anrail  ètoit  destiné  à  faire  eorps  avec  un  ouvrage  im-^ 
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primé  en  4798  à  Neufctaâtel,  composé  par  des  magistrats  des 
dirers  Pariementsde  France  réunis  à  Manheim,  et  ensuite  à 
Luxembourg.  Disons  quelques  mois  de  cel  ouvrage.  Il  a  pour 
titre  :  Développement  des  principes  fondamentaux  de  la  ma- 
narchie  françoise^  et  contient  les  principes  de  droit  public 
que  ces  magistrats,  indignés  des  nouvelles  doctrines,  crurent 
devoir  établir  et  proclamer,  avec  l'expression  de  leurs  senti- 
ments de  respect^  de  fidélité  et  de  dévouement  pour  le  Roy 
et  la  race  royale.  Rédigé  au  milieu  d'interruptions  et  de  dif- 
ficultés sans  nombre^  le  Développement  des  principes  de  voit 
se  ressentir  des  contrariétés  que  ses  auteurs  avoient  été  for- 
cés de  supporter.  Il  ne  pouvoit  qu'être  incomplet;  en  effet 
il  contient  des  yérités  sans  preuves,  des  assertions  sans  ap- 
pui, des  principes  sans  énonciation  de  leur  origine  et  de 
leurs  conséquences.  Cette  production,  qui  auroit  demandé  un 
grand  nombre  de  volumes,  n'en  forme  qu'un  seul,  d'un  petit 
nombre  de  pages.  De  là,  que  de  lacunes  à  remplir,  que  d'o- 
missions à  réparer,  que  de  suppléments  à  ajouter  ! 

M.  le  président  Jannon,  seul,  a  commencé  ce  travail  ef- 
frayant par  son  étendue.  Il  a  réuni  un  nombre  prodigieux 
de  citations  et  de  textes  pour  servir  de  preuves  aux  asser- 
tions contenues  dans  Touvrage  de  ses  confrères,  auquel  lui- 
même  avoit«  concouru.  Il  les  a  puisées  dans  les  sources  les 
plus  respectables,  dans  les  édits  et  ordonnances  de  nos  Rois, 
les  actes  des  anciens  Etats  généraux  et  provinciaux,  les  mé- 
moires du  clergé,  les  arrêts  du  Parlement,  enfin  dans  un  nom- 
bre infini  d'auteurs  nationaux  et  étrangers.  La  nomenclature 
des  autorités  qu'il  invoque  estcontenue  dans  une  table  placée 
à  la  fin  du  septième  volume,  laquelle  quoique  remplie  pres- 
que uniquement  de  nonis  et  de  titres  de  livres,  donneroit 
au  moins  deux  gros  volumes,  si  elle  étoit  imprimée. 

Cette  immense  érudition  ne  forme  pas  précisément  un 
ouvrage  ;  elle  est  en  quelque  sorte  la  glose,  le  complément 
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de  celui  auquel  elle  est  incorporée.  Elle  est  surtout  un  ré- 
pertoire précieux,  un  magasin  vaste  et  bien  fourni  dans  le- 
quel, avec  le  temps,  l'homme  d'Etat  et  l'homme  de  lettres,  le 
magistrat  et  le  savant,  pourront  aller  chercher  les  débris 
épars  des  principes  constitutifs  de  notre  antique  et  si  belle 
monarchie.  Ils  y  trouveront  renonciation  des  droits  de  la 
couronne  de  Charlemagne ,  de  Louis  IX,  de  Henri  lY,  de 
Louis  le  Grand;  les  preuves  de  la  nature  et  de  l'étendue  de 
l'autorité  royale;  celles  de  la  haute  existence  du  clergé  et  de 
l'inviolabilité  de  ses  propriétés  :  l'origine  des  prérogatives 
de  la  noblesse,  celle  des  franchises  légitimes  du  peuple,  les 
droits  de  la  magistrature,  tous  émanés  de  ceux  du  trdne  qui 
avoit  daigné  les  lui  confier. 

Sous  le  rapport  d'érudition,  au  moins,  l'ouvrage  que  M.  le 
Président  Jannon  ose  offrir  à  un  Prince  auguste^  quoique  le 
manuscrit  en  soit  mal  ordonné  et  d'une  mauvaise  écriture,  ne 
parolt  pas  moins  digne  d'occuper  une  place  dans  sa  bibliothè- 
que. Ce  manuscrit  eut  été  revu,  corrigé,  recopié,  et  imprimé 
peut-être ,  lorsque  l'auteur  habitoit  encore  l'Allemagne ,  s'il 
en  eut  eu  le  temps  et  les  moyens.  Il  ne  les  avoit  pas  :  il  a  dû 
renoncer  à  une  entreprise  trop  coûteuse.  Il  ne  les  a  pas  da- 
vantage aujourd'hui  ;  mais  d'ailleurs  les  circonstances  actuel* 
les  ne  permettroient  sous  aucun  rapport  la  publication  d'un 
tel  ouvrage.  Il  semble  seulement  que,  contenantles  principes 
qui  ont  fait  pendant  tant  de  siècles  la  gloire  et  la  puissance 
de  ses  ancêtres,  il  peut  reposer  non  loin  d'un  Prince  qui  est 
aimé  comme  eux,  révéré  comme  eux,  et  conserver  les  traces 
â^  ordre  de  choses  qui,  tout  calomnié,  défiguré,  dénaturé 
qu'il  a  été  par  les  factieux  et  les  ambitieux  de  nos  jours, 
n'en  présentera  pas  moins  à  l'avenir,  à  tous  ceux  qui  le  con- 
sidéreront, le  tableau  du  plus  bel  édifice  politique  qui  existât 
jamais. 

Au  manuscrit  qui  forme  sept  volumes  et  en  formeroit  peut- 
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èlre  vingt  s'il  étoit  imprimé,  M .  Jannon  a  joint  un  ex^onplaire 
de  TouTrage  imprimé  en  1795  par  les  magistrats  émigrés; 
ouvrage  devenu  fort  rare  depuis  longtemps,  et  qui  n'existe 
en  France  que  dans  bien  peu  de  mains. 

Et  aussi  un  exemplaire  d'une  thèse  et  d'un  écrit  ayant 
pour  titre  :  Depotestate  ecclesiastica  et  temporale,  imprimé 
à  Vienne  en  1776  et  dédié  à  S.  M.  l'Impératrice  Marie  Thé- 
réze.  Cet  ouvrage  peu  connu  se  rattache  tellement  à  celui 
dont  M.  Jannon  s'est  occupé,  il  traite  avec  tant  d'étendue  les 
principes  élahlis  dans  les  quatre  propositions  arrêtées  dans 
l'assemblée  du  clergé  de  France  en  1682,  défendues  par 
M.  Bossuet  qu'il  a  paru  utile  de  Ty  joindre  et  de  supplier 
Monsieur  d'en  agréer  l'hommage.  «  Heureux,  m'a  dit  ce  res- 
pectable magistrat,  en  me  confiant  le  produit  de  ses  veilles 
pour  le  mettre  aux  pieds  de  Monsieur,  son  grand  âge  ne  lui 
permettant  pas  de  le  faire  lui-même.  Heureux  si  ce  témoi- 
gnage de  mon  profond  respect,  de  mon  inaltérable  dévoue^- 
ment  (il  auroit  presque  dit  de  ma  tendresse,  et  cette  expres- 
sion ne  peut  être  repoussée,  venant  de  la  bouche  et  du  cœur 
d'un  vieillard  de  86  ans)  heureux  si  ce  témoignage  de  tous 
mes  sentiments  peut  être  accueilli  d'un  prince  auquel  je 
donnerois  encore  aujourd'hui  mon  sang,  après  lui  avoir 
consacré  tous  les  instants  de  ma  vie,  depuis  plus  de  trente 
ans.  » 

De  récompense  il  n'en  demande  aucune,  il  n'en  désire 
aucune,  il  n'en  accepteroit  aucune.  Privé  par  la  Révolution 
d'une  fortune  considérable,  il  a  retrouvé  de  la  médiocrité  ; 
elle  le  mel  au-dessus  du  besoin,  elle  lui  suffit  :  il  ne  désire 
rien  de  plus  :  honneurs,  décorations,  fortune,  rien  ne  pour- 
roit  lui  procurer  la  moindre  jouissance.  Il  n'en  connoît  d'autres 
que  celle  de  servir  Dieu ,  aimer  le  Roi,  faire  des  vœux  pour 
lui  et  pour  son  auguste  famille.  Se  réjouir  quand  nos  Princes 
doivent  être  heureux,  s'afSiger  quand  ils  éprouvent  descon- 
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iradictions  ou  des  chagrins,  tels  sont  les  sentiments  des  bons 
Fraoçois^  tels  sont  ^surtout  ceux  des  vieux  magislrats,  » 


2.    DÉVELOPPEMENT  DES  PRINCIPES  FONDAMENTAUX 
DE   LA    MONARCHIE    FRANÇOISE,   PAR    LE    PRÉSIDENT    JANNON. 

Note  de  Vauteur  lui-même. 

Cet  ouvrage,  rédigé  à  Luxembourg,  par  un  des  magistrats 
envoyés  de  Coblentz  à  Manheim ,  et  mandés  ensuite  à  Lu- 
xembourg, par  les  princes  frères  du  Roi  Louis  XYf,  lorsqu'ils 
étoient  au  camp  de  Stadt-Bredinus  (Arlon),  a  été  imprimé  à 
Neufchâtel.  Le  premier  exemplaire  fut  adressé  au  Roi 
Louis  XVni,  alors  à  Véronne.  Son  Altesse  Royale,  Monsieur, 
qui  étoit  alors  régent  du  royaume,  en  ce  moment  n'étmt 
point  avec  le  Roi.  Peu  de  temps  après  impression  de  ce 
livre,  la  Suisse  fut  menacée  d'une  invasion  des  François; 
les  magistrats  >  avant  qu'ils  eussent  payé  le  prix  entier  de 
l'édition,  n'avoient  retiré  que  cent  ou  cent  cinquante  exem- 
plaires ,  quoique  Tédition  eût  été  tirée  à  deux  mille.  Le  li- 
braire quitta  la  Suisse  et  transporta  son  établissement  plus 
loin,  et  il  n'a  pas  été  possible  d'en  faire  passer  un  exem- 
plaire à  Son  Altesse  Royale  Monsieur;  j'avois  toujours  ré- 
servé celui-ci  'pour  celte  destination ,  et  retenu  en  Hongrie 
en  1814,  lorsque  Son  Altesse  Royale  Monsieur  se  rendit  à 
Dijon,  je  n'ai  pu  avoir  Thonneur  de  la  présenter  à  cet  au- 
guste [prince.  Il  est  cependant  nécessaire  que  Son  Altesse 
Royale  en  aitconnoissance,  et  je  le  joins  au  travail  qui  avoit 
été  fait  pour  rappeler,  après  une  révolution  de  plus  de  30 
ans,  les  principes  ainsi  que  les  droits  de  la  couronne  depuis 
sa  première  origine. 
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3.   M.   DE  GROSBOIS  A  SON  ALTESSE  ROYALE  MONSIEUR. 

En  envoyant  à  M.  de  Ballinviiliers  lo  manuscrit  da  président 
Jannon. 

Monseigneur , 

En  profitant  de  la  permission  que  Votre  Altesse  Royale  a 
bien  voulu  me  donner  de  lui  présenter  le  manuscrit  dont 
M.  le  président  Jannon  m'a  chargé  de  lui  offrir  l'hommage, 
et  en  môme  temps  pour  ne  pas  abuser  de  nouveau  des  bon- 
tés et  des  moments  de  Monsieur,  j'ai  prié  M.  de  Ballinviiliers, 
son  chancelier,  de  recevoir  et  conserver  cet  ouvrage  dans 
les  archives  de  Votre  Altesse  Royale ,  et  de  prendre  ses  or- 
dres sur  le  lieu  où  il  devra  être  déposé  pour  y  demeurer. 
Je  m'empresserai  d'informer  le  respectable  magistrat,  auteur 
de  ce  volumineux  travail,  des  témoignages  de  bonté  avecles- 
quels  Monsieur  adaigné  accueillir  mon  respectueux  message. 
L'idée  que  Monsieur  aura  arrêté  un  instant  sa  pensée  sur 
l'auteur  et  bien  voulu  apprécier  son  inaltérable  dévouement, 
embellira  ses  derniers  ans.  Il  descendra  dans  la  tombe  avec 
moins  de  regret  de  n'avoir  pu  contempler  S.  A.  R.  encore  une 
fois  et  en  faisant  les  vœux  les  plus  ardents  pour  elle  et  son 
auguste  race. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Monseigneur, 

De  Monsieur, 

Le  trés-humble,  très-obéissant  et  très- 
soumis  serviteur. 

Signé  :  Le  premier  Président  de  Grosbois. 

Paris,  26  mai  1823. 
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4.  M.   LE  COMTE  DE  BALINYILLERS,  CHANCELIER 
DE  MONSIEUR^  À  M.   LE  PREMIER  PRÉSIDENT  GROSBOIS. 

En  réponse  à  l'envoi  du  manuscrit  de  M.  le  Président  Jannon. 

L'ouvrage,  cher  ami,  m'est  arrivé;  je  l'ai  mis  en  sûreté, 
à  l'abri  de  la  poussière,  de  la  négligence  et  des  rats. 

J'ai  eu  à  cet  égard  une  conversation  avec  HoNsiEim  ;  il 
m'a  donne  ordre  d'écrire  en  son  nom  à  M.  le  président  Jan- 
non. Je  vous  écris  cette  lettre  pour  la  lui  faire  passer,  avec 
une  embrasse  d'amitié. 

Signé  :  Balinvillers. 

Le  13  juin  1823. 

P.  S.  ie  clopine  toujours,  et  ma  femme  souffre ,  cepen- 
dant nous  sommes  mieux  à  la  campagne  qu'à  la  ville. 
Reçue  à  Grosbois,  le  23  juin  1823. 


Selon  toutes  les  probabilités,  le  manuscrit  du  Président 
Jannon,  après  avoir  passé  sous  les  yeux  de  M.  ie  Comte  d'Artois^ 
fat  déposé  par  les  ordres  de  ce  Prince  à  la  fiibliothèque  du 
Louvre,  asile  ouvert  naturellement  à  tous  les  hommages  d'auteurs 
aux  Princes  de  la  famille  régnante.  Toutefois  il  s'est  trouvé  que 
le  Déoeloppement  des  Principes  fondamentaux  n'en  étoit  point  à  sa 
dernière  étape.  Le  directeur  du  Cabinet  historique  demande  au 
lecteur  la  permission  d'intervenir  personeliement  dans  ce  qui  lui 
reste  à  dire  à  ce  sujet. 

Au  mois  de  mai  1836^  Madame  la  Duchesse  d'Harcourt  nous 
fit  Thonneur  de  nous  écrire  pour  nous  charger  d'un  travail  qu'elle 
regardoit  comme  important.— Nièce  et  légataire  universelle  du  Pré* 
sident  Grosbois,  elle  étoit  parvenue,  après  blendes  pas, des  peines 
et  des  démarches,  à  rentrer  en  possession  des  manuscrits  du  Pré- 
sident Jannon,  sortis,  on  ne  sait  comment,  ni  à  quelle  époque,  de  la 
Bibliothèque  où  ils  avoient  été  déposes.  £t  pour  être  rassurée  sur 
la  destinée  future  de  ce  précieux  travail,  elle  en  avoit  fait  prendre 
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une  copie  complète  qa*elle  noas  prioit  de  revoir  et  coHationer. 
Ce  travaU  Uit,  M*  D'Harcoart  Youlac  bien  &oas  coosulier  sar  ia 
desUoaiion  qu'elle  devoit  donner  à  ces  deux  textes,  et  noas  fdmes 
assez  heureux  d'entrer  dans  ses  vues,  en  lui  conseillant  d'offrir 
l'original  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  la  copie  à  la  Bibliothèque 
de  Dijon,  ville  qu'avolent  si  longtemps  habitée  les  Présidents 
Jannon  et  Grosbois.  —  Nous  avons  su  que  ce  double  hommage  s'est 
fait  et  que  la  prise  de  possession  s'en  est  régulièrement  opérée 
dans  l'un  et  l'autre  de  ces  dépôts. 

Maintennant^  il  nous  resteroit  à  narrer  la  fin  de  Todysée  du  ma- 
nuscrit Jannon  et  de  dire  où  et  comment  il  a  été  retrouvé.  Nous 
laisserons  ici  parler  Madame  la  Duchesse  d'Harcourt  ellenuême. 


K.  NOTICE  DE  MADAME  LA  DUCHESSE  d'hARGOURT  SUR  LA  .CO- 
PIE, DONT  ELLE  FAIT  DON  A  LA  VILLE  DE  DIJON,  DE  l'OU- 
VRAGE  DE  M.   LE  PREMIER  PRÉSIDENT  JANNON. 

La  copie  des  lettres  et  la  notice  de  M.  Grosbois  qa'on 
vient  de  lire  font  connoître  rorigine  d'un  manuscrit  qui,  à 
plus  d'un  titre ,  doit  inléresstr  vivement  les  hommes  d'é- 
tude et  en  particulier  la  ville  de  Dijon.  J'ai  pensé  que  ces 
notes  ajouteroienl  encore  un  intérêt  de  plus  à  cette  copie 
que  j'ai  cru  devoir  faire  exécuter  avant  de  me  dessaisir  de 
l'original.  —  Ce  qui  est  arrivé  en  1823  est  fait  pour  donner 
de  l'inquiétude,  et  m'a  déterminée  a  confier,  comme  dupli- 
cata, cette  copie  à  la  Bibliothèque  de  Dijon.  Je  joindrai  è 
ces  notes  quelques  mots  pour,  en  quelque  sorte,  expliquer 
l'histoire  de  l'ouvrage  de  M.  le  président  Jannon. 

Devenue,  en  1840,  héjitière  de  M.  de  Grosbois  mon  oncle, 
le  frère  de  ma  mère,  lequel  m'avoit  tenu  lieu  de  père,  et 
avoit  bien  voulu  me  faire  sa  légatrice  universelle,  j'ai  dû 
natarellement  examiner  avec  sollicitude  ses  papiers,  et 
m'occuper  de  ce  qui  les  concernoit.  Ne  trouvant  ceux-ci,  et 
me  rappellant  d'ailleurs  très-bieo  ce  qui  étoit  arrivé|  en  ISâS» 
tu  sujet  dtt  max»2£crit,  Je  me  suis  aussi  lOMeûUd  que  dB- 
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pais  lors,  je  n'en  avois  plus  entendu  parier  à  mon  onde.  Il 
aToit  rempli  sa  mission  ;  M.  de  Ballainvilliers  lui  aroit  ac- 
cusé réception  du  manuscrit;  il  n'a?oit  plus  lieu  de  s'en  oc- 
cuper; mais  il  n'aimoit  pas  en  général  à  parler  des  cht^ses 
qui  lui  étoient  désagréables ,  et  peut-être  bien  avoit-il  été 
au  moins  surpris  et  peiné  du  peu  d'importance  que  M.  de 
Ballainvilliers,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié,  sembloit  avoir 
attaché  à  cet  hommage  du  président  Jannon^  fait  à  son 
prince  avec  tant  de  respect  et  de  cœur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'eus  la  curiosité  de  savoir  en  quelle  bi- 
bliothèque, avant  ou  après  la  catastrophede  4830,  l'ouTrage 
avoit  été  déposé. 

Je  pensois  que  ia  note  de  mon  oncle  ,  si  bien  rédigée,  y 
ajouteroit  du  prix  et  je  cherchai  à  prendre  des  renseigne- 
ments à  cet  égard.  J'en  parlai  inutilement  à  tous  les  biblio- 
thécairesque  je  pus  rencontrer.  Personne  n'en  avoit  entendu 
parler.  M.  de  Ballainvilliers ,  sa  femme,  les  personnes  qui 
auroientpu  avoir  quelque  connoissance  de  cete  affaire,  n'exis- 
stoient  plus. 

Enfin,  au  commencement  de  cette  année  seulement,  ayant 
parlé  h  M.  Alleaume ,  ancien  élève  à  Técole  des  Chartes,  de 
mon  vif  regret  qu'un  tel  ouvrage  fût  perdu  ;  il  voulut  bien 
prendre  de  nouvelles  informations,  et  vint  me  dire  que,  vers 
4830,  le  manuscrit  avoit  été  vu  à  la  Bibliothèque  du  Louvre  : 
qu'on  n'avoit  pas  jugé  qu'il  pût  être  l'objet  d'une  publica- 
tion;—qu'à  cette  époque  un  grand  désordre  régnoit  dans  la 
Bibliothèque,  et  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  été  relégué  dans 
les  combles  avec  d'aulres  papiers  destinés  au  feu.  Ce  serait 
un  grand  miracle^  m'écrivoit  M.  Alleaume,  sHl  existait  en- 
care  dans  quelque  cain. 

Grande  fut  donc  sa  surprise  et  la  mienne,  d'apprendre^  peu 
de  jours  après,  que  le  manuscrit,  objet  depuis  plus  de  quinze 
ans  de  mes  rechereheê^  avoit  tout  simplement  été  v^ndu. 
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en  1882,  avec  les  antres  livres  de  M.  Anatole  Fouquet,  lequel 
ëtoit  neveu  de  M.  Fouquet,  d'abord  attaché  à  M.  de  Bal- 
lainvilliers,  puis  devenu  bibliothécaire  du  Louvre,  démis- 
sionnaire en  1830,  et  mort  depuis  quelques  années. 

C'est  vraisemblablement  à  lui  que  le  manuscrit  du  prési- 
dent Jannon  avoit  été  remis  en  mai  1823 ,  et  ceci  explique 
l'expression  du  billet  de  M.  de  Ballainvilliers,  que  l'ouvrage 
avoit  été  mis  à  l'abri  de  la  poussière^  de  la  négligence  et  des 
rats. 

Étoit-ce  bien  ce  manuscrit  qui  avoii  été  vu  vers  1830? 
Comment  s'est-il  retrouyé  dans  la  bibliothèque  de  M.  Ana- 
tole Fouquel?  C'est  ce  qui  ne  peut  trop  s'expliquer;  mais 
enfin,  le  manuscrit  existoit,  il  étoit  en  pajs  étranger.  J'ai 
dit  dans  la  note  que  l'on  trouvera  au  commencement  de  la 
copie  du  manuscrit,  comment  il  a  été  acheté  par  M.  de  Bonne, 
et  remis  ensuite  entre  mes  mains.  J'ajoute  ici  que  ce  savant 
amateur  m'a  fait  dire,  en  me  le  renvoyant,  que  ce  volumi- 
neux travail  qu'il  avoit  étudié ,  contenoit  les  recherches  les 
plus  consciencieuses,  les  plus  curieuses^  les  plus  intéressan- 
tes pour  ceux  qui  veulent  approfondir  les  anciennes  cons- 
titutions de  la  monarchie  françoise  ;  qu'il  seroit  très-désira- 
ble et  trës-à  propos,  dans  ce  moment-ci ,  qu'il  fût  imprimé 
aux  frais  du  gouvernement,  et  que,  dans  ce  cas,  il  en  solii- 
citeroit  vivement  un  exemplaire. — J'ignore  si  jamais  ce  vœa 
pourra  être  exaucé;  mais  j'ai  pensé  que  ces  détails  intéresse- 
roient  à  Dijon,  et  qu'on  y  verroit  avec  bonheur  cet  hom- 
mage rendu  par  un  étranger  au  respectable  magistrat  dont 
bien  des  personnes  en  cette  ville,  peuvent  avoir  encore  con- 
servé le  souvenir. 

Un  mot  encore,  et  j'en  fais  des  excuses,  car  je  ne  voulois 
écrire  que  quelques  lignes,  et  le  talent  plus  que  le  tempsm'a 
empêchée  de  dire  les  choses  brièvement;  un  mot,  dis-je,  sur 
le  travail  en  lui-même  du  président  Jannon,  travail  bien 
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réellement  prodigieux,  comme  le  dit  mon  oncle  dans  sa 
noie. 

L'auteur  s'est  servi  pour  l'exécuter  de  deux  exemplaires 
de  l'imprimé  du  Développement  des  principes  de  la  monar" 
chie^  afin  d'avoir  le  recto  et  le  verso.  Il  a  découpé  avec 
une  patience  et  uq  soin  extraordinaires  chacun  des  articles 
et  les  a  collés  très-proprement  avant  d'en  faire  le  commen- 
taire auquel  il  a  joint  des  textes  en  latin  et  en  françois  d'une 
multitude  d'auteurs;  l'ouvrage estdoncuncomposë  d'imprimé 
et  d'écriture  un  peu  fine,  comme  dit  mon  oncle,  mais  nette 
et  peu  difficile  à  lire.  Il  n'a  pas  mis  d'autre  titre  que  celui 
qu'avoient  choisi  les  magistrats  émigrés. 

Pour  la  copie,  je  n'aurois  pas  voulu  sacrifier  même  un 
exemplaire  d'un  ouvrage  devenu  si  rare;  d'ailleurs,  il  eut 
fallu  en  avoir  deux  pour  rendre  la  copie  semblable  à  l'ori- 
ginal ;  mais  pour  y  conserver  à  peu  près  la  même  forme, 
j'ai  fait  écrire  en  encre  bleue  tout  l'imprimé  de  l'original, 
et  ce  n^est  qu'une  bien  foible  partie  de  l'ouvrage.  Tout  ce 
qui  est  du  président  Jannon  est  en  encre  noire. 

Pour  l'écrit  annoncé  par  mon  oncle,  avec  la  thèse  dédiée 
à  l'Impératrice  Marie-Thérèse^  en  1776,  il  a  totalement  dis^ 
paru^  et  ne  faisant  point  partie  de  ce  qui  a  été  vendu  à 
H.  de  Bonne,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  le  re- 
trouver. 

M.  de  Bonne  n'avoit  pas  acheté  non  plus  l'exemplaire  du 
Développement  des  principes^  offert  à  Monsieur  par  le  prési* 
dent  Jannon,  en  même  tems  que  son  savant  commentaire. 
J'ai  été  assez  heureuse  pour  le  retrouver  chez  Deslyons.  Dans 
ce  volume,  se  trouvpit  une  note  du  président  Jannon,  écrite 
sur  la  fin  de  sa  vie,  d'une  main  bien  fatiguée,  bien  tremblot- 
tante.  et  dans  laquelle  on  remarquoit  quelque  confusion,  ce 
qui  s'explique  parfaitement  par  son  grand  âge;  mais  cette 
Note  donne  sur  la  publication  de  l'écrit  des  magistrats  émi- 
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gré^  Aês  deuils  qui  m'ont  semblé  qu'oo  semt  bk»  aise  de 
lire  et  j'en  ai  pareillement  joint  ici  la  copie. 

Je  joins  encore  à  tout  ceci  un  exemplaire  du  catalogue  de 
M.  Anatole  Fouquet,  où  roHvrage  du  président  Jannon  est 
indiqué  sous  le  n""  232.  Voir  page  37. 

Le  libraire  Deslyons  s'étoit  trompé  en  mettant /onmn  au  lieu 
de  Jannon.  Il  m'a  dit  qne,  lorsque  le  manuscrit  a  été  vendu,  il 
étoit  en  cahiers  en  assez  mauvais  état.  M.  de  Bonne  les  a  fait 
fort  bien  relier  à  Bruxelles ,  et  quand  je  les  ai  montrés  à 
Deslyons,  depuis  qu'ils  m'ont  été  remis,  il  avoit  peina  à  re- 
connottre  le  manuscrit  informe  qui  lui  avoit  passé  dans  les 
mains  en  1852. 

Si,  comme  je  n'en  doute  pas,  on  attache  du  prix  à  k  con- 
servation du  maouscrit ,  on  le  doit  bien  réellement  à  M.  de 
Bonne,  et  je  pense  qu'on  sera  bien  aise  de  trouver  ici  ses 
qualités  et  son  adresse  :  M.  de  Bonne^  aneira  magislrat,  au- 
cîen  représentant,  membre  de  la  eommissien  âts  hosj^es. 
Petite  rue  de  l'Ecuyer^  à  Bruxeltes. 

Dttcbesse  n^'HAftGOU&'r. 

Le  Cabinet  hUstorique  donnera  ultérieurement  quelques  extraits 
d»  travail  da  Président  Jannon,  dont  i'(H'igtnal,  comme  on  vient 
de  le  voir^  fait  anjourd'hul  paniet  de»  mannsefits  de  la  Biètio- 
thôque  nationale. 


XV.  -  BlBLIOGaAPHlE. 


Vie  de  8ai»t-AlexiB,  peëme  du  xv  si^le  efc  renocnreHemmït 
des  xii^,  xiu''  et  viv«  siècles  ,  publiée  avec  préface,  variantes, 
notes  et  Glossaire,  par  Gaston  Paris,  directeur-adjoint  à  l'École 
des  iNiutaB  éludes,  et  L.  Pannibr,  élève  de  Fa  môme  écate.  — 
PanSy  Aé  Fv€mk^View$gi^  1873,.  imS^r  Xtt«r4i6» 

On  sait  que  TAcadémle  des  ioecripti^ns  a  reçtt,  ôemâBné0>poQr 
le,  cencQur»  da  gr^id  pris  fondé  par  le  baron  Goieri,.  qBMsre  ao- 
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vn^  du  premta*  ordre,  dont  le  moins  remarquable  anroit  pn^  si 
Ton  en  croit  l'opinion  des  juges  compétents,  obtenir  el  mériter  la 
préférence  sur  ceux  qai,  dans  mainte  année  précédente,  l'ont  ob* 
tenue  à  défaut  d^une  concurrence  plus  redoutable.  Voici  quels  sont 
ces  quatre  ouvrages  :  d'abord,  une  Etude  des  formes  primiwes  de 
la  langue  firançoise,  à  l'occasion  des  différents  textes  de  l'ancien 
poème  de  saint  Alexis;  puis  la  grande  et  belle  édition  d»  la  C/km- 
s&n  de  Boland,  texte,  traduction  et  commentaires  ;  puis  une  Eiude 
a^ofondie  du  roman  de  Troies,  grand  poëme  de  Benoit  de  Sainte 
Maure.  A  ces  trois  ouvrages,  qui  se  rapportent  aux  plitô  anciens 
et  aux  plus  curieux  monuments  de  la  poésie  françoise.  M.  Jal 
vient  dignement  opposer  un  Dictionnaire  critique  de  géographie  et 
d^histoire  dont  la  place  est  marquée  dans  toutes  les  bonnes  biblio- 
thèques. Daus  son  genre,  il  a  demandé  plus  de  temps>  plus  d'in- 
grates et  patientes  recherches  que  les  trois  autres.  Nous  dirions 
donc  volontiers,  avec  le  pâtre  de  Virgile  : 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componere  lites; 

C'est  à  f  Académie  qu'il  conviendra  de  marquer  les  rangs ,  de 
faire  un  obotx  entre  quatre  prétendants  qui  sembleroient  tous  mé- 
riter d'en  être  l'objet.  Je  parlerai  seulement  aujourd'hui  du  pre*' 
mier  deees  quatre  ehefs-d^œuvre,  dont  le  mérite  contraste,  il  faut 
r&voner,  avec  Tordinaire  foiblesse  des  livret  soumis  au  jugement 
de  l'Acadénaie  françoise. 

La  Vie  de  saint  Alexis  fait  le  plus  grand  honneur  à  cette  Ecole 
des  hantes  études  dont  la  fondation  remonte  à  peine  à  trois  années. 
C'est  le  septième  fascicule  mis  au  jour  par  la  section  des*  sciences 
philologiqaes  et  historiques.  Mais  ce  fascicule  n'a  pas  m«lnsde  430 
pages  in-8<»  d^une  impression  serrée.  Les  quatre  textes  reproduits 
occupent  un  peu  plus  du  quart  du  volume,  et  ce  quart  appartient 
encore  dans  son  résultat  le  plus  intéressant  à  M.lGaston  Paris,  puis* 
qu'il  en  a  établi  et  constitué  le  texte,  d''après  la  comparaison  mi- 
nutieuse des  manuscrits,  la  critique  approfondie  des  leço&s,  la  ré*' 
vélaiion  (l'expression  n'est  pas  excfessive  )  des  formes  qui  sépa- 
roient  l'œuvre  du  Xi*  siècle,  des  remaniements,  additions  et  trans- 
formations que  les  trois  siècles  suivants  avoient  gradciellemei^t 
fait  opérer.  Travail  entièrement  nouveau  qui  sembte  établir 
sur  ses  véritables  bases  Fhistoire  de  la  forfnation  et  des  dévelop* 
pemenls  de  la  langue  françoise.  Dans  ce  résumé  concis  é'énotrmes 
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études^  toatestde  première  main;  et  la  critique  françoise comme 
rérudition  aliemande  en  feront  leur  profit  sans  avoir  le  droit  d*en 
rien  réclamer.  Non  que  M.  6.  P.  consteste  en  rien  les  grands  ser- 
Tices  rendus  à  la  philologie  françoise  par  les  Diez  et  les  Liitré  :  il 
saisit  même  avec  empressement  tontes  les  occasions  d'exprimer  sa 
respectueuse  estime  pour  les  progrès  qu'ils  ont  fait  faire  à  la 
science;  mais  après  avoir  suivi  de  près  les  savants  d'outre  Rhin, 
en  composant  son  Etude  sur  le  rôle  de  V accent  latin  dans  les  langv^ 
néolatines,  M.  G.  P.  vole  ici  de  ses  propres  ailes  et  trace  à  son  toar 
un  lumineux  sillon  qui  l'élève  au  rang  de  ses  maîtres  et  lui  assure 
à  côté  d'eux,  une  place  qu'ils  ne  songeroient  pas  à  lui  contester. 
«  La  légende  de  saint  Alexis,  dit  M.  6.  P.^  dans  son  avant-pro- 
pos, a  joui  au  moyen  â  :e  d'une  popularité  immense.  En  dehors 
du  poëme  du  xi«  siècle  et  de  ses  trois  renouvellements  successifs, 
nous  en  possédons  encore  deux  autres  traductions  indépendantes, 

et  diverses  rédactions  en  prose Notre  volume  est  consacré  au 

texte  du  xi*  siècle  et  à  son  rajeunissement  des  xii%  xin«  et  xiv* 
siècles.  La  préface  du  texte  ancien  (p.  1-138)  contient,  sous  forme 
de  commentaire  critique,  un  exposé  de  l'état  du  françois  à  l'épo- 
que des  premiers  Capétiens,  c'est-à-dire,  à  l'époque  où  la  langue, 
la  poésie,  l'architecture  et  la  société  françoises  se  sont  réellement 
constituées,  comme  notre  nationalité  elle-même.  Le  poëme  ne  se 
recommande  pas  d'ailleurs  uniquement  par  son  incomparable  in- 
térêt linguistique ,  il  offre  dans  sa  simplicité  gracieuse  et  sévère 
de  réete  mérites  de  style  et  de  sentiment.  Par  un  rare  bonheur,  ce 
poème  nous  est  parvenu  sous  quatre  formes,  qui  correspondent  à 
quatre  monuments  bien  distincts  de  notre  histoire  littéraire.  Sor- 
tie de  l'austère  Eglise  romaine ,  où  les  fidèles ,  après  l'office ,  l'é- 
coutoient  avec  un  recueillement  religieux ,  notre  amiable  chanson 
est  allée  courir  avec  le  Jongleur  du  xii*  siècle,  les  châteaux  et  les 
places  publiques.  Elle  entre  au  xiii*  siècle  par  la  main  de  quelque 
écrivain  habile,  dans  une  librairie  de  cloître  ou  de  manoir,  en  at- 
tendant qu'une  nouvelle  métamorphose  vienne  attester,  au  xir 
siècle,  la  faveur  dont  elle  jouit  encore;  » 

Cela  ne  s'applique  qu'aux  textes  renfermés  dans  ce  volume.  Il 
seroit  difficile  de  résumer  maintenant  tout  ce  que  renferme  la  pré- 
face. C'est  un  examen  minutieux  des  formes  qu'ont  tour  à  toar 
affectées,  dans  la  laïque  françoise  et  dans  ses  principaux  dialec- 
tes, l'accentuation,  la  prononciation,  l'orthographe. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUS.  273 

On  a  plas  d^ane  fois  tenté  de  reconnoître  ce  qui  distingnoit  entre 
eux  les  dialectes»  on  patois  provinciaux;  mais  les  éradits  qni  nsent 
leurs  reilles  dans  ces  curieuses  recherches,  ne  doivent  pas  perdre 
de  vue  une  remarque  de  M.  Paris  ;  «  c'est  qu'il  n'est  peut-être  pas 
un  seul  manuscrit  qui  offre  uniformément  le  respect  du  même 
dialecte.  Les  copistes  mélangent ,  sans  le  vouloir,  les  formes  de 
leur  Idiome  avec  celles  des  manuscrits  qu'ils  reproduisent,  et  il  en 
résulte  des  alliages  dont  l'analyse  et  la  distinction  difficiles  peuvent 
faire  attribuer  à  tel  dialecte  des  formes  qui  lui  sont  étrangères.  » 

De  ce  poème»  assurément  composé  au  xi*  siècle ,  on  ne  conser- 
voit  qu'un  manuscrit  du  xii*  siècle.  C'est  en  rapprochant  les  for- 
mes de  ce  premier  manuscrit,  et  de  ceux  qui  appartenoient  aux 
deux  siècles  suivants;  c'est  en  séparant  dans  ces  textes  ce  qu'ils 
ont  pu  garder  de  la  forme  originale  de  ce  qu'ils  en  ont  délaissé, 
en  rapprochant  toutes  les  leçons  des  formes  plus  anciennes  de  la 
langue  romane,  telles  qu'on  les  retrouve  dans  les  Serments  de  840, 
dans  1acomp]aintedesainteEulalie,dans  lachanson  deRoland,dans 
la  traduction  du  Livre  des  roiê,  etc.,  que  M.  G.  P.  a  tenté  d'établir 
et  de  restituer  le  texte  primitif  de  la  vie  de  saint  Alexis.  On  peut 
assurer  que  ses  efforts  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès.  Il 
n'est  pas  un  mot  que  l'infatigable  critique  n*ait  eu  les  meilleures 
raisons  de  constater  dans  les  textes  les  moins  anciens  pour  les  ren- 
dre an  texte  original,  même  quand  aucune  des  transcriptions  pos* 
térieares  ne  l'avoit  conservé.  Après  avoir  triomphé  de  toutes  les 
dlfûcaltés  qui  en  auroient  arrêté  bien  d'autres,  M.  Gaston  Paris 
avait  assurément  le  droit  d'écrire  la  belle  page  qu'on  nous  saura 
gré  de  reproduire  ici* 

«  Supposé  que  je  sois  allé  trop  loin,  en  attribuant  à  l'auteur 
de  V Alexis  telle  ou  telle  forme  de  langage  à  l'exclusion  de  telle 
autre»  Je  pense  qu'on  n'en  voudra  pas  moins  reconnoitre,  dans  le 
texte  que  je  livre  au  public,  un  spécimen  delà  bonne  langue  fran- 
çoise,  telle  qu'elle  dut  se  parler  et  s'écrire  au  milieu  du  xi«  siècle. 
C'étoit  vraiment  une  belle  langue,  sonore  et  douce,  forte  et  flexi- 
ble, riche  de  mots  expressifs  et  vivants ,  transparente  dans  ses 
formes,  simple  et  claire  dans  ses  constructions.  Elle  n'étoit  pas 
encore  embarrassée  dans  cet  insupportable  attirail  de  particules 
oiseuses  qui  sont  venues  Tencombrer  depuis.  Elle  avoit  gardé  du 
latin  une  ampleur  de  mouvements  qui  faisoit  encore  ressortir  la 
grâce  qu'elle  avojt  en  propre.  La  langue  de  celle  époque  me  rap- 

ÎT  année.  Oetobr*  à  Décembre  1871.  —  Dffcom.  It 
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pellû  ces  belles  églises  romaines  constraites  sur  le  sol  de  la  FraDce 
et  de  la  Normandie  par  les  hommes  mêmes  qai  la  parloient.  Il  est 
rare  qu'elles  nous  soient  parvenues  dans  leur  intégrité.  D'ordinaire 
elles  ont  été  plus  d'une  fois  remaniées,  mutilées  et  surchargées  : 
l'art  gothique  les  a  marquées  de  son  empreinte,  en  a  diminaé  la 
lumière,  en  a  détruit  les  proportions  simples,  en  a  multiplié  les 
ornements.  La  renaissance  est  venue  ça  et  là  aj  outer  quelques 
chapelles,  remplacer  les  vieux  piliers  par  des  colonnes  antiques: 
puis  sous  Louis  XIV,  on  a  surmonté  le  centre  d'un  dôme  lourd  et 
majestueux;  on  a  enlevé  les  vitraux  pour  y  mettre  de  blaocbes 
verrières,  on  a  supprimé  Iss  constructions  intérieures  du  moyen 
âge,  et  substitué  un  dallage  régulier  au  pavé  inégal  qui  encastroit 
de  vieux  tombeaux....  G*est  le  travail  lent  de  l'imaginatioa  guidée 
par  l'étude  qui  peut  seul  arriver  à  reconstruire  en  idée  ces  an- 
ciennes basiliques.  Et  comme,  alors,  on  admire  rordénnanee 
grave  et  juste,  les  nobles  proportions,  Tutilitéde  chaque  menibre 
et  sa  concordance  avec  le  tout  1  On  jouit  de  l'équilibre  harmoDieux 
^es  pleins  et  des  vides,  de  l'absence  complète  de  toute  emphase 
et  de  toute  recherche  d'effets ,  et  de  la  profondeur  de  sentiment 
qui  se  révèle  à  l'œil  attentif  dans  cette  simplicité  et  cette  rectitude 
d'idées.  Après  cette  contemplation,  on  a  peine  à  pardonnera  tous 
ceux  qui  sont  venus  successivement  transformer  la  belle  œuvre 
primitive;  on  voudroit  supprimer  les  transformations ,  si  ou  ne 
comprenoit  que  ce  qui  est  arrivé  est  arrivé  nécessairement,  et  si 
on  ne  se  disoit  surtout  que  le  jour  où  on  étudieroit  de  même 
dans  leur  essence  intime  ces  époques  qui  ont  toutes  laissé  leur 
empreinte  sur  le  grand  édiûce,  on  les  aimeroit  en  les  compre- 
nant, et  on  aimerait  plus  encore  leur  œuvre  commune  et  succes- 
sive* 

<c  Ainsi  de  la  langue  :  le  philologue  se  prend  parfois  à  regretter  ce 
que  rien  ne  sauroit  plus  faire  revivre  :  il  reproche  aux  siècles  un 
travail  qu'ils  n'ont  pu  se  défendre  d'accomplir.  N'essayons  donc 
pas  de  lutter  contre  des  lois  dont  nous  comprenons  la  toute  puis- 
sance, dès  que  nous  en  pénétrons  les  causes;  acceptons  au  contraire 
et  aimons  tout  ce  que  produit  d*éternellement  divers  leur  action 
éternellement  unie.  Mais  s*il  ne  s'agit  pas  de  faire  remonter  vers 
sa  source  un  fleuve  qui  ne  recule  jamais ,  il  est  permis  de  le  re- 
monter soi-même  et  d'en  explorer  le  bassin  le  plus  élevé.  En  un 
mot,  j'ai  essayé  de  faire  pour  la  longue  françoise,  ce  que  feroit  an 
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archii6et^  qui  voudroit,  sar  le  papier,  reconstraire  Saint-Germam 
des  Prés,  telle  que  l'admira  le  xi^  siècle.  » 

Il  seroit  impossible  de  donner  une  idée  plus  exacte  de  ce  que 
Ton  ayoit  essayé  de  faire,  et  nous  ajouterons  de  ce  qu'on  a  si  biea 
exécc^té.  On  pourra  trouver  que  la  grande  préfape  qui  précède 
les  textes  est  d'une  lecture  rude  et  difficile  :  ce  n'en  est  pas  moins 
on  chef-d'œuvre^  un  merveileux  tour  de  force  philologique.  D'ail- 
leurs, il  n'est  pas  un  principe  exposé  dans  cette  préface  dont  on  ne 
retrouve  ensuite  l'application  dans  chacun  des  textes  du  poëme 
qu'il  s'agissoit  de  restituer  intégralement. 

Ajoutons  que  Texcellent  Gîoisaire-indeœ  qui  termine  le  volume 
permet  de  rattacher  à  volonté  chacune  des  formes  du  poëme  aux 
études  qui  en  sont  devenues  la  conséquence,  et  de  recueillir  tous 
les  fruits  de  cet  incomparable  commentaire.  Il  seroit  encore  plus 
difficile  et  pins  injuste  de  ne  pas  tenir  compte,  avec  Témi- 
nent  professeur,  des  auxiliaires  qu'il  s'est  donné,  pour  accomplir 
un  œuvre  aussi  délicate ,  aussi  difficile.  Trois  jeunes  érudits,  for- 
més à  récole  des  hautes  études ,  M.  G.  Pelletan^  M.  Maréchal  et 
M.  Léopold  Pannier  ont  transcrit  et  établi  le  texte  des  leçons  des 
xiii*'  et  XIV®  siècles.  On  doit  même  à  M.  Pannier  le  travail  judi- 
cieux qui  accompagne  le  moins  ancien  de  ces  remaniements.  Di- 
sons, en  finissant,  que  des  travaux  de  ce  genre  justifient  merveil- 
leusement la  fondation  de  l'Ecole  des  hautes  études  et  doivent 
triompher  de  tous  les  obstacles  que  l'inquiète  Université  avoit 
d'abord  opposés  à  son  établissement. 


Histoire  des  Arts  industriels  au  moyen  âge  et  à  Tô- 
poqpie  de  la  Renaissanoe,  par  Jules  Lababte,  membre  de 
l'Institut.  Deuxième  édition.  Pam,  y«  A.  Mml,  1872,  3  vol. 
in-4». 

Le  premier  volume  de  cette  deuxième  édition  d'un  ouvrage  qui 
devoit  ouvrir  à  M.  Labarte  les  portes  de  l'Institut,  vient  de  paroî- 
tre.  La  première  est,  comme  on  sait,  in-8°,  et  forme  quatre  volu- 
mes avec  deux  volumes  in-4°  de  planches.  Le  prix  en  étoit  très- 
élevé^  ee  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  s'écouler  rapidement.  Mais 
le  plus  grand  nombre  des  amateurs  et  des  artistes  n'avoit  pu  ac- 
quérir un  livre  bien  près  d'être,  pour  eux  surtout,  indispensable. 
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M.  Labarte  a  donc  bien  voulu  préparer  une  seconde  édition  qai, 
tout  en  étant  d'un  prix  beaucoup  moins  élevé,  a  permis  de  réunir 
au  texte  la  plupart  des  planches  renfermées  dans  V Album,  et  les 
vignettes  gravées  dans  le  texte  de  la  première  édition. 

VHisioire  des  Arts  ifidusiriels  est  un  de  ces  livres  qui  font 
rhonneur  d'un  siècle,  et  qui  sont  destinés  à  mériter  la  reconnois- 
sance  dé  la  postérité  comme  celle  des  contemporains.  M.  Labarte 
est  le  digne  continuateur  des  Gaylus  et  des  Montfancon.  Peut-être 
le  titre  qu'il  a  choisi  ne  donne-t-il  pas  une  idée  complète  et  assez 
haute  de  tout  ce  que  le  livre  embrasse.  Il  faut  donc  entendre  ici, 
par  ce  mot  Art  industriel,  l'application  et  l'histoire  des  procédés  de 
l'art,  en  Orient  et  en  Occident,  à  toutes  les  périodes  du  Moyen  âge 
et  de  la  Renaissance  ;  car  c'est  là  véritablement  ce  qu'on  trouvera 
dans  cette  Histoire  des  çrts  industriels. 

Sur  les  162  planches  que  doit  renfermer  la  nouvelle  édition, 
nous  sommes  avertis  que  38  ont  été  de  nouveau  refaites  sur  les 
anciens  dessins,  et  que,  grâce  à  l'usage  des  nouveaux  procédés 
héliographiques,  inconnus  lors  de  la  publication  de  la  première 
édition,  on  a  obtenu  pour  cesplanches  une  exactitude  encore  plus 
grande  et  plus  satisfaisante. 

Les  deux  derniers  volumes  ne  tarderont  pas  à  paroi tre.  Eh  les 
attendant,  voici  l'indication  des  principales  matières  renfermées 
dans  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  que  nous  ne  saurions 
trop  recommander  à  tous  ceux  qui  aiment  les  plus  beaax  et  les 
meilleurs  livres  : 

Sculpture.  Notions  générales.  —  La  sculpture  en  Orient,  de 
Constantin  au  xv*  siècle.  —  En  Occident,  Italie,  France,  contrées  * 
du  Nord. 

Sculpture  en  ivoire.  —  Ivoiriers  en  Orient,  en  Occident,  depuis 
Tantiquité  jusqu'au  xvm*  siècle. 

Sculpture  en  métaux.  —  Histoire  de  la  fonte  au  moyen  âge.  — 
Travail  au  repoussé.  —  Bronzes  florentins,  vénitiens.  —  Ciselure. 

Sculpture  en  maJtières  dures.  —  Art  du  lapidaire. 

Serrurerie,  —  Au  moyen  âge;  au  xvi«  siècle. 

Orfèvrerie. — En  Orient,  en  Occident.  Principaux  monuments,etc 

11  va  sans  dire  que  l'éminent  antiquaire  a  revu  avec  le  plus 
grand  soin  le  texte  de  la  première  édition,  et  qu'il  en  a  fait  dis- 
paraître quelques  lacunes  et  quelques  méprises  également  inévi- 
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tables  dans  une  œuvre  qui  n'en  présente  pas  moins  le  précieux 
accord  de  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  au  goût  le  plus  sûr  et 
à  réruditîon  la  plus  solide.  A.  P. 


Une  solntion  aux  questions  sociales ,  par  le  yicomte 
d'Anthbnaisb,  Samt-Etienney  Freydiery  i87i^  br.  in-8S  90  p. 

L'application  immédiate  des  théories  révolutionoaires  issues  des 
principes  de  89^  réseryoit  à  notre  époque  les  terribles  épreuves 
sous  les  étreintes  desquelles  nous  nous  débattrons  longtemps  en- 
core. Nos  cœurs  attristés  par  des  défaites  sans  précédent,  nos  bras 
énervés  par  des  luttes  ignobles  et  sans  merci,  semblent  impuis- 
sants désormais  à  reconstruire  l'œuvre  des  siècles,  à  relever  Té* 
difice  que  nous  devions  au  patriotisme  de  nos  pères.  Ce  n'est  pas 
cependant  que  de  généreux  esprits,  çà  et  là,  ne  tentent  la  rude 
tàcbe  d'une  restauration  sociale,  mais  pour  ramener  à  bien  une  si 
sainte  et  si  grande  entreprise,  il  faut  plus  que  des  dévouements 
individuels,  plus  que  des  discours,  des  articles,  des  brochures^  il 
faut  une  cohésion  d'efforts  et  de  résolutions  que  l'égoïsme  des  uns 
et  le  découragement  des  autres  rendent  irréalisables.  Notre  mal* 
heureux  pays  ne  ressemble  pas  mal  à  l'une  de  ces  contrées  qu'un 
tremblement  de  terre  a  bouleversé  de  fond  en  comble  dans  un 
Jour  de  sinistre  orage,  et  dont  les  rares  habitants  échappés  au  dé- 
sastre vont  tristement  contempler  les  ruines^  bien  convaincus  de 
Tinanité  de  leurs  efforts  pour  les  relever  jamais. 

H.  le  vicomte  d'Anthenaise^  qui  a  payé  sa  dette  de  courage  et  de 
dévouement  dans  l'horribre  guerre  de  1870,  n'a  point  renoncé, 
après  ses  désastres,  à  servir  encore  son  pays  par  sa  plume,  et 
son  intelligente  initiative.  L'affoiblissement  général  ne  Ta  point 
atteint,  il  a  le  courage  d'envisager  la  situation  et  tout  en  la  jugeant 
fort  grave,  elle  ne  lui  semble  pas  désespérée,  si  le  traitement  hé- 
roïque qui  la  peut  sauver,  et  qu'il  propose,  lui  est  à  temps  appliqué. 
M.  d'Anthenaise  est  un  Radical  dans  son  genre  et  contrairement 
aux  hommes  du  parti  de  l'ordre  qui  sont  hésitants  sur  toutes  les 
grandes  questions  qui  nous  divisent,  il  a  résolument  un  parti  pris, 
une  solution  à  toutes  les  difficultés. 

L'auteur  commence  son  travail  par  un  coup  d'œil  sur  l'Interna- 
lionale,  dont  il  expose  les  principes^  les  tendances  et  le  but  :  c  La 


878  LB  GÂBINBT  HISTORIQUB. 

a  révolution  sociale  par  la  destruction  du  capital  et  de  la  famille, 
01  Tabolition  de  Phérédité^  renseignement  obligatoire,  gratnit  et 
«  laïque  ;  l'abolition  du  mariage,  la  destruction  morale  de  toute 
(c  autorité  et  de  toute  loi;  Tabolition  des  cultes  et  de  toute  reli- 
c  gion.  » 

Pour  lutter  contre  ce  moderne  babouvisme^  dont  rincorie  des 
gouvernants  a  si  imprudemment  favorisé  la  réapparition,  et  qui, 
sanglant  météore,  se  dresse  à  nouveau  contre  le  monde  civilisé, 
l'auteur  passe  en  revue  les  divers  rouages  administratifs  de  notre 
société  actuelle^  et  proclame  ce  qu'il  entend  en  eonserver,  comme 
aussi  ce  que,  suivant  lui,  il  faut  se  bâter  de  renouveler,  d'amélio^ 
rer  ou  de  répudier  tout  à  fait.  Voici,  après  son  mot  sur  Tlntema* 
tlonale,  les  points  principaux  sur  lesquels  se  porte  son  examen 
critique  : 

La  famille.  —  La  propriété.  —  Le  suffrage  universel.  —La  cen- 
tralisation. —  La  décentralisatioi).  -—  Les  plus  imposés.  —  Les 
femmes.  —  Les  mineurs.  —  Les  sociétés  civiles,  commerciales, 
religieuses.  —  Ce  que  devroient  être  la  commune,  le  canton^  Tar- 
rondissement,  le  département,  la  province,  l'État* 

Quant  à  la  question  politique,  à  la  forme  gouvernementale  à 
donner  au  pays,  voici  ea  quels  termes  Tauteur  s'excuse  de  ne  pas 
avoir  à  la  traiter  : 

«  Comme  Vlnternationile,  cherchant  à  fédérer  toutes  les  classes 
ouvrières  contre  le  capital,  nous  avons  dû  réserver  les  questions 
politiques  de  monarchie  ou  de  république,  parce  que,  comme  elle, 
nous  cherchons  un  point  commun  sur  lequel  puisse  se  faire  l'union 
de  ce  qu'on  appelle  le  grand  parti  de  Tordre.  —  Nous  l'avons  fait 
d'autant  plus  facilement  que  pour  nous,  abstraction  faite  des  tra- 
ditions nationales  et  des  droits  acquis^  la  quantité  de  bonheur^  de 
grandeur  et  de  puissance  dont  un  peuple  peut  jouir  ne  tient  en 
aucune  façon  à  sa  constitution  politique  (!)  L'antiquité  a  vu  fleu- 
rir en  même  temps  des  gouvernements  ihéocratiques^  monarchi- 
ques^ aristocratiques  et  démocratiques Toutes  ces  formes  sont 

vieilles  comme  le  monde,  mais  les  principes  de  la  justice  étemelle 
dont  Dieu  a  mis  les  fondements  dans  la  conscience  humaine  sont 
le  fondement  et  la  sauvegarde  de  tout  ordre  public,  de  tonte  sé- 
curité... La  supériorité  morale  d'un  peuple  a  toujours  été  la  cause 
principale  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospérité;  sa  décadence  a  daté 
de  sa  corruption»  li  eette  corruption  se  reneontra   an  ifio 
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de  la  prospérité,  c'est  qae  Teffet  sait  la  cause  et  ae  la  précède 
pas.  » 

Au  surplus,  si,  limité  par  le  peu  d'espace  que  nous  laisse  notre 
cadre,  nous  n'ayons  pas  suivi  l'auteur  dans  le  développement 
de  ses  idées  sur  les  difficiles  problèmes  qu'il  aborde  avec  tant  d'in- 
trépidité, et  si  toutes  ne  noas  paroissent  pas  d'une  application  fa-» 
cile,  ni  même  en  ce  cas,  d'un  succès  assuré,  toutes  du  moins  nous 
ont  paru  l'expression  d'un  noble  cœur,  d'un  esprit  généreut  ,  eC 
marquées  au  coin  d'une  franchise  et  d'une  loyauté  qu'on  ne  ren<» 
contre  pas  toujours  dans  la  polémique  des  intérêts  sociaux. 


État  de  rinstraotion  primaire  dans  rancien  diocèse 
d'Autan  pendant  les  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles,  par  Anatole  de  Charmasse,  auteur,  i87i,  in-8*. 

M.  Anatole  de  Charmasse  commence  le  travail  que  nous  annon- 
çons par  proclamer  comme  l'une  des  plus  précieuses  conquêtes  de 
notre  époque,  le  perfectionnement  de  l'instruction  primaire^  «qui, 
c  dit-il,  est  devenu  en  quelque  sorte  pour  elle  une  affaire  d'hon- 
«  neur;  et  qui  a  pris  un  développement  bien  fait  pour  éblouir. 
«  L'opinion  est  même  si  peu  disposée  à  admettre  ici  la  participa- 
«  tion  du  temps  passé,  que  si  quelque  indiscret  venoit  à  deman- 
«  der  quel  étoit  l'état  de  l'instruction  primaire  avant  1789,  on  lui 
«  répondroit  unanimement ,  et  sans  hésiter,  qu'il  n'y  avoit  point 
«  alors  d'instruction  primaire.»-— Nous  savons,  en  effet,  que  notre 
époque  s'est  habituée  à  faire  bon  marché  de  tous  les  travaux  et  de 
toutes  les  méthodes  de  nos  ancêtres.  Cependant  pour  ne  parler 
que  d'une  seule  dont  nos  instituteurs  modernes  s'attribuent  tout 
l'honneur^  V enseignement  mutuel  qui  reçut  sa  première  application 
en  France  sous  la  Restauration  et  sous  l'impulsion  de  Belle  et  de 
Lancastre,  nous  croyons,  pour  nous,  en  retrouver  l'idée  mère, 
chez  un  Instituteur  du  xvii^  siècle  dont  nous  avons  en  ce  moment 
sous  les  yeux  un  livret  ayant  pour  titre  :  Avis  touchant  les  petites 
écoles,  1684.  Voici  entr*âutres  préceptes  de  Fauteur  qui  se  dit  avoir 
une  expérience  de  plus  de  quarante  ans  dans  l'enseignement  ce 
que  nous  lisons  :  «  Vn  seul  maistre,  une  seule  voix,  un  seul  livre 
«  enseignant,  un  écolier  les  enseigneroit  tous  et  les  enseignant 
•  tous  enseigneroit  un  chacun  en  particulier;  chaque  écolier  pos« 
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c  séderoit  toat  son  maître  et  tout  son  temps  et  toutes  ses  pensées 
«  et  toute  son  affection.  Le  maître  seroitdansl'école,  comme  Tâme 
«  dans  le  corps,  tout  en  tout  le  corps  de  l'école.»  —  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  l'instituteur  moderne  tel  que  le  façonnent  nos  pro- 
grès et  nos  découvertes  ait  encore  réalisé  le  type  d^  notre  maître 
d*école  de  1684. 

M.  de  Charmasse  se  hâte  et  son  livre  arrive  à  points  de  donner 
un  démenti  aux  superbes  mépris  de  nos  écoles  très-modernes,  en 
montrant  ce  que  fut,  grftce  à  TEglise,  avant  notre  époque,  Tenseif- 
gnement  primaire  dans  Tancien  diocèse  d'Autun. 

L'auteur^  après  avoir  jeté  un  rapide  coup-d'œil  sur  les  nombreux 
établissements  d'instruction  dont  les  cartulaires  et  les  archives 
ecclésiastiques  démontroient  Texislence,  aux  temps  reculés  du 
moyen  âge ,  des  xv*  et  xvi**  siècles,  arrive  au  dénombrement  des 
écoles  dont  TEglise  avoit  doté  l'ancien  diocèse d'Autun  aux  xvii*et 
xvin*  siècles.  Nous  dirons  sommairement  que  cette  statistique  nous 
donne  un  résultat  total  de  deux  cent  soixante-quatorze  maîtres  ou 
maltresses  d'école,  établis  dans  les  trois  cent  soixante- trois  pa- 
roisses, des  quatorze  archiprêtres  du  diocèse,  et  il  convient  d'a- 
jouter que  les  petites  paroisses  ou  villages  qui  n'en  étoient  point 
pourvus,  étoient  ou  trop  minimes  d'Importance  et  suffisamment 
rapprochées  des  paroisses  pourvues.  Or  ce  qui  surprendra  quel- 
ques personnes  c'est  que  l'enseignement,  quoique  propagé  et  sou- 
tenu par  l'autorité  ecclésiastique  étoit  exclusivement  laissé  aux 
mains  laïques.  Mais  il  faut  le  dire  placé  sous  l'inspection  et  sur- 
veillance de  l'évoque,  le  maître  d'école  avoit  la  foi.  G'étoit,  après 
la  doctrine  suffisante,  sa  meilleure  recommandation  à  ces  fonc- 
tions si  délicates.  On  avoit  point  alors  Tidée  d'un  enseignement 
purement  pédagogique.  On  pensoit  qu'enlever  à  l'enseignement 
le  caractère  religieux  c'eut  été  par  trop  circonscrire  son  horizon 
et  lui  enlever  la  sanction  qui  oblige  la  conscience.  L'Etat  peut 
fort  bien  enseigner  l'algèbre  et  la  grammaire,  mais  il  sera  tou- 
jours impuissant  à  inspirer  d'autre  morale  que  celle  qui  ressort 
des  pénalités  du  code.  Dans  le  système  catholique  qui  fit  les  gran- 
des sociétés  d'Europe  ces  deux  forces,  la  religion  et  FEtat,  étoient 
amis.  L'Etat  croyoit,  et  sa  contitution  reposoit  sur  la  loi  chrétienne. 
Nous  avons  subitement  changé  tout  cela,  et  non  pas  d'aujourd'hui, 
et  il  me  semble  que  notre  société  n'est  pas  déjà  sans  recuillir  les 
fruits  du  système  nouveau. 
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lie  Courrier  de  Vangelas,  joarnal  bi-mensuel  consacré  à  la 
propagation  de  la  langue  françoise,  paroissant  le  i*'  et  le  15  de 
chaque  rnois^  sous  la  direction  de  U.  Eman.  Mabtin,  26^  boule- 
vard des  Italiens.  —  Prix  :  6  francs. 

Ce  petit  journal^  dont  nous  n^avons  pas  encore  eu  l'occasion  de 
parler,  bien  qu'il  en  soit  à  sa  troisième  année,  est  vraisemblable- 
ment appelé  à  un  succès  légitime,  non-seulement  près  des  maisons 
d'éducation,  mais  aussi  dans  toutes  les  familles  où  l'étude  du  beau 
langage  est  restée  en  honneur.  On  sait  que  le  grammairien  dont 
M.  Martin  a  pris  le  nom,  est  Tauteur  d'un  livre  qui  fit  les  délices 
des  délicats  de  son  temps,  toutefois  bien  en  a  pris  à  Fauteur  d'être 
cité  par  Molière,  et  la  pauvre  Martine  qui  met  Vaugelas  en  pièces 
tous  les  jours,  a  certes  autant  contribué  à  l'illustration  du  grammai- 
rien que  lesRemarques  sur  la  langue  française...,  Quoiqu'llen  soit,  le 
Courrier  de  Vaugelas  ne  contient  pas  seulement  la  solution  des  dif- 
ficultés de  la  langue,  mais  les  notions  les  plus  claires,  les  plus  pré- 
cises et  les  plus  décisives  sur  une  foule  de  locutions  tombées  dans 
l'usage  commun,  et  dont  toutefois  peu  de  personnes  seroient  en 
mesure  de  rendre  compte.  Ces  solutions  de  l'auteur  sont  données 
en  réponse  aux  questions  et  difficultés  soulevées  par  les  abonnés  ; 
citons  entre  mille  un  exemple  que  nous  fournit  l'un  des  derniers 
numéros  du  recueil. 

«  En  parcourant  la  bibliographie  de  votre  journal,  il  m'arrive 
parfois  de  rencontrer  Texpression  de  papier  jésus.  Pourquoi  cette 
dénomination  donnée  à  un  papier?  et  pourquoi,  s'il  s'agit  du  nom 
du  Sauveur,  le  mot  n'a-t-il  pas  une  majuscule  ?  » 

Béponse,  Le  papier  reçoit  ses  différents  noms  de  la  marque  que 
l'on  y  fait  en  le  fabriquant.  Ainsi,  par  exemple,  il  y  a  eu  le  papier 
dit  la  couronne,  qui  portoit  ordinairement  les  armes  du  contrôleur 
des  finances  ;  le  papier  à  la  telliére,  qui  portoit  celles  du  chance- 
lier Le  Tellier,  un  double  T  (Tliés);  la  serpente,  ainsi  nommée  à 
cause  d'un  serpent,  mot  jadis  du  féminin,  qui  s'y  trouvoit.  Le  nom 
de  Jésus,  qui  se  distinguoit  par  IHS,  ce  qui  est,  comme  ou  sait  le 
chiffre  de  Jésus,  formé  des  trois  premières  lettres  de  IH202,  Jésus 
en  majuscules  grecques.  Or  pendant  que  plusieurs  de  ces  dénomi- 
nations disparoissoient,  celle  dunom  de  iésus  se  réduisit  au  dernier 
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de  ces  termes,  et  c'est  de  cette  manière  qa*a  été  formé  le  qualifi- 
catif jésuSy  spécial  sn  substantif  papier. 

Qaant  à  Tabsence  de  majascole,  elle  s'explique  faeilemem  :  daas 
notre  langue  on  ne  met  jamais  de  grande  lettre  initiale  aax  adjec- 
tifs formés  d'un  nom  propre.  Jésus  est  id  une  sorte  d'adjeetif  ; 
point  de  grand  U  ps^r  conséquent,  t 

Autre  question  :  «  Pourriez-vous  expliquer  dans  un  de  yos  pro- 
chains numéros  pourquoi  on  appelle  un  certain  caractère  d'impri- 
merie du  saint-augustin  ?  » 

Qui  veut  de  l'eau  va  à  la  rivière.  J'ai  cherché  dans  La  Caille, 
l'auteur  de  VEistoire  de  Vlmprimerie  (1689)  les  renseignements 
qu'il  me  falloit  pour  vous  répondre,  et  j'y  ai  trouvé,  p.  15,  ce  qui 
suit  : 

a  Cet  Art  (l'imprimerie)  que  l'on  avoît  caché  avec  de  si  grands 
soins,  tant  de  précautions,  commença  enfin  à  se  divulguer,  après 
l'impression  de  la  Bible,  par  les  serviteurs  et  les  ouvriers  des  In- 
venteurs, qui ,  pour  profiter  de  la  nouveauté  de  cet  Art,  allèrent 
s'établir  en'diverses  villes, 

«  Rome  fut  une  des  premières  villes  où  l'on  commença  à  exer- 
cer cet  Art,  vers  Tan  1467,  sous  le  Pontificat  de  Paul  II,  par  le 
moyen  de  Çonradus  Suvenheîm  et  Arnoldus  Parmartz,  qui  furent 
se  loger  en  la  maison  de  Pierre,  et  François  Maximis ,  où  ils  y 
commencèrent  à  imprimer  le  Livre  de  saint  Augustin  de  la  Cité  de 
de  Dieu  in-folio  en  latin  (ce  qui  a  donné  le  nom  au  caractère  que 
l'on  appelle  de  BawJt'Cmgustin) » 

On  dit  du  saint-augv^tin  en  sous-entendant  le  mot  caraetére. 

Autres  renseignements  analogues  trouvés  à  la  même  source.  Le 
nom  de  cicèro  donné  à  un  autre  type,  vient  de  l'impression  des 
Epitres  familières  de  Cicéron  en  latin,  et  ta  lettre  couchée  appelée 
italique  est  due  à  Aide  Manuœ,  imprimeur  italien,  qui  avoit  ob- 
tenu du  Pape  le  privilège  de  s'en  servir  tout  seul. 
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BIBLIOTHÈQUE  DU  LOUVRE 


Catalogue    de    ses    Manusorits 

Noas  ?oolioas  écrire  ici  l'histoire  de  la  Bibliothèque  da  Louvre,  quand, 
fort  à  propos,  nous  nous  sommes  rappelé  que  l'un  de  nos  plusérudits  bi- 
bliographes, M.  Rathery,  avoit  autrt^fois  (en  1858)  publié  dans  le  Bulletin 
du  Bibliophile  de  Techener,  une  notice  qui  contenoit  tout  et  plus  que  ce 
que  nous  eussions  pu  dire  nous-même.  Nous  nous  bornerons  donc,  avec  la 
permieslon  de  l'auteur,  à  extraire  de  son  précieux  travail  C3  qui  rentre 
dans  notre  plan,  et  peut  le  mieux  servir  d'introduction  an  catalogue  des 
manuscrits  de  cette  infortunée  bibliothèque. 


Formée  primitivement  à  l'usage  du  pouvoir  exécutif,  puis  af- 
ftictée  au  Conseil  d'État,  puis  enfin  rapprochée,  dans  la  maison  du 
souverain,  des  chefs-d'œuvre  des  arts  qui  en  constituent  comme 
aile  une  dépendance,  la  Bibliothèque  du  Louvre  se  ressent,  dans 
sa  composition  générale,  des  circonstances  diverses  qui  ont  présidé 
à  son  développement.  Ainsi  à  un  fonds  primitif  d'ouvrages  sur  le 
droit  public,  l'administration,  les  finances,  l'économie  politique^ 
l'histoire,  est  venue  s'adjoindre  une  riche  et  précieuse  collection 
de  livres,  de  traités,  de  recueils  sur  les  beaui-arts,  peinture, 
sculpture,  architecture^  ornementation,  etc.,  que  leur  prix  élevé 
interdit  trop  souvent  au  budget  modeste  des  bibliothèques  publi- 
ques, et  qui  ont  été  utilement  consultées,  soit  par  l'administra- 
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tion  du  Musée,  soit  par  les  architectes  du  Louvre,  soit  même  par 
les  ordoonateorg  des  ffttea  royales  et  impériales.  Le  goût  personnel 
des  souveraifis  n'a  pas  été  sans  iofloeace  sur  le  dioix  des  ou- 
vrages à  diverses  époques.  Ainsi^  les  prédilections  littéraires  du 
roi  Louis  XYIII  se  reconnoissent  dans  do  belles  collections  des 
classiques  latins  et  françois.  Les  études  favorites  de  quelques 
priHces  ùè  la  maison  4'Orléans  et  des  eftipereiirs  Napoléon  T'  et 
Napoléon  ITI  ont  amené  un  développement  notable  dans  la  sec- 
tion qui  regarde  ki  tbéorfe  et  Plnsloire  dte  l'art  miiiittire,  et  sou- 
vent les  dépôts  du  Louvre  ont  pu  fournir  aux  camps  de  Com- 
piègne,  de  Fontain^Ieau,  etc.,  des  bibliothèques  militaires  desti- 
nées au  délassement  et  à  l'instruction  des  ufûciers  et  de  Tétat- 
major.  Enfin,  Ton  ne  s'étonnera  pas  que  les  travaux  personnels 
de  quelques-uns  des  conservateurs  aient  laissé  des  traces  dans 
rétablissement  confié  à  leurs  soins.  Ainsi,  le  savant  auteur  du 
Dictionnaire  des  Anonymes,  non-seulement  a  enrichi  par  des  ac- 
quisitions judicieuses  les  sections  de  la  bibliographie  et  de  l'his- 
toire littéraire,  mais  encore  a  consigné,  dans  des  notes  écrites  de 
sa  main  sur  les  volumes  ou  sur  des  feuillets  séparés,  des  rensei- 
gnements précieux,  fruits  de  son  érudition  et  de  son  expérience, 
et  que  l'on  chercheroit  vainement  ailleurs.  Le  contingent  de  ta 
littérature  italienne,  déjà  grossi,  sous  l'Empire^  par  les  envois  du 
royaume  d'Italie,  s'augmenta  encore  par  les  soins  de  M.  Valéry 
et  par  l'acquisition,  après  sa  mort,  d'un  choix  des  livres  italiens 
de  sa  bibliothèque  particulière. 

Outre  les  achats  considérables  et  les  souscriptions  courantes, 
les  ouvrages  retirés,  à  mesure  que  le  besoin  s'en  faisolt  sentir, 
des  châteaux  royaux  où  ils  avoient  été  primitivement  envoyés, 
la  Bibliothèque  du  Louvre  reçut  encore,  à  diverses  époques,  des 
accroissements  notables  par  l'adjonction  totale  ou  partielle  des 
livres  d'autres  dépôts  supprimés,  tels  que  ceux  de  l'Intendance 
de  la  Liste  civile,  des  Tuileries,  et,  tout  récemment  encore,  de 
rÉlysée,  adjonctions  qui  permettent  aujourd'hui  d'évaluer  à 
80,000  le  nombre  des  volumes  dont  elle  se  compose  (1). 

La  division  des  belles-lettres,  assez  riche  en  ouvrages  et  en 
réimpressions  modernes,  présente,  en  ce  qui  concerne  nos  vieux 

H)  Par  un  arrêté  tout  récent,  M.  le  ?rliuistre  de  lu  Maison  de  rEmpe- 
reiip  i?ient  de  décider  que  la  Bibliothèque  du  Musée  et  la  belle  coltection 
Motteiey  seroient  léuuiesà  la  Bibliothèque  du  Louvre. 
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poètes  et  ootre  ancien  théâtre^  une  lacune  d'autant  plus  regret- 
table que  ce  genre  d'ouvrages  constitue,  pour  ainsi  dire>  les  pièces 
à  r^ppui  de  la  Vie  des  poètes  par  Colletet,  manuscrit  dont  nous 
parlerons  plus  tard.  Il  seroit  à  désirer  que  ces  monuments  de 
noire  ancienne  littérature,  relégués  dans  les  dépôts  de  Gompiègne 
et  de  Fontainebleafi^  à  une  époque  où  Ton  ne  prévoyoit  pas  l'im- 
portance et  le  développement  que  prendroit  la  bibliothèque  du 
Louvre,  fusse^it  ramenés  au  lieu  où  ils  ont  le  plus  de  chances  d'être 
Qtilement  consultés. 

L'histoire  çles  p,ays  étrangers,  aussi  bien  que  leur  littérature, 
est,  à  la  pt))liothè9ue  du  Louvre  comme  dans  la  plupart  de  nos 
dépôts  publics,  de  cinquante  ans  en  arrière.  Sauf  les  publications 
de  la  commission  des  BecordSy  présent  du  gouvernement  anglois, 
celles  du  congrès  des  États-Uniç,  et  quelques  autres  des  Pays 
Scandinaves,  procurées  par  échpinge  et  par  l'intermédiaire  de 
M.  Vattem^re,  et  sous  la  réserve  de  ce  que  nous  avons  dit  relati- 
vement à  la  littérature  italienne,  les  importants  travaux  de  l'An- 
gleterre, de  l'Allemagne  et  des  États  du  Nord,  depuis  le  commen- 
oement  (du  siècle,  n'ont  trouvé  que  peu  ou  point  d'accès  sur  nos 
rayons.  Ënrevanclie,  les  généralités  de  l'histoire^  et  l'histoire  de 
France  en  particulier,  y  sont  très-convenablement  représentées. 
Les  grandes  collections  des  Bollandistes,  des  Bénédictins,  de  l'Aca- 
démie des  inscri{)tious,  etc.,  s'y  trouvent  presque  toutes,  et  le 
plus  souvent  dans  les  plu&  belles  conditions.  Histoire  de  la  Révo- 
lution, de  l'Empire,  de  1^  Restauration,  histoire  contemporaine, 
mémoires,  polémique,  pamphlets  même,  tous  ces  documents  y 
abondent,  et  l'on  peut  y  rencontrer,  su^r  chacupe  des  phases  poli- 
tiques que  nous  avons  traversées,  les  témoignages  pour  et  contre, 
ce  qu'il  faut  attribuer  moins  encore  aux  vicissitudes  dyaastiques 
qu'à  l'impartialité  qui  a  présidé  à  la  plupart  des  choix. 

COLLECTIONS  PARTICULIÈRES. 

Ceci  nous  amène  à  parler  de  certaines  collections  factices  qui 
forment  comme  des  groupes  séparés  dans  la  série  générale,  et 
qu'il  peut  être  utile  de  signaler  parce  qu'elles  ne  se  trouvent  point 
ailleurs. 

1»  La  première  dans  l'ordre  bibliographique  et  la  plus  considé- 
rable est  celte  dite  de  Sain'-GeTiis,  recueil  tant  imprimé  que  ma- 
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nuscrit  d'arrêts,  ordonnances,  lettres  patentes,  édits,  etc.,  formé 
par  la  famille  parlementaire  de  ce  nom  et  par  le  jarisconsalte 
Gillet  (i).  Elle  s'étend  depuis  Tan  305  jusqu'à  4789.  Mais,  pour  les 
temps  anciens,  et  jusque  vers  le  second  tiers  du  xvii*  siède^  elle 
renferme  moins  de  pièces  proprement  dites  que  de  renvois  à  des 
collections  imprimées,  où  il  est  presque  toujours  facile  de  les 
trouver  (2).  Le  tout,  avec  de  nombreux  suppléments,  ne  forme 
pas  moins  de  800  volumes  et  cartons  in-l*.  La  table  manuscrite 
seule  en  a  85.  Elle  est  rédigée  par  ordre  alphabétique  de  matières, 
tandis  que  le  recueil  est  par  ordre  chronologique.  Il  y  a  aussi  une 
table  chronologique  manuscrite  en  iO  vol.,  de  1684  à  1786,  et  une 
table  imprimée  en  6  vol.,  de  1721  à  1750,  faite  pour  le  recueil  de 
Prault,  mais  appropriée  à  celui  de  Saint-Genis  par  des  renvois  et 
des  notes  manuscrites.  M.  Isambert  a  puisé  dans  notre  collection 
les  principaux  éléments  de  son  Recueil  des  anciennes  lois  fran- 
çoises,  et  il  n*a  pas  hésité  à  dire,  dans  l'introduction  qui  précède 
cet  ouvrage,  •  que  c'étoit  la  plus  précieuse  de  toutes  celles  exis- 
tantes sur  ces  matières.  >  Il  ajoute  qu'elle  est  consultée  fréquem* 
meni  par  les  conseillers  d'État  et  maîtres  des  requêtes  chargés  de 
la  rédaction  des  projets  de  lois,  et  Ton  peut  dire  que  le  rôle  im- 
portant donné  au  Conseil  d*Éiai  dans  nos  institutions  actuelles  fait 
sentir  encore  plus  vivement  l'utilité  de  la  collection  Saint-Genis  (3). 
D'ailleurs  il  faut  remarquer  qu'on  y  rencontre  fréquemment  des 
pièces  du  temps,  intercalées  à  leur  date,  et  qui  rendent  ce  recueil 
presque  aussi  précieux  pour  l'étude  de  Thistoire  que  pour  celle 
du  droit  public  et  de  l'ancienne  administration. 

2®  La  Bibliothèque  pétrarquesque,  formée  par  les  soins  du  pro- 
fesseur Antoine  Marsand,  et  acquise  de  lui  en  1826  par  le  roi 
Charles  X^  se  compose  de  862  volumes  et  de  736  ouvrages^  dont 
plusieurs  manuscrits  précieux  et  un  grand  nombre  d'éditions 

(1)  Voy.  dans  les  Annales  encyclop,,  1817,  t.  m,  p.  69,  aoe  Notice  sur 
Aug,  Nie,  de  Saint-Genis^  par  M.  *^*,  avec  notes,  par  M.  Barbier. 

(2)  Nous  disons  presque  toujours,  parce  qu'il  y  a  quelquefois  des  renvois 
à  certains  recueils  factices,  ou  désignés  d'une  manière  vague,  qa'il  n'est 
pasposi^ible  d*identifler  avec  ceux  que  possède  la  Bibliothèque.  11  est  du 
moins  à  désirer  qu'elle  arrive  à  réunir  tous  les  ouvrages  imprimés  et 
môme  toutes  les  éditions  citées  dans  le  recueil,  ouvrages  dont  il  a  été 
dressé  une  table  spéciale,  afin  que  ceux  qui  font  une  recherche  aient 
la  possibilité  ue  retrouver  à  l'instant  le  document  auquel  on  les  renvoie. 

(3)  Noui  donnerons  ultérieurement  le  Traité  de  la  famille  ^aint-Genii 
avec  le  gouvernement  du  roi  Louis  XViJL  L.  P. 


GATAL.  —  BIBLIOTHEQUE  DU  LOUVRE.  5 

rares  des  premiers  temps  de  l'imprimerie.  Le  catalogue  publié  à 
Milan,  1826,  ia-it^,  renferme  la  description  détaillée  de  la  collec- 
tion. La  première  partie  comprend  les  éditions  de  Pétrarque  ;  la 
deuxième,  les  biographes,  les  commentateurs  et  traducteurs;  la 
troisième,  les  manuscrits.  Nous  nous  contentons  d'y  renvoyer  les 
curieux,  en  faisant  toutefois  observer  que^  depuis  1826,  il  a  été 
fait  à  la  Bibliothèque  pétrarquesque  des  additions  qui  se  trouvent 
indiquées  sur  l'exemplaire  du  catalogue  qui  est  à  la  Bibliothèque 
du  Louvre  (1). 

3®  Vient  ensuite  la  collection  dite  le  Recueil  A,  commencée  par 
le  libraire  Nyon^  et  portée  au  nombre  actuel  de  1000  volumes  de 
tons  formats  par  les  soins  des  bibliothécaires  du  Louvre  qui  l'ont 
continuée. 

Elle  se  compose  de  pièces  de  médiocre  étendue  sur  des  sujets 
fort  divers.  On  y  trouve  quelques  rares  livrets  du  xvi®  siècle  cl 
da  commencement  du  xvii%  des  thèses  latines  et  allemandes  de 
la  même  époque,  mais  surtout  un  grand  nombre  de  documents 
pour  l'histoire  de  la  presse  et  de  la  littérature  au  xviii*  et  au 
XIX*  siècle  :  almanachs  spéciaux  et  provinciaux,  catalogues  et 
prospectus  de  librairie^  polémique  philosophique  et  littéraire, 
éloges  académiques,  vers  et  satires,  beaucoup  de  ces  pièces  de 
circonstance  composées  de  quelques  feuillets  et  si  difficiles  à 
retrouver  au  bout  d'un  certain  temqs.  Chaque  jour  apporte  son 
contingent  à  la  suite  de  ce  recueil,  qui  sert  de  refuge  à  beaucoup 
de  brochures  difficiles  à  classer  autrement.  Quoiqu'on  ait  essayé, 
dans  les  derniers  volumes,  de  grouper  les  pièces  par  ordre  de  ma- 
tières, la  formation  successive  du  recueil  et  la  différence  des  fer- 
mats  ne  permettent  pas  que  cet  ordre  soit  rigoureusement  suivi. 
Heureusement  une  table  des  matières,  qui  tient  à  elle  seule  2  vol. 
in-f*,  vient  remédier  à  cet  inconvénient  et  ramener  le  tout  à  Tor- 
dre bibliographique.  Les  noms  d'auteurs  et  les  titres  des  pièces 
anonymes  sont  reportés  aux  tables  générales. 

4o  Le  Recueil  sur  la  Révolution,  en  768  volumes  ou  cartons  (2), 
est  précieux,  moins  encore  par  le  choix  et  l'abondance  des  pièces 
qui  le  composent  que  par  le  dépouillement  minutieux  qui  en  a  été 

(1)  Noas  espérons  pouvoir  donner  prochainement  une  notice  spéciale  sur 
cette  précieuse  et  à  jamais  regrettable  collection.  L.  P. 

(2)  Il  faut  ajouter  à  ce  nombre  une  soixantaine  de  cartons  qui  restent  à 
dépouiller  et  à  classer. 
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de  M.  Gilbert,  noas  signalerons  en  terminant  les  manuscrits  de 
Gaillaame  et  de  François  GoUetet,  si  soavent  cités,  si  souvent 
consultés,  mais  dont  on  n*a  pas  encore  donné  une  description  dé- 
taillée, ce  qui  nous  engage  à  l'insérer  ici,  d'après  la  mention  ré- 
digée par  Tauteur  de  cette  notice,  dans  le  Catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  Louvre. 

i^  G.  GoLLBTBT  :  Vies  des  poètes  françois,  par  ordre  chronolo- 
gique, depuis  1S09  jusqu'en  1647  (i).  —  Ms.  original.  5  vol.  in4«. 

2*  Copie  de  l'Histoire  générale  et  particulière  des  poètes  an- 
ciens et  modernes,  par  ordre  alphabétique.  6  vol.  in-4®. 

3*  Préface,  observations  générales  sur  la  vie  des  poètes.  — 
Notes  diverses,  i  vol.  in-4^ 

4®  Pièces  relatives  à  l'édition  projetée  en  1730  de  la  Vie  des 
poètes  de  GoUetet.  1  vol.  in-ful. 

5*  G.  ET  F.  GoLLETET  :  Hommes  savants  et  illustres,  en  latm, 

—  La  vie  des  grands  et  illustres  personnages.  —  Mémoire  pour 
Louis  de  Revel.  —  Copies  de  Lettres  du  Pt  de  la  Mare,  de  Nicolas 
Yignier,  de  Boisrobert,  etc.  —  Catalogus  omnium  librorum  exi' 
guaa  Bibliothecœ  Fr.  Colleteti,  etc.  1  vol.  in-4o, 

6*  Fb.  Collbtbt  :  Mémoires'  des  choses  arrivées  de  nostre 
temps^  particularités  et  autres  galanteries,  recueillis  pour  servir 
à  rhistoire  et  pour  en  garder  le  soubvenir  dans  le  cabinet  de  1648 
àl669. 1  vol.  in-4\ 

7*  Fr.  Collbtbt  :  Le  Conducteur  des  étrangers  à  Paris  et  dans 
les  environs  (i679).  —  Recueil  des  poésies  de  G.  et  F.  Colietet  et 
de  quelques  autres  auteurs.  1  vol.  in-4*. 

8®  G.  ET  F.  GoLLETBT  :  Plèccs  de  théâtre  :  la  Chasse  des  Hol- 
landois,  le  Martyre  de  sainte  Julienne,  les  Illustres  Malheu- 
reux, etc.  —  Les  Bienfaits  reconnus,  Dilude  pour  les  jours  gras. 

—  La  révolte  ie  Jupiter  contre  Saturne,  tragi-comédie  (2).  —  Le 

(1)  Contrairement  à  ce  que  cette  indication  pourroit  faire  croire,  la  Vie 
des  çoètes  ne  contient  malheureusement  pas  des  notices  sur  beaucoup 
d'écrivains,  tels  que  Saint-Amand,  Théophile,  etc.,  qui  avoient  écrit  dans 
la  première  moitié  du  xvii«  ^iècle,  et  sur  lesquels  présisôment  G.  Colietet 
auroit  pu  donner  des  renseignements  personnels. 

(2)  On  lit  à  la  suite  la  note  suivante  : 

«  Cette  tragédie  fut  représentée  à  mes  frais  et  dépens  dans  ma  maison 
à  l'entrée  du  faubourg  Saint-Victor,  par  mes  Jeunes  pensionnaire!,  le  mer- 
credi  17*  novembre  1656.  Et  firent  si  bien  tous  que  la  compagnie  général- 
ement, qui  estoit  au  moins  de  trois  cent  personnes,  dont  près  de  deax 
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triomphe  de  l'Assomption  de  la  Vierge.  —  Dilade  poar  la  distri* 
bation  des  prix.  —  Oistribation  des  prix  aax  élèves  de  F.  Col- 
letet.  1  vol.  iD-4*. 

9«  Témoignages  des  auteurs  toachant  G.  Golletet,  recaeillis  par 
son  fils  F.  Golletet.  —  L*Ënéide  travestie,  liv.  Y^  Recueil  des  pro- 
rerbes  et  extraits  divers,  etc.  i  vol.  in-4*. 

RBLIURBS,  DÉPOUILLEMENTS  ET  CATALOGUES. 

On  peut  affirmer  qu'il  est  peu  de  bibliothèques  qui  soient  te- 
nues plus  an  courant  que  celle  du  Louvre^  quant  à  la  reliure  des 
livres,  le  dépouillement  des  collections  et  les  catalogues.  Sauf  les 
acquisitions  toutes  récentes,  il  n'y  reste  qu'un  très-petit  nombre 
d'ouvrages  à  l'état  de  brochure,  et  les  reliures  de  luxe  par  Simier, 
Gapé,  etc.,  y  abondent.  Non-seulement  elle  possède  un  Catalogue 
général  par  ordre  de  matières,  9  voL  in-fol.;  une  table  alphabé- 
tique des  auteurs,  ît  vol.;  des  anonymes,  6  vol.;  des  manuscrits, 
9  vol.;  mais  encore,  comme  nous  l'avons  vu,  elle  a  pu  dépouiller 
et  cataloguer  un  grand  nombre  de  collections  particulières,  dont 
un  pareil  travail  double  la  valeur  et  l'utilité. 

Ë.  J.  b.  Rathery. 
Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  da  LooTxe. 

cens  efltoient  de  très-haate  condition,  en  sortit  extrêmement  satisfaitte.  Et 
avoua  d'une  commune  voix  qu'elle  n*avoit  Jamais  rien  veu  de  mieux  con- 
certé, un  théâtre  mieux  ordonné,  et  des  acteurs  enfans  mieux  réussir  dans 
une  pièce  assez  difflcile  à  représenter. 

«  M.  Bourgeois  demeure  à  l'entrée  des  piliers  des  halles,  à  l'Empereur; 
ou  aux  Trois  Estoiles.  C'est  le  loueur  d  habits  pour  les  tragédies.  Son  amy 
M.  Mareschal  qui  loue  les  lustres;  loge  proche  Saint-Jacques  de  la  Bou- 
cherie. » 


fO  LB  CABI^^ET  ittSTOAlQUB. 

LÈS  MANUSCRITS 

Dé  la  Bibliothèque  du  Louvre. 


AVERTISSEMENT. 

Je  ferai  remarquer,  dèft  le  débat,  qae  mon  travail  devoit  se  borner  à  la 
reproduction  textuelle  du  Catalogue  des  manuscrits,  tel  que  le  possédoitis 
Bibliotbëque  du  Louvre.  Or  ce  Catalogue ,  mis  à  la  disposition  do  public 
par  une  libéralité  administrative  dont  à  cette  époque  n'asoient  point  en- 
core les  auires  bibliothèques,  ne  donnoit  que  rarement  des  détails  sur  U 
valeur  intrinsèque  des  textes  et  sur  la  condition  extérieure  des  volume». 
Cette  nomenclature^  tout  écourtée  qu'elle  fût,  suffîsoit  k  mon  usage  per- 
sonnel, et  J'étois  résolu  de  la  donner  telle  quelle  aux  lecteurs  du  Cabinet 
historique^  quand  M.  Barbier^  à  l'obligeance  duquel  on  n*a  Jamais  eu  re- 
cours en  vain^  s'offrit  à  revoir  meft  épreuves,  à  en  cortiger  les  inexactitudes 
et  à  joindre  à  mes  indications  les  notes  et  notices  que  si's  souvenirs  et  tes 
cartons  pourroient  lui  fournir.  G'e.>t  ce  double  travail  que  je  mets  aujour- 
d'hui sous  les  yeux  du  public,  et  qui  suffira,  je  pense,  pour  faire  apprécier 
l'étendue  des  pertes  que  les  scélérats  du  23  mai  ont  infligées  au  monde 
lettré. 
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2031.  Heures  de  Charlemagne.  Us.  du  viu®  siècle,  sur  peau  Tél., 
1  vol.  in-fol.  —  A.  72. 

On  trouvera  que  c'est  commencer  singulièrement  notre  Catalogue  des 
Livres  brûlés,  que  d'énoncer  un  volume  qui  exceptionnellement  a  échappé 
à  l'incendie.  On  se  rappelle  que  lors  de  la  formation  du  Musée  des  Sou- 
verains il  fut  fait  dans  nos  musées  et  nos  bibliothèques  une  raxzia  qui 
chagrina  fort  messieurs  les  conservateurs  de  tous  les  objets  précieux 
réputés  avoir  appartenu  à  Tun  de  nos  Rois.  Les  Heures  de  Charlemugu^ 
que  d'autres  désignent  sous  le  titre  d*Evangdliaire  de  Charles  le  Chauve, 
furent  de  ce  nombre,  au  graod  dt^sespoir  de  M.  Barbier.  Aujourd'hui  c'est 
la  plus  précieuse  épave  de  ce  grand  sinistre.  Voici  la  description  que 
nous  en  donne  M.  Barbier  : 

«  C'est  un  in-folio,  orné  de  six  miniatures,  presque  en tièremeut  écrit  eo 
lettres  d'or  sur  un  fond  pourpre.  —  Chaque  feuillet  est  entouré  d'ara- 
besques très-variées.  Ce  texte,  écrit  par  ordre  de  Charlemagne  et  de 
l'impératrice  Hildegarde,  a  été  donné  par  Charlemagne  lui-même  à 
l'abbaye  de  Saint-Sernin,  à  Toulouse,  à  l'occasion  du  baptême  de  son 
fils  Pépin.  En  1811,  ce  volume  a  été  offert  à  Napoléon  par  la  ville  de 
Toulouse^  peu  de  temps  après  la  naissance  du  Boi  de  Rome. 

2032.  Biblla  sacra  ^  A.  31^  i  vol.  in-4^  reliure  de  Simier,  en  ma- 
roquin noir,  Ms.  sur  peau  vélin,  à  deux  colonnes. 

On  lit  au  V^  de  la  dernière  feuille  de  ce  volume  la  note  suivante,  qui 
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est  d'une  éerituré  fort  ancienne  :  <t  leta  Bib>»a  fuit  glorieBiMimi  diUMti 
Ludovici,  quondam  Régis  Francorum.  » 

2033.  Ëtablissemeat  de  la  religioa  chréUeane,  éyi4enoe  de  sa  di- 
vinité, par  BouissoN.  i824.  i  vol.  in-fol.  —  A.  203-203^ 

2034.  Consecratio  régis.  Ms.  sur  vélin  du  xiv*  siècle,  avec  ornem. 
en  or  et  en  couleur.  1  vol.  in-4,  irel.  eh  maroq.  rôuge,  aux 
armes  royales^.  —  A.  2Ô3. 

2035.  Pièces  satyriques  sur  la  Constitution  (xviii®  siècle),  i  vol. 
in-i2.  —  Rec.  A.  p.  n^  33i. 

2036.  Avis  pour  là  (".ôndûlte  d'ao  dioodse.  M^.  éA  xvn*  siècle.  1  vol. 
in-4°.  —  A.  489. 

2037.  La  derrière  volonté  de  l'àlne  en  f(n*me  de  testamtluty  la* 
quelle  on  doit  faii*e  durant  sa  vie,  afin  d*asstlrer  l'âme  èontre  les 
tentations  du  diable  à  l'heure  de  la  mort,  par  Saint  Charles 
BoRROMÉB.  i  vol.  in-18.  —  A.  602. 

2038.  Extraits  des  registres  du  Parlement  de  1319  à  i334,  sur  des 
faits  concernant  la  famille  de  Noailles.  i  vol.  in-4^—  Louv.  Rec 
A.  no  634. 

Voir  la  notice  de  M.  Rathery. 

2039.  l?rocessus  Puèllàe  Atirôliatleilàiâ.  i  Vol.  in4*.  — LofeiV.  Reô. 
A.  n"  634. 

Voir  la  notice. 

2040.  Quelques  écrits  de  piété  àdf6l6ë«  à  mad.  de  Ifaintenod)  phr 
Godet  des  Marais»  1  fol.  iû^8,  reh  eu  maroq.  r.  ^^  A.  464*464^ 

2041.  Impositions  sur  les  ôccléslastiqùeft,  recueil  de  bullôd  depuis 
1290  jusqu'en  1340.  S  vol.  in-fol.  —  A.  364. 

8042.  La  religiosité  des  œuvres  de  Swedenborg^  pard'HuPAT.  1 1. 
in-4^  «-  A.  7oS» 

II.  -^  jlÏRti^fttfbEHàÉ  Et  Dt^LOMAtlÈ. 

2043.  Procédure  contre  les  évesques.  —  B.  30. 
2044*  À^lôHté  dU  m  âttUfe  l'églitô  eillfea&è.  •--  B.  93. 
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S045.  Institotions  da  droit  ecclésiastique  de  France,  remarques 
sar  les  différentes  collections  des  canons  de  l'église  de  France. 
Ms.  da  XVII*  siècle.  1  vol.  gr.  in-4\  —  B.  68. 

2046.  Principes  dn  droit  ecclésiastique.  1  vol.  in-fo1.—  B.  71  ^ 

2047.  Exposition  des  maximes  et  des  règles  consacrées  par  les 
articles  organiques  de  la  convention  passée  le  26  messidor  an  ix, 
entre  le  gouvernement  françois  et  le  pape  Pie  VU,  par  Porta- 
lis,  i  vol.  in-fol.  i  vol  de  350  pages,  rel.  en  mar.  blen^  aax 
armes  impériales.  —  B.  119. 

On  troave  en  tôte  de  ce  manascrit  le  Rapport  présenté  aa  premier 
Consul  et  aignô  Portalis»  Le  tout  a  été  imprimé  par  les  soins  de  son 
petit-flis. 

2048.  Procès-verbal  de  l'assemblée  du  clergé  de  France  de  1681 
et  1682,  tenue  à  Paris.  1  vol.  in-fol.  —  B.  128. 

2049.  Procès-verbal  de  l'assemblée  extraordinaire  de  messei- 
gneurs  les  archevêques  et  évoques,  tenue  en  Tarchevèché  de 
Paris  en  1681. 1  vol.  in-fol.  —  B.  129. 

2050.  Traité  de  la  discipline  de  l'Eglise  de  France  et  de  ses  usages 
particuliers.  —  B.  180. 

2051.  Querelle  entre  Tarchevêque  de  Paris  et  le  grand  aumônier. 
—Aumôniers  de  la  rue  Barbette.  Glergédes  Quinze- Vingts.  Cha- 
pitre royal  de  Saint-Denis.  1  vol.  in-fol.  —  B.  192-192^. 

2052.  Explication  des  constitutions  et  règlements  pour  la  commu- 
nauté des  Filles  de  la  Providence  au  faubourg  Saint-Marcel>  roe 
de  KArbaleste.  f  vol.  in-fol.  —  B.  204. 

2053.  Règlement  de  l'Oratoire.  —  B.  209-209<. 

2054.  Les  causes  du  retardement  de  la  paix  entre  le  Roi  Empe- 
reur et  le  roi  d'Espagne,  et  les  remèdes  qui  se  peuvent  apporter 
et  autres  pièces.  1  vol.  in-fol.—  B.  293. 

2055.  Ambassade  de  M.  le  commandeur  de  Sillery  à  Rome^  tou- 
chant la  restitution  de  la  Yalteline,  en  1622.  1  vol.  in-fol.  — 
B.  294. 

S0B6.  Mémoire  des  ambassadeurs  ordinaires  et  extraordioairesy 
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nonces,  résidents^  etc.,  envoyés  venus  en  France  de  la  part  da 
Pape,  de  rEmperenr^  des  Rois  et  Républiqaes  étrangères,  de- 
puis le  20  février  1639  jusqa'aa  mois  de  mai  1639. 1  vol.  in-fol. 
—  B.  295. 

2057.  Ambassades  diverses  en  Turquie,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. 1620-1625. 1  vol.  in-fol.  —  B.  298. 

2058.  Traité  de  confédération  et  alliance  entre  Louis  XIII  et  Gus- 
tave il,  roi  de  Suède.  1631.  —  B.  310. 

2059.  Testimonia  SS.  Patrum  ex  cathec.  Coneilii  Tridentini  de- 
prompte,  i  vol.  in-fol.  •— B.  345. 

2060.  Institution  oratoire.  1  vol.  in-fol.  —  B.  50&. 

2061.  Recherches  sur  les  Parlements,  les  Etats  généraux  du 
royaume  et  le  conseil  du  Roi,  1769,  par  dom  Boubottb.  1  vol. 
in-4o.  —  B.  522. 

Parolt  inédit. 

t062.  De  Torigine  de  la  convocation  des  Trois-Etats  de  France, 
qui  étoit  jadis  sous  la  première  et  deuxième  lignées  de  nos  rois. 
1  vol.  in-fol.  — B.  543. 

2063.  Articles  extraits  du  cahier  général  présenté  au  Roi  par  les 
prélats  et  ecclésiastiques  assemblés  aux  Etats  généraux.  1615. 
i  vol.  in-fol.  —  B.  516. 

2064.  Recueil  concernant  les  Etats  tenus  depuis  1588  jusqu'en 
4617  et  1651. 1  vol.  in-fol.—  B.  547. 

2065.  Recueil  chronologique,  tant  manuscrits  qu'imprimés,  depuis 
Tan  305  jusqu'en  1790,  des  édits,  arrêts,  déclarations,  arrêts  du 
conseil,  arrêts  du  Parlement  et  de  la  Cour  des  aydes,  sentences, 
lettres  patentes^  etc.,  par  Gillbt  et  de  Saint-Gbnis.  700  vol. 
iQ.4.  —  B.  584. 

2066.  Table  alphabétique  du  recueil  de  MM.  Gillet  et  Saint-Genis^ 
depuis  l'an  305  jusqu'en  1783.  85  vol.  in  4\  —  B.  58>. 

2067.  Table  chronologique  du  Recueil  de  MM.  Gillet  et  Saint-Ge- 
nis^  depuis  1684  jusqu'en  1786.  10  vol  in-4^  —  B.  585. 

Malgré  ce  que  l'on  a  déjà  appris  de  cette  riche  CoUecUoD  par  la  notice 
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de  M.  Rsthery,  d«qs  cmyona  h  pvoppe,  i^our  la  faire  appW 
elle  le  m(irite,  d'ani^lyser  encove  1;^  notjfe  qi^e  Itf .  Qarbier  a 
H.  A.  N.  de  SaintpGenis,  dans  les  Annales  encyclopédiques 


M.  de  Saint-Genis,  qoi  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  s'étoit  re- 
tifé  à  Pantin,  pf6s  Payis,  étoit  i)é  à  Vitrsr-le-Prançois  le  2  féTrier  ]7&t. 
—  A?ocat  an  parlement  dè^  17^,  il  airo^t  été  pourvu  0'ape  c^i^rge  d'au- 
ditear  en  1760. 

Outre  les  devoirs  et  les  fonctions  habituelles  de  sQp  état,  il  avoit 
formé  l'entreprise  d*ane  collection  immense,  celle  de  toutes  les  lois  de- 
puis le  commencement  de  la  monapcbie. 

Cette  étonnante  et  précieuse  encyclopédie,  la  seule  qui  existe  et  qoi 
puisse  jamais  exister,  est  compoaée  d'e&viron  qninae  cents  volaoKS, 
dont  il  peut  être  utile  de  donner  au  moips  une  idée  abrégé. 

I.  Table  alphabétique^  depuis  l'an  305  jusqu'en  1700.  (Cette  table  se 
termine  à  l'année  1783.  Les  dix  premiers  Rrolumes  indiquent  le  snjef  fie 
chaqae  ordonnance,  édit,  arrêt,  etc.,  et  conduisent  jusqu'à  l'année  i68&. 
Pepuis  le  oaaième  volomp ,  la  |ajl>le  ne  présente  que  la  date  de  chaque 
pièce,  avec  les  mots  ordonnance,  ^dit,  lettres  patentes,  etc.)  Manuscrit 
renfermé  dans  des  boites  in-folio^  au  nombre  de  85  volâmes. 

II.  Table  chronologique,  (La  table  chronologique  ne  remonte  qu'à 
l'année  1684;  elle  finit  en  1786.)  Au  nombre  de  10  volu;nes* 

Total  des  tables  manuscrites,  95  volumes. 

III.  Table  imprimée^  6  volumes  de  format  in-4.  (La  table  imprimée^ 
io-4  ne  renferme  qu'un  espace  de  29  ana^  depuis  1721  jusqu'en  1750.  On 
y  trouve  beaucoup  d'additions  manuscrites  qui  renvoient  à  la  grande 
table.) 

lY.  Recneil,  tant  manuscrit  qu'imprimé,  depuis  l'an  805  jusqu'en 
1700,  413  volumes  inr4,  reliés  uniformément.  (Il  faut  encore  citer  une 
collection  supplémentaire,  composée  de  300  volumes  environ,  et  à  la- 
quelle les  tables  manuscrites  renvoient  souvent.) 

V.  Parlement  et  autres  recueils  ijnportantS;,  manuscrits  in- folio t  en- 
viron 200  volumes. 

VI.  Ouvrages  imprimés^  cités  dans  les  tables,  environ  786  volumes. 
Total^  environ  1,500  volumes. 

Sans  les  orages  de  la  révolution,  M.  de  Saint-Genip,  qui  avoit  pi^sé  (avec 
un  commis  ad  hoc)  quinze  ou  vingt  ans  à  continuer  et  augmenter  ce  mo- 
nument, sans  exemple,  de  la  législation  françoise,  y  auroit  d'aiHaot  plus 
volontiers  mis  la  dernière  main,  qu'étant  en  grande  partie  son  ouvrage, 


faisant  partie  des  200  volumes  indiqués  ci-dessus  sous  le  n»  V.  Un  de 
ces  manuscrits,  intitulé  Traité  des  Offices,  avoit  été  préparé  pour  Tiffl- 
pression  peu  d'années  avant  la  révoiuti<in.  On  l'a  enrichi  d'une  préface 
dans  laquelle  l'auteur^  que  Ton  ne  npmme  pas,  est,  dir-on,  un  célèbre 
avocat  de  Paris,  qui  avoit  commencé  sa  profession  en  4716,  et  dont  la 
réputation  s-es^  souteime  ju^qu'0n  1773^  lépoque  de  sasipirt.  On  y  assure 
que  cet  avocat  avoit,  par  continuation  d'un  travail  commencé  par 
son  père ,  formé  une  eolleetion  d'ordonnances  infiniment  précieuse,  tant 
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par  la  mjiltUq^Q  des  pièces  qu'elle  rassQmbloit  en  ce  genre,  depuis  le 
commencemMit  ée  la  Œonarchie,  qae  par  le  dépouillement  de  tontes 
celles  qui  se  trouvent  éparses  dans  les  différents  livres  de  droit  dont  il  a 
extrait  les  lois  et  même  les  arrêts  les  plus  importants  à  la  jurispru- 
dence. 

Toutes  les  consultations  que  ce  même  avocat  avoit  faites  pendant  sa 
>ie  étoient  rangées  par  ordre  de  matière  et  formoient  une  colieclioa  inté- 
ressante par  l'ordre  qu'il  y  avoit  mis. 

Enfin  les  ouvrages  qu^il  destinoit  au  public,  et  qm  sont  tous  écrits  de 
sa  main^  étoient  un  troisième  objet  trop  précieux  pour  ne  pas  le  distin- 
guer dans  le  nombre  des  manuscrits  et  des  livres  qui  composoient  sa  bi- 
bliothèque. Un  des  cartons  qui  renferment  Içs  manuscrits  dont  il  est  ici 
question,  porte  ces  mots  pour  étiquette  :  Ouvrages  fie  M»  Gïltet^  relatifs 
à  la  collection  de  M.  de  Saint-Genis, 

La  préface  du  Traité  des  Offices  apprend  encore,  dans  un  passage  mal 
effacé,  -que  1^  collection  des  ordonnances  de  M.  Gillpt  et  ses  manuscrits 
ont  été  achetés  parla  même  personne.  On  ignore  à  qui  les  consultations 
ont  été  vendues.  H(et$t  bon  de  remarquer  aussi  qu'à  l'époque  de  la  mort 
de  M.  Gillet,  les  magistrats  et  les  jurisconsultes  qui  auroient  pu  appré- 
cier le  mérite  des  ooUections  et  des  ouvrages  qu'il  iaissoit,  étoient  alons 
dispersés  hors  de  la  capitale,  et  sans  fonctions. 

Une  grande  partie  de  la  collection  de  M.  de  Saint- Genis  et  des  tables 
qui  en  dépendeul  sont  de  la  même  écriture  que  Ibs  jqiianuscrifis  de  M.GiUet. 
M.  de  Saint-Genis  acquit  à  la  vente  de  M.  Gillet  sa  collection  d'ordon- 
nances et  ses  ouvrages  manuscrits.  Ce  sont  donc  MM.  Gillet  père  et  fils 
qui  ont  commencé  l'immense  recueil  auquel  M.  de  Saint-Genis  a  mis, 
pour  ainsi  dire,  la  dernière  main.  Cette  révélation  ne  diminue  en  rien  la 
gloire  de  11^  de  SaiDt-»GeQls  ;  elle  donne  plus  de  prix  à  un  recueil  qui  se 
trouve  être  le  fruit  de:i  veilles  de  trois  personnes  consommées  dans 
rétude  de  notre  jurispradence  et  de  notre  législation. 

Eu  1814,  S.  M.  Louis  XVIII,  dès  les  premiers  mois  de  son  retour,  rem- 
plit les  vœux  du  public  lettré.  «  Les  fonctions  de  bibliothécaire  du  conseil 
d'Etat,  dit  ici  M.  Barbier,  m'avoient  donné  lieu  de  voir  la  précieuse  col- 
lection de  M.  deSaint-Genis,  conservée  à  Pantin  chez  la  veuve  de  ce  savant 
Qt  laborii  UK  HiUgisti^m.  Sur  le  désir  qui  me  fut  manifesté  par  ctitte  dame  de 
céder  au  Roi  un  recueil  qui  avoit  occasionné  à  son  mari  tant  de  recher- 
ches et  tant  de  dépenses,  je  le  fis  connoltre  à  M.  le  baron  de  VitroUes  et 
h  M.  le  comte  de  Blaças,  qui  eurent  la  bonté  d'en  parler  au  Roi.  Sa 
Majesté  ayant  daigné  examiner  elle-même  plusieurs  volumes,  tant  du 
Recueil  d'Ordoniiances  que  des  tables  manusorites,  consentit  à  l'acquisi- 
tion de  cette  importante  collection,  qui  fut  payée  100,000  fr.  S.  Exe. 
M.  le  comte  de  Blacas  a  bien  voalu  m'autoriser  à  la  placer  auprès  de  la 
bibliothèque  du  conseil  d'Etat^  aux  galeries  du  Louvre,  où  elle  est  fré- 
quemment et  utilement  consultée  par  MM.  les  conseillers  d'Etat,  maîtres 
des  requêtes,  etc.  Un  commis  intelligent  est  ^pécialepiient  chargé  de  la 
continuation  de  la  grande  table.  » 


2068.  Le  volume  des  assises  et  des  bons  usages  du  royaume  de 
Jérusalem.  2  vol.  in-fol.  —  B.  587. 

2069.  Recueil  par  ordre  de  dates  des  édits,  déclarations^  lettres 
patentes  du  Roi,  arrêts  dç  son  conseil  etc„  concernant  le  clergé, 
les  finances,  le  commerce,  les  règlements  généraux,  les  établis- 
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sements  pablics,  etc.,  depuis  1690  Jusqu'en  1716.  1  vol.  petit 
in.fol.—  B.  592-592*. 

2070.  Procès-verbal  de  rOrdonnance  de  1667.  Ms.  in-fol.  - 
B.  816. 

2071.  Procès-verbal  de  l'ordonnance  crimiuelle  de  1670.  1  vol. 
in-fol.  —  B.  817. 

2072.  Procès-verbal  de  l'ordonnance  criminelle  de  1670. In-fol.— 
B.  818. 

2073.  Notes  sur  les  fiefs,  le  domaine,  les  bénéficesp  etc.,  7cablen 
mss.y  par  Gillbt.  1  vol.  in-4«.  —  B.  1183-1183^ 

2074.  Plans  et  aménagements  des  forêts  du  Perche  et  de  Reno, 
faisant  partie  de  l'apanage  de  Monsieur,  situées  dans  le  res- 
sort de  la  maîtrise  de  Mortagne,  faits  en  178i.  ^  B.  1201- 
1201*. 

2075.  Plans  et  aménagements  de  la  forêt  de  Beiesme  et  du  Buis- 
son d'Âmbray,  faisant  partie  de  Tapanage  de  Monsieur,  situés 
dans  le  ressort  de  la  maîtrise  de  Beiesme,  faits  en  1782.  —  B. 
1201-1201^. 

2076.  Projet  d*aménagements  des  bois  de  la  maîtrise  particulière 
d'Alençon,  dépendant  de  l'apanage  de  Monsieur,  frère  du  Roi. 
—  B.  1201<. 

2077.  Plans  et  Aménagements  des  forets  elbois  de  la  maîtrise  des 
eaux  et  forets  de  Baugé,  faisant  partie  de  l'apanage  de  Mon- 
sieur^ en  1784.  1  vol.  in-folio.  —  B.  120M201<. 

2078.  Table  des  titres  de  Meudon,  Yiilebon,  Auberviiliers,  Flea- 
ry,  et  Clamart  (s.  d.j.  In-fol.  —  B.  1203. 

2079.  Addition  d'Inventaire  des  titres  de  Meudon,  Flenry,  et 
Clamart  (s.  d.).  1  vol.  in-fol.  -  B.  1204. 

2080.  Droits  de  Paccage  conservés  dans  la  foret  de  chaux,  i  vol. 
in-fol.  —  B.  1205. 

2081 .  Evaluation  des  Principautés  de  Sedan,  etc.  1  voL  in-fol.  (de 
339  f.  et22).— B.  1206. 
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2083.  £tat  des  coupes  et  ventes  de  bois  arrêtées  au  conseil  du 
Roi  en  1673  et  1674.  2  vol.  in-fol.  —  B.  1207. 

2083.  Aveu  et  dénombrement  de  la  terre  et  baronie  de  Marly 
(SeiDO-et-Oise).  1689.  1  vol.  in-fol.  —  B.  1208. 

298&.  Arrêts  et  Gages  intermédiaires  nouveaux  et  autres  droits 
réservés.  1630  â  175.«.  8  vol.  in-fol.  —  B.  1209. 

2085.  Procès  verbal  de  l'évaluation  de  Tapanage  de  Monsieur, 
frère  du  Roi.  1774.  —  B.  1210. 

2086.  Vol.  sans  titre  ainsi  commençant  :  Fol.  52  r^  52  v®.  — 

B.  4219. 

«  Dudit  Jour  après  midi^  2d*aoast  1655,  devant  noas  commiss.  susdit. 
86  sont  présentés  MM,  Jacq.  Chambon,  IJeutenant,  général.  » 

2087.  Suiîe.  Fol.  42  et  420».  —  B.  1210. 

Dudit  jour  (16«  davril  1655)  après  midi,  devant  nous  commiss.  susdit. 
«...  s'est  présenté  MM.  Jacques  Chamboo..'.  jusques^  Payiot  et 
Auvray.  » 

2088.  Registre  des  commissions  données  par  M.  de  la  Houssaye» 
pour  rerevoir  les  foy  et  hommage  et  serment  de  fidélité  des 
vassaux  qui  ont  des  fiefs  qui  relèvent  des  terres  de  l'apanage 
de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans.  1720.  —  1  volume  in-fol.  —  B. 
212. 

2089.  Répertoire  de  Jurisprudence  (sans  d.).  2  vol.  in-fol.  —  B. 
4250. 

2090.  Recueil  des  Conseils  du  Roi  :  origine  et  règlements 
d'iceulx,  avec  une  continuation  par  de  Marillag.  2  vol.  in-fol. 

—  B.  1252. 

2091.  Mémoires  secrets  du  Parlement  de  Paris^  depuis  1302,  épo- 
que à  laquelle  il  a  été  rendu  sédentaire,  jusqu'au  moment  où 
il  a  été  supprimé  par  l'Assemblée  constituante.—  45  vol.  in-4*. 

—  B.  4252». 

Le  t.  XLV  renferme  une  table  chronologique. 

2092.  Extraits  des  registres  secrets  du  Parlement,  de  1500  à  1727. 
70  vol.  in-fol.  —  B.  4252. 

17*  aante.  Jinvier  à  JaUlet  1871.  —  Cit.  *   t 
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2093  Recueil  des  Registres  du  Parlement,  depuis  1319  jnsqnen 
1670.  72  vol.  in-fol.  —  B.  1253. 

Nous  citerons  de  cet  immense  Recueil  les  pièces  suivantes  dont  nom 
avons  eu  occasion  de  prendre  copte  : 

1»  Erection  de  la  baronie  de  Combroude  en  marquisat  en  fa- 
veur de  M.  René  du  Puis  de  Fou  et  de  Champagne,  du  16  tnars 
1638.  Reg.  du  Parlera.,  fol.  27  à  32.  —  B.  1253. 

2"  Résignation  par  Pierre  Gibier,  prêtre  du  diocèse  d'Orléans, 
de  Tabbaye  de  N.-D.  de  Juilly  en  faveur  des  Prêtres  de  iOratoire, 
sise  à  Paris  près  le  château  du  Louvre.  —  B.  1253,  fo  39. 

3°  Registre  des  arrests  des  Luthériens.  Reg.  du  ParL  criminel. 
1487-1548. -B.  1253. 

4°  Extrait  des  Registres  du  Parlement.  —  M.  Anth.  du  Pral, 
1®^  présid.,  fait  proroger  le  Parlement  en  raison  de  l'invasion  da 
Roy  des  Romains  et  dAngleierre  au  quartier  de  Picardie.  — 
Prise  de  Thérouenne,  du  7 -sept.  1513.  —  B.  1253,  fol.  245. 

2094.  Abrégé  en  ordre  alphabétique  des  matières  publiques  qui 
ont  été  traitées  dans  le  Conseil  du  Parlement,  depuis  le  Roy 
Jean  jusques  à  Louis  XII,  et  depuis  Louis  XII  jusques  au  com- 
mencement de  Henri  IV.  2  vol.  in-fol.  ^  B.  1258. 

2095.  Recueil  des  nouvelles  Ordonnances  royaux  concernant 
tontes  les  cours  souveraines  (s.  d.).  1  volume  in-fol.  —  B. 
1259. 

2096.  Extrait  et  Recueils  des  Registres  du  Conseil  de  la  Cour  du 
Parlement  de  Paris,  commençant  l'an  1364  et  finissant  Pan  1£96 
(s.  d.).  1  vol.  in-fol.  —  B.  1260. 

2097.  Abrégé  des  principales  maximes  établies  par  les  arrêts  rsp- 
portés  par  11.  Louet  et  son  commentateur.  1  vol.  in-fol. —B. 

1268. 

1098.  Registres  de  la  Chambres  des  Compies,  depuis  1222  jns- 
qu'en  1596.  11  vol.  in-fol.  —  B.  1288. 

2199.  Règlements  de  la  Chambre  des  Comptes,  Extraits  de  Pltiffli- 
tifs,  depuis  1575  jusqu'en  novembre  1660. 1  vol.  in-fol.  —  B. 
1290. 

2100.  Table  générale  des  Officiers  de  la  Chambre  des  Comj^tes, 
jusqu'en  1787.  Ms.  in-fol.  —  B.1292. 
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Sld.  Notns  de  tous  les  Offiders  de  la  Chambre  ^s  Comptes  qui 
OBt  possédé  une  mêfue  charge,  avec  la  date  de  leurs  offices. 
1  vol.  in-fol.  —  B.  4îa3. 

Sfl'Oî.  Mémoire  instructif  des  matières  qui  se  traitent  en  !a  Cham- 
bre des  Comptes,  i  vol.  in-fol.  —  B.  1294. 

S(03.  Registre  des  Arrêts  rendus  en  la  Chambre  du  Conseil  {$ar 
MM.  du  Parloment  et  de  la  Chambre  des  Comptes.  1  vol.  in-fol. 

—  B.  1295. 

2104.  Règlements  des  Conseils  de  S.  M.  depuis  1270  jusquen 
1703.  1  vol.  in-fol.  — B.  1308». 

2103.  Considérations  sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  organisation 
judiciaire  et  sur  le  rétablissement  des  Jurandes  et  Maîtrises 
(par  SouFLOT  de  Mbbcy).  1  vol.  —  B.  i34S<. 

2106.  Le  droît  Coutumîer  par  P.  Gillet.  1  vol.  in-fol.  —  B. 
1363.4 

2107.  Notes  sur  la  Coutume  de  Normandie  par  Heuberdiere.  2  v. 
in-fol.  —  B.  4455. 

2108.  Mémoires  judiciaires  par  Saumaize  de  Chazans.  i  y.  in-fol* 

—  B.  1567. 

Cette  relation  feisoit  autrefois  partie  de  la  Bibliothèque  de  Lamoignon- 
Malesherbes.  V.  le  n°  4717  du  Catalogue  publié  par  Nyon.  Une  autre  partie 
de  ces  mémoires  existe  à  la  bibliothèque  du  Muséum  d*histoire  naturelle 
(Jardin  des  Plantes). 

2109.  Vauvenargues.  —  Essay  sur  quelques  caractères.  —  C.i$3. 

Gros  in-&o  mioori  de  708  p.  (autogr.). 

2110.  Lettres  écrites  de  1739  jusqu'en  1745  au  Président  &  mortier 
du  Parlement  d'Aix,  de  Saint- Vincent,  par  Vauvenargues.  — 
C.  153*  et  153*. 

L'un  autographe^  Tautre  copie  annotée  par  le  libraire  Pontier. 

Nous  n'avons  pas  sons  les  yeux  Tédition  de  Vauvenargues  qu*a  dbn- 
née  M.  Gilbert  eu  1862,  et  dans  laquelle,  dit-on,  il  a  fait  entrer  de  nom- 
breux fragments  empruntés  aux  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Lotivre 
et  notamment  une  suite  de  115  lettres  adressées  au  marquis  de  Mira- 
beau, au  Président  de  Saint-Vinceni ,  à  MM.  de  Villevieille,  etc.  Voici, 
quoi  qu'il  en  soit,  les  renseignements  que  nous  fournissions  en  1855  à 
M.  le  bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix  qui  nous  les  avoit  demandés  : 

«|J'ai  vu  hier  les  Lettres  de  Vauvenargues;  il  y  eo  a  û2, écrites  de  mars 
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1730  à  mars  1747,  les  nneB.courtes,  les  autres  d*une  certaine  étendae.  Ce 
recueil  m*a  paru  précieui,  pour  l'abandon  et  l'intimité  du  style  qui  servira 
à  l'appréciation  exacte  du  caractère  de  l'uuienr.  —  A  côté  du  volume 
autographe  est  la  copie  des  mêmes  lettres,  qui  me  parott  être  de  la  main 
de  Pontier,  qui  en  préméditoit  l'impression.  Ce  qui  distingue  cette 
copie,  c'est  la  réserve  et  les  étranges  exclusions  dont  l'éditeur  comptoit 
user  dans  son  édition.  Les  passages  les  plus  propres  à  faire  connottre 
Yauvenargues,  tout  ce  qui  n'est  pas  absolumpnt  littéraire  ou  d'un  intérêt 
public,  est  impitoyablement  biffé  comme  inutile  à  rédition.  Voilà  com- 
ment alors  on  entendoit  les  œuvres  complètes...  On  procède  autrement 
aujourd'hui,  et,  dès  qu'il  s'agit  d'une  notabilité,  on  en  recueille  pieuse- 
ment les  moindres  bribes.  Est-ce  un  tort,  un  abus  ?  Je  ne  le  pense  pas. 
Mous  aimons,  d'un  homme  célèbre,  à  tout  connoltre,  à  tout  avoir.  Les 
Lettres  de  Vauvet.argues  sont  d'un  vif  intérêt  d'un  bout  à  l'autre.  —  Outre 
les  Lettres,  Pontier  possédoit  et  a  vendu  au  Louvre  le  manuscrit  autographe 
avec  les  corrections  des  Caractères,  Maximes  et  Opuscules  divers  de 
Yauvenargues.  Le  recueil  m'a  paru  tout  différent  de  l'imprimé.  Il  se 
compose  de  708  p.  in-li.  J'ai  bien  de  la  peine  à  croire  qu'il  n'y  ait  pas 
beaucoup  d'inédit  dans  ce  précieux  volume,  qui,  en  tout  cas,  contient 
d'innombrables  variantes.  » 

Slli.  De  la  souveraineté,  connoissance  des  vrais  principes  du 
gouvernement  des  peuples,  i  vol.  in-4^  ^  G.  353. 

2112.  Dello  slato  e  de!  Principe,  vol.  i^  che  contiene  il  solo  pros- 
petto  deir  opéra.  — •  Rovigo,  1805,  ms.,  i  vol.  in-4\  —  G.  358. 

2113.  Dell  eccellenza  delta  monarchia  rapporto  alla  félicita  di  po- 
pulo, 1805,  par  Bontempi.  1  vol.  in-fol.  —  G.  359. 

2114.  Instructions  données  à  M.  le  Dauphin  et  MBf*  les  comtes  de 
Provence  et  d'Anois,  1763,  par  Vauguyon  (Paul-Jacques  de 
Quelen,  duc  de  la).  —  G.  378. 

2115.  Gode  des  Taxes,  ouvrage  dans  lequel^  après  avoir  démontré 
rinutillté  du  cadastre,  on  signale  les  nombreux  abus  existants 
dans  le  régime  des  contributions  actuelles.  St-Omer,  1815,  ms., 
i  voL  in-fol.  —  G.  515. 

2116.  Mémoires  des  généralités  des  royaumes  de  France  vers  1700. 
16  vol.  in-fol.  —  G.  621. 

2117.  Mémoire  sur  la  navigation  et  rapproYisionnement  de  Paris, 
dSil,  avec  cartes  et  plans.  1  vol.  in-4%  rel.  en  maroq.  rouge 
aux  armes  royales,  par  Magin.  —  G.  549. 

2118.  Rapport  sur  l'état  de  situation  du  Tanaro,  Asti,  an  XlIIjpar 
Rolland.  1  vol.  in-fol.  —  G.  556. 
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2119.  Registre  des  délibérations  touchant  le  rétablissement  do  com- 
merce en  France,  1602. 1  vol.  in-fol.  —  C.  587. 

2120.  Finances  des  Romains.  1  vol.  in-fol.  —  G.  705. 

2121.  Traité  des  finances  extraordinaires  depuis  1686  jusqu'en 
1698.  1  vol.  in-4°.  —  C.  707. 

2122.  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du  Publlcanisme  des  Rece- 
veurs généraux  des  finances  du  royaume,  avec  leur  origine  et 
leur  caractère,  1755.  1  vol.  in-i®.  —  C.  708. 

2123.  Etat  des  affaires  des  finances  sous  le  ministère  du  cardinal  de 

Richelieu^  1  vol.  in-fol.  —C.  743. 

La  bibliothèque  de  l' Arsenal  possède  deax  copies  de  ce  carieux  mé- 
moire. 

2124.  Table  des  recettes  et  dépenses  employées  tant  dans  les 
comptes  de  l'épargne,  depuis  l'an  1600  jusques  en  1664  (que  le 
nom  et  les  charges  de  Trésorier  de  l'épargne  ont  été  supprimées 
et  changés  en  celui  de  Garde  du  Trésor  royal),  qu'en  ceux  da 
Trésor  royal  depuis  1664 jusqu'en  1675.  1  vol.  in-fol.  s.  vél., 
rel.  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  Colberi.  ■—  C.  743. 

2125.  Registre  journal  des  recettes  et  dépenses  faites  par  Sava- 
lete,  Garde  du  Trésor  royal,  pendant  les  ann.  1768-1773,  et  dont 
les  sommes  pour  l'arrêté  de  compte  sont  écrites  et  signées  de  la 
main  de'Louis  XV.  —  1  vol.  in-fol.,  rel.  en  maroq.  rouge,  aux 
armes  royales.  —  C.'*745. 

2126.  Situation  financière  des  Communes  de  France  au  31  décem- 
bre 1807,  3  vol.  gr.  in-4«,  demi-rel.  —  C.  863. 

Il  manque  les  départements  de  la  Marne  et  de  Tarn-et-Garonne. 

Manuscrit  présentant,  par  ordre  des  110  départements  de  TEmpire 
firançois,  la  nomenclature  des  communes,  la  population,  et  les  recettes 
et  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  de  chacune  desdites  com- 
munes. Les  étals  dont  se  compose  ce  curienx  document  historique  sont, 
pour  la  plupart,  certifiés  conformes  par  les  Préfets  ou  Secrétaires  géné- 
raux. —  Acquisition  faite  en  1835 ,  à  la  vente  des  livres  de  fea  M.  le 
comte  Benoist,  ancien  ministre  d^Etat  et  ancien  directeur  des  contri- 
butions. 

2127.  Rapport  et  mémoire  présentés  au  Roi  par  sa  Cour  dea 
Comptes,  contenant  la  situation  des  travaux  de  cette  cour^depais 
le  1*'  septembre  1820  jusqu'au  1*'  septembre  1821,  et  les  vues 
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de  réforme  et  d'amélioration  relatives  à  ces  travanix.  1  Tdv 
iD-fol .  —  C.  865. 
2i28.  Exposé  et  examen  de  la  question  concernant  la  dépréciatioqi 
de  notre  signe  monétaire.  4'  éd.,  Londres,  1808,  par  Hukjsson. 
1  vol.  pet.  in-fol.  —  C.  873. 

Î130.  Observation  sur  le  rapport  du  Gumité  des  monnaies.  3«  éd.y 
Lond,,  1810,  par  Jo/iw  Sinclair,  i  vol.  pet.  in-fol.  —  C.  873. 

Ces  deux  manuscrits  sont  des  traductions  fdtes  pour  Napoléonien,  par 
le  bureau  du  baron  Meunier. 

2130.  Etat  de  ce  que  montent  les  Traités  qui  ont  été  faits  au  Con- 
seil du  Roi  depuis  les  années  i63i,  jusques  et  compris  1633. 
i  V.  in-fol.  —  C.  884. 

2131.  Suite  des  Traités  faits  depuis  1653  jusqu'en  1660,  relative- 
ment à  la  perception  de  différents  droits.  1  vol.  in-fol.  — 
C.  885. 

SU32.  Rôle  des  Taxes  ordonnées  par  le  Roi  pour  estre  payées  par 
tous  les  officiers  comptables,  1660.  -^  Généralité  de  Dijon.  1  vol. 
in-fol.  —  C.  886. 

2133.  Traité  des  Tailles.  —  C.  890. 

2134.  La  clef  des  richesses  de  Tempire  de  S.  M.  T.  C.  :  —  sys- 
tème nouveau  de  contributions,  1740.  —  C.  892. 

2135.  —  Projet  d'une  ordonnance  générale  sur  le  fait  des  mon- 
noies,  avec  les  preuves  tirées  des  ordonnances  anciennes^  édits, 
déclarations  et  arrests  du  Conseil  et  de  la  Cour  des  monnoies 
rendus  sur  ce  sujet.  1  vol.  in-fol. 

On  lit  la  note  que  voici  sur  le  titre  de  cet  ouvrage  :  «  M.  de  Nointel 
avoit  été  chargé  de  ce  travail  par  M.  Desinarest,  contrôleur  gétitéraldes 
finances,  avec  ordre  de  le  communiquera  M.  Daguesseau,  pour  lors 
[>rocuretir  général  au  Parlement  de  Paris,  par  leqœi  il  a  été  veu  et 
corrigé  en  plusieurs  endroits.  » 

2135.  Inirodnetionau  droit  des  monnûyear; -^ ms.  du  commence- 
ment  du  18»  s».  3  vol.  in-4^  —  C.  930. 

2136.  Bibliotheca  magica,  seu  catalogus  librorum  et  scriptoram 
qui  de  magia  scientiis  et  artibus  occultis,  sive  sacris,  sive  pm* 
iMris,  lieltis  aut  illioitis^  vel  ex  professo,  vel  transennam  agunt. 
Aactore  HisifiCY  d'Acbebiye.  1  voL  ia-4^.--^  G.  ilô3^ 
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2137.  Hemet  d'Auberiye.  Miscellanea  seu  adversaria  philobgiea. 
3  vol.  in-40.— C.  ii53». 

2138.  Hemey  d*Auberiy£.  Philosophia  oriental js  :  Sadder,  ou  le 
livre  des  mages,  abrégé  des  anciens  livres  de  Zoroastre,  La- 
raiato'l  ajam,  ou  le  poème  de  Tograi.  —  Les  Préceptes  des  Phi- 
losophes arabes.  —  Extrait  des  discours  du  Philosophe  Hariri 
—  LMîdda  —  Sur  les  gnosliques  et  leurs  diverses  sectes.  1  vol. 
iBh4°.—  C.  HS3». 

2139.  Hemey  d'Auberiye.  Hemarques^  de  bibliographie.  1  vol. 
in-4«.  -  C.  1153*. 

2140.  Hemey  d'Auberive.  —  Ad  bibliothecam  magicam  annotatio- 
TOS  philologieae.  6  v.in-  4o.  —  H.  1153. 

2141.  Heuey  d'Auberive.  —  Eiyraologicoo  verborum  imprimis  ad 
sécrétas  artes,  magiainque  spectaniiuni.  —  Ex  Hesyi^hio,  Pol- 
luée, Suida,  Varrone,  Festo,  Isid.,  Servio,  Leibnitzio,  Hoff- 
manno,  etc.,  aliisque  recentioribus  collectura.  i  vol.  in-4^  — 
G.  115^. 

Nicolas  Philibert  Hbmet  d*Auberive,  docteur  en  Sorbon ne,  né  à  Ch&- 
lons-sur-Marne  en  1759,  mort  à  Paris  le  10  octobre  1816,  avoit  été 
grand  vicaire  do  l*évôque  de  Lescar  et  plus  tard  de  M.  de  Murbeof, 
e?êque  d'Autnn ,  archevêque  de  Lyon.  —  Abbé  d'Ebreull ,  il  s'étoit 
retiré  dans  son  monastèni  aux  approches  de  la  révolution.  Mais  dénoncé, 
poursuivi^  il  lui  fallut  fuira  Tétranger.  Son  mobilier  fut  pillé,  détruit; 
Beslivres  et  ses  papiers  furent  brûlés.  Après  une  courte  émigration ,  il  re- 
tint à  Paris,  et  se  Ha  avec  l'abbé  Émery,  qu'il  aida  puissamment  dans 
ses  publications.  Napoléon,  qui  Tapprécicit,  lui  offrit  un  évôché  qu'il 
refusa.  On  a  de  lui  :  Anecdotes  sur  les  décapités,  Paris,  1796,  in-8,  ano- 
nyme. On  lui  doit  une  édition  de  la  Doctrine  de  l* Ecriture  svr  les  mi' 
raclesy  de  l'écossais  Hay;  une  édition  des  œuvres  de  Bossuet;  puis,  en 
nanuscrits^  ses  travaux  sur  les  sciences  occultes  dont  les  titres  précè- 
dent et  qui  furent  recueillis  par  ordre  de  l'Empereur;  enfin  une  Histoire 
de  l'art  de  la  verrerie  chez  les  anciens^  qui  semble  perdue. 

M42.  Recherches  physiques  sur  le  feu,  par  M.  Marat,  docteur  en 
laéderine  et  médecin  des  Gardes  du  corps  de  M.  le  comte  d'Ar- 
tois. Varis,  Jomberty  1780. 1  voL  gr.  in-0. 

Nous  plaçons  ce  valume  imprimé  parooi  les  manuscrits  en  raison  du 
curieux  autographe  dont  il  est  enrichi.  Au  y°  du  faux  titre  :  on  lit 
l'envoi  suivant,  entièrement  de  la  main  de  Marat  : 

Madame, 
«  Madame  la  Duchesse  de  Cossé,  de  la  part  de  son  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. —  L'auteur.  » 
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2i43.  Les  huit  Herbiers,  ms.  autographe  de  Mad*  de  Genlis*,  avec 
dessins  originaux,  i  vol.  in-4*.  —  G.  1403. 

Sur  Tune  des  gardes  de  ce  volume,  se  lisoit  cette  notice  de  la  main 
môme  de  madame  de  Genlis  : 

«  J*ai  commencé  cet  ouvrage  le  15  septembre  1811,  à  l'Arsenal.  Outre 
ce  qui  est  dans  ce  volume,  J'ai  encore  une  centaine  de  sujets  peints  par 
moi  et  composant  une  bonne  partie  des  Herbiers  de  devises  énigma- 
iiqw  et  poétique  (1). 

«  Ik  mars  1814.  «  Signé  :  Ddcbest  Geklis. 

«  L'ouvrnge  que  j'ai  publié  et  qui  est  intiulé  :  la  Botanique  histo- 
rique et  littéraire  (2),  ne  contient  qu'une  très-petite  partie  des  recher- 
ches sur  les  fleurs  pour  ces  quatre  herbiers,  et  on  outre  mes  lectures 
depuis  trois  ans  m'en  ont  encore  fourni  de  nouvelles,  ei  d'ailleurs  tous 
les  traits  relatifs  aux  personnages  dont  les  fleurs  de  mon  herbier  de  la 
reconnoissance  portent  le  nom,  ne  se  trouvent  point  dans  ma  Botanique 
imprimée. 

«  Cet  ouvrage,  quelque  médiocre  qn'en  puisse  être  l'exécution,  est  du 
moins  curieux;  il  est  unique  dans  son  genre;  il  a  coûté  de  longues 
recherches  et  un  grand  travail  de  patience.  Il  a  fait  mes  délices  et  tout 
mon  amusement,  surtout  dans  l'année  pénible  qui  vient  de  s'écouler...  » 

Et  voici  encore  en  quels  termes  madame  de  Genlis  parloit  de  cette 
composition  singulière,  dans  le  tome  V  de  ses  Mémoires^  p.  371  : 

a  J'avois  donné  ma  Botanique  historique  et  littéraire,  ouvrage  rempli 
de  recherches  de  trente  ans,  et  comme  je  n'y  avois  p&rlé  qu'en  générai 
des  plantes  de  la  Bible  et  de  celles  qui  portent  le  nom  des  personnages 
qui  ont  existé,  je  fis,  pour  mon  amusement  particulier,  un  ouvrage  ma- 
nuscrit sur  ces  plantes,  sous  le  litre  des  Huit  Herbiers.  En  conséquence, 
je  fis  relier  çn  maroquin  un  gros  livre  in-Ai  dans  lequel  j'ai  peini  Quatre 
herbiers^  formant  le  premier  volume  des  huit,  que  je  voulois  faire;  ces 

?uatre  tierbiers  sont  :  l'herbier  sacré,  celui  Je  la  reconnaissance  et  de 
*  amitié,  f  herbier  hétaldique,  qui  comprend  toutes  les  armoiries  des 
familles  françoises  dans  lesquelles  se  trouvent  des  végétaux  ;  j'ai  aussi 
placé  dans  ce  même  herbier  des  devises  antiques  dont  les  végétaux  for- 
ment le  corps;  enfin,  l*herbier  d'or,  dans  lequel  j'ai  placé  toutes  les 
plantes  d'or  dont  il  est  parlé  dans  l'histoire.  C'étoit,  dans  l'antiquité, 
une  coutume  et  une  magnificence  très-commune  parmi  les  souverains  et 
les  grands  personnages  d'avoir,  dans  son  palais,  une  galerie  ou  un  jardin 
artificiel  rempli  de  plantes  d'or,  et  de  s'en  envoyer  réciproquement  en 
présent.  On  a  fait  mille  dissertations  pour  deviner  le  sens  allégorique 
de  la  fable  des  pommes  d'or,  de  la  fable  des  Hespérides  ;  les  uns  ont 
prétendu  que  c'étoient  des  oranges,  les  autres  des  moutons,  dont  les 
pommes  d'or  exprimoient  le  profil  lucratif;  je  crois  avoir  prouvé,  dans 
une  petite  dissertation  que  j'ai  fait  imprimer  il  y  a  déjà  longtemps,  que 
tout  simplement  les  pommes  des  Hespérides  étoient  des  pommes  d'or; 
j'ai  donc  peint  en  or  dans  mon  herbier  d'or  toutes  les  représentations  de 
végétaux  faites  de  ce  métal,  dont  j'ai  trouvé  le  détail  dans  l'histoire,  et 
le  nombre  en  est  considérable.  Dans  ce  livre,  j'ai  écrit  dans  chaque 
herbier  le  texte  explicatif,  et  je  l'ai  orné  de  vignettes  et  de  culs  de 
lampe  ;  j'ai  peint  toutes  les  plantes  avec  un  soin  et  une  vérité  qui  ont 
été  loués  par  tous  les  meilleurs  artistes  qui  l'ont  vu;  il  y  a  même  des 
vers  inédits  de  moi. 

(1)  Mythologique. 

(2)  Un  vol.  in  -8  sans  estampes. 
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«  Ce  gros  livre,  magnifiquemeDt  relief  est  certainement  Tun  des  plos 
curieux  et  des  plus  précidux  manuscdts  qui  existent.  Comme  il  ne  m'a 
pas  été  possible  d'y  travailler  tous  les  jours,  j*ai  mis  plusieurs  années  à 
le  faire  ;  je  l'ai  fiui  un  jour  très-remarquable  :  ce  fut  celui  où  les  alliéi 
entrèrent  à  Paris,  et  où  tout  le  monde  étoit  dans  le  plus  terrible 
effroi.» 

2i45.  Choix  des  plus  belles  fleurs,  dessins  originaux  sur  peau 
vélin,  par  Redouté.  —  C.  1404. 

Deux  volumes  in-folio,  reliés  par  Simier,  en  maroquin  bleu,  avec  les 
chiffres  du  Roi  Louis-Philippe. 

Collection  magnifique  donnée  à  la  Bibliotlièque  du  Louvre^  par  la 
Reine  Uarie-Âmélie. 

2146.  Les  Roses,  dessins  originaux  de  Redouté,  sur  peau  vélin. 
1  vol.  in-fol.,  riche  reliure  de  Simier. 
Ces  fleurs,  ces  roses  de  Redouté  étoient  admirables  tout  à  la  fois  par 


créoient  ces  chefs-d*œuvres;  elles  étoient  épaisses  et  difforuies  comme 
celles  d'un  terrassier,  et  plus  d^une  fois,  dit-on,  des  poètes  de  province 
divertirent  singulièrement  Redouté,  en  comparant  ses  doigts  aux  doigts 
de  l'Aurore  qui  sème  des  roses.  » 

âl47.  Botanique  de  J.-J.  Rousseau^  avec  dessins  originaux  par 
Redouté.  1  vol.  grand  in-8  sur  peau  vélin. 

2144.  Système  d'hylologie,ou  Principes  de  Torganlsation  des  forôts 
de  la  France  (s.  date).  1  vol.  in-fol.  —  C.  1472. 

2145.  Table  des  nombres  composés  et  de  leurs  composants,  avec 
des  noies  pour  distinguer  les  nombres  premiers  jusqu'à  100,000. 
In-fol.  -  C.  1838. 

2146.  Problèmes  de  géométrie  pratique  exécutés  et  mis  au  trait, 
1758,  par  Louis  Joseph  Xavier,  duc  de  Bourgogne.  1  vol.  in-4«, 
relié  en  maroq.  rouge,  aux  armes  royales.  —  C.  1869. 

Louis  Joseph  Xavier  Duc  de  Bourgogne  né  à  Versailles  le  13  sep- 
tembre 1751,  fils  atné  de  Louis,  Dauphin  dr.  France  et  de  Marie  José- 
phine de  Saxe,  petit-fils  de  Louis  XV  et  frère  de  Louis  XVl,  actuellement 
régnant,  mort  le  22  mars  1761,  âgé  de  9  ans  6  mois  11  jours,  est  l'au- 
teur de  ce  manuscript. 

«Enlevé  à  l'aurore  de  ses  jours,  ce  jeune  prince  marqua  dès  sa  plus 
tendre  enfance  un  désir  ardent  de  s'instruire;  on  remarquoit  en  toute 
occasion  la  solidité  de  son  esprit  naturellement  géométrique  et  calcula- 
teur, et  c'est  ce  qui  avoit  déterminé  les  personnes  chargées  de  sa  pre- 
mière éducation  à  lui  faire  commencer  plustôt  qu'il  n'est  d'usage  l'étude 
de  la  physique  et  des  mathématiques,  sous  les  leçons  du  savant  abbé 
Nollet  qui  les  avoit  enseignées  avec  succès  à  plusieurs  fils  de  rois. 
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«  Tous  ItB  soin  H  y  ttoit  ebes  lai  des  converstllons  où  l'on  trftitoit  les 
matières  les  plus  savantes  ;  on  y  proposoit  des  questions  de  physique,  des 
problèmes  de  géoméirie,  des  découvertes  de  mécanique  :  rien  de  tout 
cela  n*étoit  au-dessus  de  sa  portée.  A  sept  ans,  il  avoit  traeé  de  sa 
main  un  livre  entier  de  figures  de  géométrie  (c'est  le  présent  manuaerij^); 
il  étoit  singulièrement  avancé  dans  cette  science. 

«Monsieur  le  Duc  de  Bourgogne  ayant  tracé  ce  livre,  le  présenta  à  son 
grand  Papa  Louis  XV  pour  qui  il  TaToit  composé  et  qui  lui-même  avoit 
du  goût  pour  cette  science,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  son  ouvrage 
sur  les  fleuves  de  la  France.  Voici  le  charmant  petit  billet  qui  accompa- 
gooit  renvoi  : 

«  Monseigneur, 

«  Je  prends  la  liberté  d'offrir  à  Votre  Majesté  ce  petit  livre,  je  l'ai  fait 
avec  joie  pour  vous  plaire,  parce  que  je  vous  aime,  mon  cher  Papa  Roi 
de  tout  mon  cœur.  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Monseigneur, 

«  De  Votre  Majesté, 
«  Très-humble  et  très-obéissant  petit-fils,  serviteur  et 

a  Le  Duc  de  Boiiboo«iib«  » 

«Trois  mois  après  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  feu.  Blonûeur  le  Dau- 
phin entrant  dans  le  cabinet  du  Bol,  le  trouva  examinant  le  manuscript. 
Le  R^  Tappercevant  lui  tendit  le  livre  en  lui  disant;  a  Voyez  Monsieur  le 
Dauphin.»  —  Le  Dauphin  le  prit  des  mains  du  Boi  et  Tayaut  reconnu,  il 
ne  put  retenir  quelques  larmes,  et  pria  le  Roi,  de  le  lui  laisser.  Le  Roi 
y  consentit  et  Monsieur  le  Dauphin  le  conserva  toujours  avec  le  plus 
grand  soin. 

«Quelque  tems  avant  sa  mort  il  le  montra  à  Monsieur  le  Duc  de  la 
Vauguyon  et  ce  dipic  mentor  pénétré  de  sensibilité  pour  Tonvrage  de 
son  jeune  élève  le  porta  à  ses  lèvres  avec  le  plus  grand  attendrissement. 
«  Gardez-le,  lui  dit  alors  Monsieur  U  Dauphin;  le  père  va  bient6t  r«^ 
joindre  le  fils  et  il  ne  vons  restera  de  tous  les  deux  que  le  souvenir  de 
l'amitié  qu'ils  avoient  pour  vous.  » 

«Après  la'mort  deMonsienr  le  Duc  de  Vauguyon  ce  manuscrit  se  tron^ 
dans  des  mains  étrangères.  J'ai  eu  le  bonheur  de  l'en  retirer  et  je  sou- 
haite que  ce  précieux  monument  qui  atteste  la  pénétration  et  les  connois- 
sances  d'un  jeune  prince  trop  tôt  moissonné  ne  retombe  Jamais  en  des 
mains  viles  et  mercenaires. 

«  A  Paris,  ce  3  juin  1776  signé  par  moi  » 

A.  L.  B.  Rqbin^au  db  Bbaunoir, 
Ecuyer  et  Vun  des  sous-Gardes  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

2147.  Discours  sar  la  Marine  et  le  Commerce,  i  voL  in^faiL  — 
C.2018. 

Douze  parties  sur  divers  sujets  coocernant  la  marine. 

2148.  Etal  de  situation. comparatif  des  frégates  de  S.  M.  da  i^  jan- 
vier 1820,  aa  1«' juillet  1824,  q<>  2.  —  1  vol.  in4bl.  —G.  â;>26S. 

2149.  Etat  estimatif  des  munitions  et  marchandises  existant  en 
magasin  au  i«'  jnlUet  1824»  a»  6. 1  valu  in-Iol.—  C  2026^. 
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2160;  Compte  rendu  de  la  sitaation  da  maiér iel  Daval  des  travaux 
et  des  approvisionnemeûts  des  Ports  da  Royaume  daus  le  2*  se- 
mestre de  Pan  1824.  1  va»,  in-fol.  —  C.  2026*. 

2i9i.  Pour  le  remplaeement  de  la  machine  de  Marly^  par  G.  Lippi* 
Naples,  1810,  1  voj.  ia-i^  —  C.  2060. 

2132.  Etat  général  de  la  récapitulation  de  ce  que  les  rigoles,  aque- 
ducs^ étangs,  chaussées,  retenues  d'eau  et  clôture  du  grand  et 
du  petit  Parc  de  Versailles  contiennent  en  longueur  et  en  su-, 
perticie,  In-12.  —  C.  2060*. 

2153.  Ouvrage  idéal  dont  une  partie  pourroit  être  mise  en  pra- 
tique, suivi  d'an  projet  d^établissement,  à  Paris,  d*aa  bassin  d'é- 
volutions militaires,  par  Nauby  db  P£RRor<ET.  1  vol.  in-Col,  -r- 
G.  2063. 

2154.  Plan  da  Canal  proposé  au  Bol  et  à  son  Conseil  par  le  Baron 
de  Marivetz,  pour  la  réunion  de  i' Allier  et  da  Cher.l  vol.  in-fQk» 
—  C.  207J. 

2155.  Trio  pour  vioFoncelle,  dédié  à  S.  M.  Louis  XVIII  par  Cadet 
Fbnri.  1  vol.  in-fol.  —  G.  21 17. 

2156.  Grande  marche  pour  un  corps  de  Janitchares,  de  la  Garde 
itnpériale,  partition  manuscrite.  1  vol.  in-fol.  —  C.  2123. 

2157.  Description  de.la  galerie  d'Etoges,  peinte  en  1680  et  années 

suivantes  —  telle  qu'on  la  voit  eu  1768.  —  G.  2215. 

Cette  description  a  été  faite,  en  1773,  sur  place  par  M.  Clément  d*. 
Feiliet,  lors  seigneur  d'Estoges.  —  C'est  le  manuscrit  dont  le  Cabinet 
historique  a  donné  le  texte,  tome  VIII,  p.  193,  241,  296  et  332.  —Il  y  a 
an  tirage  à  part  à  petit  nombre,  et  dont  il  reste  à  peine  ches  Téditeur 
q&elqttes  euispiMres» 

2168.  Dessins  d'architecture  pour  le  Louvre  et  Versailles,  TArc de 

Triomphe,  l'Observatoire,  etc.,  avec  texte  explicatif  et  aulogr. 

de  Ch.  P  rraalt.  2  vol.  gr.  in-fol.  —  C.  2319. 

Précieux  recueil,  avec  notes  autographes  de  MM.  Fontaine,  Vaudojcey, 
P^e  et  Loais  Barlner  placées  tn  regard.  —  Les  deux  volumes  ont  été 
acquis  en  \%Hk  ta  vente  des  livres  du  marquis  Germain  Garnier  et  sont 
portés  sous  le  ntméro  402  de  son  catalogue. 

2159,  Plan  et  élévation  de  la  Paroisse  de  St-Henri,  a  ériger  ««r 
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l'emplacement  de  l'ancien  opéra,  1822.    1  vol.  in-4*.  —  G. 

2327. 

C'est  le  projet  non  exécuté  d'un  monument  expiatoire,  en  souTenlr  da 
dac  de  Berri,  assassiné  par  Loavel. 

2160.  Prospectas  du  Nécrologe  francoîs  :  Cénotaphe  à  Louis  XYI, 
par  C.  J.  Toussaint,  i  vol.  pet.  fn-fol.  —  C.  2327. 

2161.  Notice  historique  sur  les  sépultafes  d'Héloîse  et  d'Abailard, 
seconde  restauration  dans  le  musée  royal  des  monuments  fran- 
çois*d'une  chapelle  sépulcrale  du  xn«  siècle,  où  reposent  les  illos- 
tres  corps  de  i'abbesse  du  Paraclet  et  de  Tabbé  de  Saint-Gildes, 
par  Alexandre  Lenoir.  Parts,  Jlaquart,  1815,  in-8. 

LiTre  imprimé,  mais  exemplaire  unique  tiré  sur  papier  rose,  arec  la 
dessins  originaux  de  l'auteur. 

2162.  Traité  des  Sièges  et  de  l'attaque  des  places^  parVanban. 
2  ex.,  Tun  de  1704,  Taulre  de  1707.  2  vol.  in-fol.  —  C.  2350el 
G.  2351. 

2163.  Principes  de  Géométrie  nécessaires  pour  la  fortification,  par 
DE  LA  SuzB.  1  vol.  in-12.  —G. 2358. 

2164.  L'école  de  Mars,  ou  Mémoire  sur  toutes  les  parties  qui  com- 
posent le  corps  militaire  en  France,  1723. 1  vol.  in-fol ,  par  Gni- 
ONARO.  —  G.  2389. 

2165.  Mémoire  sur  les  colonnes  milliaires  et  projet  d'élever  des 
pierres  myriamétrales  sur  toutes  les  routes  de  France,  iSlO 
i  vol.  in-fol.,  par  AuBERT  Parent,—  G.  2394. 

2166.  Insurrection  de  1848.  —  Etat  général  des  Insurgés  déclarés 
transportables,  par  les  commissions  militaires.  Ms.,  gr.  in-fol. 
—  G,  2435. 

Qui  sait,  nous  écrit  un  savant  bibliophile,  si  ce  manuscrit  n'est  pas 
one  des  causes  de  l'incendie  du  Louvre? 

2167.  Etat  de  la  Gavalerie  françoise  pour  1816.  1  vol.  in-8.  —  G. 
2469. 

2168.  Révision  du  Règlement  de  1791  concernant  les  manœuvres 
de  rinfanterle  ei  projet  de  grandes  évolutions  par  brigades  sur 
une  ou  deux  lignes,  1806. 1  vol.  in-fol.  —  G.  2480. 

2169.  Précis  d'un  projet  de  changement  et  d'additions  au  règlement 
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concernant  l'exercice  et  les  évolations  de  rinfanterie  par  le  gé-  - 
néral  Meanier^  an  XII.  i  vol.  in-fol.  —  G.  2481. 

2170.  Exercice  de  rinfanterie  an  maniement  du  fusil^  de  la  halle- 
barde^  de  la  Pique,  du  Ponton^  etc.  Ms.  du  17"  siècle.  —G. 2483. 

2171.  Recueil  d*observaiions  sur  les  manœuvres  de  l'Infanterie, 
dédié  a  Buonaparte,  par  le  gén.  Scbavenbourg.  2  vol.  in-fol.  — 
G.  2485. 

2172.  Tables  contenant  l'bistoire  militaire  de  France,  ou  Ton  voit 
les  motifs  des  guerres,  les  batailles  et  les  sièges^  depuis  Glovis 
jusqu'au  règne  deCiOuis  XV  (s.  d.).  1  vol.  gr.  in-fol.  en  maroq. 
vert.  —  G.  2543. 

2173.  Histoire  remarquable  du  siège  de  Toulon,  an  XII:  trad.  de 
l'anglois  par  Baudry  des  Lozières.  1  vol.  in-fol.  —  G.  2565. 

2174.  Journal  du  camp  de  la  Sarre,  commandé  par  M.  de  Ghevert, 
et  commencé  le  1"  septembre  i754,  et  fini  le  dernier  du  môme 
mois.  1  vol.  in-fol.  —  G.  2568. 

2175.  Bataille  du  2  frimaire  an  IV,  armée  d'Italie.  Un  mot  sur  la 
campagne  de  Tarmée  d'Italie  en  Tan  VU.  —  Projet  de  défense  et 
d'attaque  contre  les  armées  des  Puissances  coalisées.  Lettre  d'en- 
voi, réponse  du  Directoire  exécutif.  Observations  sur  le  projet 
d'attaque  et  de  défense.  1  vol.  in-fol.  (par  Pbyne).  —  G.  5592. 

2176.  Traité  sur  la  défense  du  Portugal  accompagné  d'une  esquisse 
des  principaux  événements  des  campagnes  de  l'armée  de  lord 
Wellington  en  1808.  —  Lond.  1810  —  trad.  sur  la  2*  éd.  (par 
miiot  William  GranvUle).  1  vol.  in-4^  —  G.  2613. 

2177.  Lettres  écrites  du  Portugal  et  de  l'Espagne,  contenant  le 
tableau  des  opérations  des  armées  sous  les  ordres  de  LL.  EE. 
sir  Arthur  Wellesley  et  sir  John  Moore;  depuis  Tépoque  du  dé- 
barquement des  troupes  dans  la  baie  de  Mondégo,  jusqu'à  la 
bataille  de  la  Gorogne,  par  Adam  Néâle,  membre  du  Gollége 
royal  de  médecine,  et  médecin  des  troupes  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique. Londres,  1809. 2  vol.  in-fol.  mss.  —  G.  2613. 

Traduction  faite  par  ordre  de  Napoléon,  dans  le  bureau  dont  M.  Meu- 
nier avoit  la  direction. 
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2178.  Les  marques  glorieuses  du  militaire  frauçoîs,  cm  l'Eut  ées 
officiers  de  tout  gradeiués  on  blessés,  depuis  loà  croisades  jus- 
qu'au règne  de  Louis  XYI;-' établi  soit  d'après  Tbistoire,  soit 
â^après  les  monuments  les  plus  accrédités  ei  les  attestations  les 
plus  authentiques,  —  par  Jean  Franc.  Louis  d'Hozier,  ancien 
militaire  et  ancien  chambellan  de  la  Cour  électorale  de  Bavière, 

1809.  2  vol.  pet.  in-4'.  —  C.  2741. 

C'est  ce  texte  si  intéressant  pour  la  noblesse  de  France  dont  noas 
AfODs  été  assez  heureux  pour  prendre,  à  temps,  une  copie  complète,  et 
dont  le  Cabinet  historique  a  donné  de  nombreux  extraits,  sous  le  titre  de: 
Vlmpôt  du  sang. 

C'est  à  peu  près  la  seule  épate  un  peu  importante  de  cette  splendide  et 
à  Jamais  regrettable  bibliothèque.  —  Nous  pouvons  dès  ce  moment  an- 
noncer comme  très-prochaine  la  publication  de  ce  curieux  traTail,  qoi 
ne  comptera  pas  moins  de  4  forts  volumes  in-8.  —  On  en  distribue  dès 
ce  jour  le  prospectus  au  bureau  du  Cabinet  historique, 

2179.  Amée  expédiiionnajre  d'Afrique,  situation  militaire  admi- 
nistrative et  financière,  avril  1830  (par  le  Gte  de  Bourmont), 
i  vol.  pet.  in-fol.,  reliure  on  maroq.  rouge.  —  C.  2643. 

2180.  Précis  sur  l'insurrection  de  la  Vendée  par  Gibert.  1  vol. 
4n-fol.  —  G.  2644. 

W81.  Rapport  au  Roi  sur  la  dernière  insurrection  de  laVeadéCi 
1815  (par  l'abbé  P.  Gaoault).  1  vol.  ia-4o.  —  G.  2653. 

2182.  Etat  des  cerfs  courus  par  la  meute  du  Roi  dans  les  années 
1723  à  1730  et  1736  à  1742.  2  vol.  in-fol.  rel.  en  maroq.  ronge. 
—  G.  2826. 

2183.  Etat  des  cerfs  cburus  par  la  meute  du  Roy  depuis  1723  Jns- 
qu'en  1757.  In-8,  rel.  en  mar.  rouge.  —  G.  2827. 

2184.  Recueil  des  cbasses  de  la  vénerie  du  Roy  pour  les  années 
1814  a  1829.  In-8,  rel.  en  mar.  rouge.  —  G.  2828. 

Manque,  1823-24>25. 

2185.  Recueil  des  chasses  faites  par  l'équipage  de  Mgr  le  duc  de 
Rerri,  pendant  1816  et  1817.  In-4%  rel.  en  mar.  rouge.— C.  2828. 

2186.  Traité  de  natation»  ou  Principes  simples  et  raisonnes  sur  cet 
art»  suivi  d'idées  sur  la  manière  d'habituer  les  chevaux  a  nager. 
Dédié  a  S.  M.  TEmpereur  Napoléon  par  Delignt.  1  vol.  in4*» 
rel.  en  maroq.  vert.  —  G.  2842. 
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2187.  A  hi  dîvmité  priD«ipe,  a  l'espèce  humaine  vivante^  a  Sa 
majesté  l'Empereur,  —  hommage  intellectuel  de  l'état  humaia^t 
terrestre.  Paris,  iSli,  1  vol.  pet,  in-fol.  —  D.  1018. 

2188.  La  Campagne  de  1812,  ou  le  bulletin  général  de  la  grande 
armée,  Poëme  par  Décors.  1  vol.  in-8.  —  D.  1021. 

2189.  Notes  et  travaux  sur  différents  sujets  par  M.  N.  S.  Gdillon. 
1  vol.  in-4o.  —  D.  2057. 

2190.  Modèles  de8  lettres  du  Roi.  s.  d.  1  vol.  in-fol.*-  D.  2100. 

2191.  Carte  chinoise  de  la  côte  de  la  Chine,  depuis  Tilc  de  Lamo 
justïu'a  Emuy  —  et  Plan  du  Port  et  baye  d'Emuy.l  roui,  in-tol. 
—  E.  134. 

f  1^.  Catalogue  des  Cartes  marifies  contenues  dans  les  Atlas  remis 
an  1*'  consul  parle  dépôt  général  de  la  marine.  —  E.  202. 

2193.  Plans  des  principales  villes  maritimes  de  France,  1824.1  vol. 
in-fol.  —  Ë.  208. 

2194.  Itinéraire  des  routes  et  cotes  de  la  mer  et  des  environs,  depuis 
le  comté  d'Eu,  jusqu'à  Dankerque.  1  volume  petit  in-fol.  -*  E. 
210. 

2i95.  Voyage  dans  la  Vendée  en  Conseil  de  révision.  —  Lettres 
à  M*  F*  Grille  par  M.  Moreau>  av.  —  E.  611. 

2i96.  Entretiens  des  Roys  Louis  XI  et  Louis  XII,  ou  Image  de  deux 
règnes  différents.  1  vol.  iu-fol.  —  E.  707. 

Voy.  Relation  de  M.  Bertaait. 

2197.  Voyage  fait  par  M.  de  Moule  aux  Iles  occidentales, dites  Ca- 
nadas, cbve  de  la  Floride  et  Acadie,  en  1604,  par  Paul  de  Monti- 
gny.In-4'».  —  E.  1084. 

2198.  Relation  d'un  voyage  aux  Indes  Orientales  fait  en  1756  sur 
l'escadre  de  M.  Daché^  avec  M.  de  Lally,  contenant  plusieats 
remarques  intéressantes  sur  le  Brésil,  le  Paragnai,  les  Iles  de 
France'  et  de  Bourbon,  et  sur  la  situation  des  affaires  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  à  la  côte  Coromandel,  1756. 

2199.  Histoire  universelle.  1  vol.  in-fol.  —  E.  1190. 


32  us  GABINBT  HISTORIQUE. 

2S00.  Gazette  manascrite,  an  1786.  i  vol.  in-4o.  —  B.  1259. 

220r  Eclaircissement  sur  les  conciles  de  Tyr,  de  Jérnsalem,  ete.» 
ms.  du  17«  siècle.  1  vol.  in-4o.  —  E.  1326. 

2202.  Résumé  contenant  les  résuliats  des  discussions,  opérations, 
et  resolutions  du  Synode  grec  tenu  a  Zara,  le  19  septembre  1806, 
par  RuGGERi.  —  Ë.  1328,. 

2203.  De  la  nécessité  du  rétablissement  des  ordres  Religieux»  — 
Parts  et  Autrey,  1803  et  1804,  par  Humbeht.Ms.  adressé  au  Pre- 
mier Consul.  1  vol.  in-4o.  -  E.  1396. 

2204.  Catalogue  des  Chanoines  réguliers  de  la  Congrégation  de 
France,  1767.  1  vol.  in-!8.  —  E.  1396. 

2205.  La  Politique  des  Jésuites.— Le  cabinet  jésuitique. — Recueil 
de  pièces  touchant  l'histoire  de  la  compagnie  de  Jésus.  Ms.  du 
17*  s.  1  vol.  in-4«.  —  E.  1408. 

2206.  Histoire  de  la  Condamnation  des  Templiers.  1  vol.  in-foL  — 
Ë.  il434. 

2207.  Ordonnance  de  Louis  XI  (du  12  janvier  1476)  pour  l'ordre 
de  S.  Michel.  —  Ms.  sur  velln  du  ib^  siècle.  1  vol.  in-4<».  — E. 
1444. 

2208.  Profession  de  foi  des  Commandeurs  de  l'ordre  du  St  Esprit, 
avec  les  signatures  de  tous  les  Commandeurs,  du  28  décembre 
1578  jusqu'au  31  mai  1789.  —  1  vol.  in-fol.  Ms.  sur  peau  veUn. 
—  E.  1445  et  1445^ 

Copie  du  registre  général. 

2209.  Création  des  Chevaliers  de  l'ordre  du  St  Esprit,  institué  par 
Henri  Illjan  1579,  et  par  Henri  IV  et  Louis  XIII,  s.  date.  1  vol. 
in-fol.  —  E.  1446. 

2210.  Noms,  surnoms ,  qualités,  armes  et  blasons  des  chevaliers 
commandeurs  et  officiers  de  l'ordre  du  S.  Esprit.  1  vol.  in-fol., 
par  Saints  Marthe  (Louis  et  Scévole  de).  —  E.  1446. 

22il.  Registre  du  Greffe  de  l'ordre  du  benoist  St  Esprit,  fondé  par 
Henri  de  Valois,  3*  du  nom,  Roy  de  France  et  de  Pologne^  pre* 
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mier  chef  et  souyerdiu  grand  maitre  dud.  ordre,  lan  de  N.  S. 
1578.  Ms.  de  129  feuil.  du  17'  s«.  — 1446  bis. 

2211  Copies  de  pièces  sur  les  ProtestanS;1713à  1779.1  voJ.in-fol.^ 
rel.  en  maroq.  rouge.—  E.  1469. 

2213.  Tacite  réduit  en  maisimes  (attribué  a  JeanCorbinelU).  Ms.du 
17»  siècle.  2  vol.  in-4o.  —  E.  1585. 

(la  suite  au  prochain  numéro») 


BIBLIOTHEQUE   UNIVERSELLE 

ou  Dictionnaire  de  Bibliographie  générale, 

Par  l'abbé  Nicolas  Drouyn, 

Conseiller  Clerc  an  Parlement  de  Paris. 

321  vol.  petit  in-fol.,  pap.,  écrit,  des  xvii®  et  xvm«  siècles, 
de  différentes  mains^  rel.  en  cart. 

(Provenant  de  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  qui  a  mis  sa  marque 

dans  la  plupart  des  volumes). 


Les  286  premiers  volumes  sont  consacrés  à  la  bibliographie  françoise  et 
étrangère,  et  contiennent  la  nomenclature  des  ouvrages  de  chaque  écrivain, 
classé  selon  l'ordre  alphabétique  de  son  nom,  avec  des  notes  et  des  extraits 
biographiques  et  bibliographiques.  La  plupart  des  titres  de  livres  ne  sont 
que  des  coupures  du  texte  imprimé  des  quatre  Bibliothèques  de  Martin 
Upenius  (Btbliotheca  realis  theologica^  Francof.,  1685,  2  vol.  in-fol.;  — 
Bibliotheca  juridica,  ibid.,  1679,  in-fol.;  —  Bibliotheca  philosophica^ 
ibid.,  1682,  2  vol.  in-foU;  —  et  Bibliotheca  medica,  ibid.,  1679,  in-fol.}. 
Les  autres  titres  de  livres  sont  manuscrits  et  souvent  accompagnés  des 
numéros  de  renvoi  aux  exemplaires  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  tomes  287  h,  291  contiennent  la  bibliographie  des  auteurs  portugais 
et  anglois;  le  tome  294  est  rempli  par  les  titres  des  factums  pour  les  Do- 
minicains; les  tomes  295  à  315  réunissent  les  ouvrages  anonymes  dont  les 
auteurs  ne  sont  pas  connus  ;  les  tomes  316  et  31 7  mentionnent  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Roi^  d'après  les  indications  de  Philippe  Labbe; 
les  tomes  318  et  319  donnent  des  extraits  de  divers  catalogues  de  livres, 
notamment  du  Catalogue  de  la  bibliothèque  Uoendorff;  le  tome  320  ne  ren- 
ferme que  l'index  de  divers  manuscrits  arabes,  avec  quelques  traités  de 
théologie  manuscrits;  enfin  le  tome  321  présente  les  deux  premières  let-»- 
17e  année.  Janvier  à  Juillet  1871.  —  C^tal.  3 
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très  (A-fi)  d'un  répertoire  OQomaetique,  qui   tfi  ra^t»che  sane  4on^  &Q 
grand  Dictionnaire  des  ôcrividQs* 

Cette  Bibliothèque  universelle  est  sans  contredit  l'ouvrage  de  bibliogra- 
phie le  plus  considécable  qui  ait  jamais  été  entrepris ,  mais  ellç  est  lois 
d'offrir  l'ensemble  qu'elle  devoit  avoir  dans  la  pensée  de  l'auteur,  qui  s'en 
est  occupé  pendant  plus  de  cinquante  aos^  car  Martin  Lister^  qai  visita 
la  France  en  1608,  parle,  dans  son  Voyage,  du  gigantesque  travail  de  l'abbé 
Drouyn^  -travail  auquel  ont  concouru  plusieurs  savants  et  biblio^rapties 
françois  et  étrangers.  L'abbé  Drouyo  vo  ^loit  ajouter  aux  titres  des  livres 
l'extrait  des  préfaces  et  avertissements  de  ces  mêmes  livres^  avec  des  no- 
tices biographiques^  tivés  des  recueils  de  Crescembeni^  de  Quétif,  de 
Moreri,  de  Bayle,  etc.  — On  comprend  que  ce  plan  étoit  trop  vaste  pour 
pouvoir  être  exécuté. 

Nous  croyons  môme  que  t*sbbé  Drouyn  se  proposoit  d'ajouter,  aataot 
que  possible^  à  certains  articles,  des  lettres  et  des  manuscrits  autographes; 
ainsi  que  des  éditions  de  pièces  originales.  On  peat  suppp&er  que  le  plas 
grand  nombre  de  ces  précieuses  additions  ont  été  enlevées  lorsque  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  universelle  fut  relié  en  volume,  après  la  mort 
de  l'abbé  Drouyn;  car  il  n'est  pas  pre^umable  que  la  reliure  ait  été  faite 
sous  les  yeux  de  l'auteur,  qui  Tauroit  mieux  surveillée.  On  remarque,  eo 
effets  dans  l'arrangement  des  feuillets,  de  nombreuses  transpositions  qui  in- 
terrompent sans  cesse  l'ordre  alphabétique  des  noms. 

Il  est  resté,  toutefois,  dans  cet  immense  répertoire,  un  certain  nombre  de 
pièces  manuscrites  et  imprimées,  de  lettres  originales  et  d'autographes,  qai 
méritent  d'avoir  place  dans  un  inventaire  méthodique  ;  nous  avons  donc  pris 
lapeiite  de  les  chercher  et  de  les  décrire,  en  ayant  soin  de  laisser  de  côté  tout 
co.  qui  nous  a  paru  n^ôtre  que  la  copie  d'un  imprimé  ettout  ce  qui  doit  se  re- 
trouver dans  le  livre  même  que  le  bibliographe  avoit  sous  les  yeux.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  de  dire  quo  souvent  la  description  du  livre  a  été 
faite  minutieusement,  d'après  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Voici,  volume  par  volume,  ce  qui  nous  a  semblé  digne  d'une  mention 
particulière,  sans  tenir  compte  bien  entendu  des  innombrables  extraits  du 
Mercure  galant,  que  l'abbé  Drouyn  a  mis  sans  ce'^se  à  contribution  au 
double  point  de  vue  de  la  biographie  et  de  la  bibliographie. 


4221.  ToMA  IV.  -- 1.  Index  operum  B.  Alberti  Magni^  episcopi 
Ratispoûemis^  ex  famiiia  PrsBdicatorum,  desomptas  ex  lis  qns 
R.  P.  F.  Bernardinus  Gaasoiinus  in  laadem  dicti  Alberti  typis 
dedit^  anno  1630.  Parisiis,  ap,  Guill.  Sassier,  1640,  in-4  de  B  p. 
—  Index  geminns  operum  omniam  B.  Alberti  Magni^  6X  fami- 
lia  Prsedioatorum ,  aller  scieniiarum,  aller  vero  alphabelico 
ardtne  digestuç...,  studio  et  dilig€{it)ia  H.  P.  F.  Pétri  Lonvet 
à  S.  Sequano.  PmisHs,  iypogr,  Joh.  RemigHy  1642,  in-4  de 
34  P0g. 
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â.  T.  ¥.  LeoDi  ÂQatti  stmmiktûn  sive  opusculoitim  groco- 
rnm  et  latinorum  vetusiiorHm  ac  recdntiorum  libri  X.  ^omœ, 
ap.  successorem  Mascardi,  1668,  in-4  de  28  pag.  -*-  Leonis 
AUatii  librorum  editorum  elenchns,  ad  Hlnstrissimam  âomi- 
nuui  D.  Aloysiam  Lafarina.  Eomm,  eœ  typogr.  Yaresii,  4659, 
ia-8  de  13  pag. 

3.  T.  XII.  Aristotelis  et  Platonis  grsecorum  interpretum  typis 
hacienus  editorum  brevis  conspeclus. ..,  cura  et  studio  Phi- 
lippi  Labbe^  Biturici,  e  soc.  Jesu.  Lutetiœ  Parisiorum^  ex  offic* 
Cramosiana,  1637^  in-4  de  31  pag.  -—  Lettre  de  M.  Arnaud  à 
M'  Le  N.,  sur  l'affaire  de  M'  Perrault  avec  M'  Despreaux,  à 
l'occasion  d'une  lettre  de  M'  de. . .,  le  16»  may  16D4. 

4.  T.  xiv.  Ëpitaphe  de  Françoise  d'Aubigué,  mai:(mi^  de 
Mainteuon. 

5.  T.  xvi.  Testament  de  Mons.  Baillet. 

6.  T.  XXI.  Contre  Monsieur  Bourdelot.  Lettre  de  Mons.  XXX 
sur  la  prétendue  critique  de  THisloire  d'Auietes,  22  feuill. 

7.  T.  XX.  Jugement  de  M' l'abbé  Renaudot  sur  le  Diction- 
naire historique  et  critique  de  M'  Bayle.  —  Lettre  de  M' Bayle 
au  sujet  du  jugement  du  Dictionnaire. 

8.  T.  xxiii.  L'Art  des  bons  mots  (poème),  par  le  s.  de  Belle- 
chaume.  Paris,  Urbain  Coustelier,  1699,  in-8  de  16  pag. 

9.  T.  xxvii.  A  rariicle  Billet  de  Fanieres  :  Plan  d'un  ouvrage 
que  l'on  pourroit  faire  sous  le  tiltre  de  :  Répertoire  gênerai  et 
journaliur  de  Paris  ou  le  Guide  universel  de  Paris,  nécessaire 
à  toutes  sortes  de  personnes,  2  feuill.  —  Cum  statua  equestris 
Ludovici  Magni  a  prœfecto  urbis  et  œdilibus  Jedicaretur  Car- 
men. De  Vimpr.  de  la  F«  Pierre  Bouilkrot^  1699;  signé  :  Marti- 
nus  Billet  de  Fanieres;  2  feuill. 

10.  T.  XXIX.  Motifs  des  voyages  du  chevalier  de  Blegny,  mé- 
decin ordinaire  du  Roy  et  de  Monsieur,  frère  unique  de  Sa  Ma- 
jesté, qui  doit  séjourner  environ  trois  mois  en  cette  ville.  Sons 
nom  de  lieu  et  saus  date>  in-4  de  13  pag.  —  Certificat  Bt.antori* 


/ 
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satioQ  donnés  à  ÀTignon,  le  19  jaillet  1699,  par  Philippe  An- 
toine, abbé  Gaalterlo,  référendaire  du  pape,  an  chevalier  de 
Blegny,  seigneur  d'Authan  et  de  Gerilly,  avec  la  signature  au- 
togr.  de  ce  dernier.  Pièce  imprimée,  ia-4. 

11.  T.  XXXI.  Lettre  de  Robbe,  datée  du  26  juillet,  à  M.  Pabbé 
Drouyn,  conseiller  au  Parlement,  rue  Saint-Louis  dans  l'isie. 
Autogr. 

12.  T.  XLiu.  GaroliBoragna  Tita,  Garolo  Susauna  authore^  ad 
eruditissimum  et  J.  Y.  oonsultissimum  virum  Franciscum  Ni- 
codemium.  9  feuill. 

13.  T.  XLYi.  Catalogue  des  livres  de  H.  L.-P.  Camus,  evesque 
de  Belley,  qui  sont  imprimez  et'  qui  s'impriment,  l^oinz,  Jacq. 
Vilkry,  sans  date,  in-4  de  4  p. 

14.  T.  XLYii.  Testimonia  qusedam  de  Petro  Cantore.  4  feuill. 

15.  T.  Li.  Les  doublets  de  la  langue^  par  le  s.  Caiberlnot,  de 
Bourges,  ce  15  septembre  1683.  Sans  nom  d'imprimeur,  in-4  de 
12  pag.  —  Le  Journal  du  Parlement  (par  le  môme).  A  monsieur 
de  Gaéret.  De  Bourges,  ce  23  aoust  1683.  Sans  nom,  in-4  de 
8  pag.  —  L'Agneau  sur  le  beau  mont  de  Sion  en  la  religieuse 
profession  de  très  illustre  et  vertueuse  dame  Gabrlelle  de 
Beaumont  (par  frère  Philippe  Cavelier,  religieux  de  Bomport). 
Sans  nom  de  lieu  ni  de  libraire,  1666^  in-4  de  15  pag. 

16.  T.  LUI.  Harangue  faite  au  Roi  d'Espagne  au  nom  de 
l'Académie  françoise,  par  M.  de  la  Chapelle,  receveur  générai 
des  finances^  directeur  de  l'Académie.  2  feuill.  —  Requête  au 
Roy  et  à  nos  seigneurs  de  son  Conseil,  par  Jeau  Chartier,  con- 
seiller médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté,  professeur  en  méde- 
cine au  Collège  royal  de  France  et  docteur  régent  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  Original  in-f». 

17.  T.  L.  Lettre  autogr.  de  l'abbé  de  Targny>  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  Roy,  à  M.  l*abbé  Drouyn,  docteur  de  la  faculté 
de  théoic  gie  de  Paris,  conseiller  au  Parlement. 

18.  T.  LV.  Lettre  autogr.  d'Etienne  Cholet  à  M.  Drouyn,  en 
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date  de  la  Chapelle  d'Angillon,  le  i*'  décembre  1725,  avec  nn 
mémoire  autogr.  sur  un  procès  de  successioD. 

19.  T.  LYni.  Pour  Messire  Claude  de  Lorraine,  doc  de  Ghe- 
Treuse,  pair,  grand  chambellan  et  grand  fauconnier  de  France, 
demandenr  à  l'enregistrement  des  lettres  de  commission  à  luy 
accordées  par  le  Roy  :  contre  Maistre  Claude  Glercelier,  tréso- 
rier général  de  la  maison  et  finance  dudit  seigneur,  opposant  à 
Tenregistrement  desdites  lettres.  Sans  nom  de  lieu  d'impression 
et  sans  date  (1628),  in-4  de  13  pag. 

.  20.  T.  Lix.  Catalogus  librorum  et  tractatuumiatinorum  Joannis 
Gochlsei  in  causa  religionis  diversis^  temporibus  ac  locis  eiu- 
cnbratorum  et  in  publicum  aeditorum.  Avec  plusieurs  lettres 
latines  de  cet  écrivain,  12  feuill. 

21.  T.  Lx.  Lettre  autogr.  de  Tabbé  de  Targny  à  M.  l'abbé 
Drouyn,  datée  du  lundi  13  aoust. 

22.  T.  Lxvi.  Catalogue  des  principaux  ouvrages  (imprimés 
et  manuscrits)  de  feu  M.  Petit  de  la  Croix^  secrétaire  interprète 
du  Roy  pour  les  langues  orientales  et  professeur  en  arabe  au 
Collège  de  France.  3  pag. 

23.  T.  Lxxiii.  Ëlogium  Jani  Acosta,  jurisconsulti  doctissimi 
et  celeberrimi.  11  pag.  Signé  Joannes  Davesaui  Academi» 
Aurelianensi  antecessor  et  deeanus. 

24.  T.  Lxxvii.  Mémoire  contenant  la  vie  de  H.  de  Hauteserre, 
doyen  de  l'Université  de  Tolose  (par  son  frère  François  Haute- 
serre  de  Salyazon).  72  pag.  —  Projet  d'une  lettre  dédicatoire 
de  la  vie  d'Ërasme  à  M.  le  duc  de  Richelieu  :  brouillon  autogr. 
de  l'abbé  Drouyn. 

25.  T.  Lxxviii.  Lettre  touchant  le  livre  de  M.  d'Hamelln* 
court,  prestre^  intitulé  la  Science  du  Salut^  etc.,  à  un  amy. 
16  feuill. 

26.  T.  Lxxix.  Lettre  autogr.  de  F.  François  Doujat,  conseil- 
ler et  maître  d'hôtel  du  Roy,  à  son  frère  Jean  Doujat^  avocat  au 
Parlement,  en  date  du  24  aoust  1696.— Les  Muses  encouragées, 
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aa  Roy.  Boris,  C,K  Coignard,  iQ&i,  iQ-4  de  8  pag.  Geite  pièce 
de  vers  est  sigaée  ;  N.  D.«  c'est-à-dire  Nicolas  Dfouya. 

97.  T.  LxxxiY.  Hanuelis  fitosGfaopuii  synopsi»  yitad  (Boripi- 
dis.  4  pag.  —  QEuripidis  vita»  site  commentarias  de  QEuripidis 
Iragici  poeti  vita  e(  scri^Us,.  etc.  Autbore  Josua  Barnesio, 
S.  T.  B.  CoUegii  Emmanaelis  apud  Cafitabrigienses  sotio. 
39  feaiil.  —  Tractatus  de  tragedîa  veteram  GrsBeoram,  de  thea- 
tro  et  scena  et  illiiis  apparata,  née  nofi'  de  masica  theatrica,  de 
quse  versnrum  tragicorum  legibQs^aQthoreeodeai  Josua  Bar- 
nesio.  8  feuili. 

28.  T.  XGYi.  RecQjBÎI  YI*  dt  danses  et  de  contredanses  pour 
l'année  1708,  recueillies  et  mises  au  jonr  par  M.  Feuillet,  malt, 
de  danse.  Paris,  l'auteur,  rue  de  Bussy.  i707,  in-4  de  16  feuili. 
—  Discours  de  Lefevre  de  Caumariin,  directeur  de  TAcadémie 
françoisé,  en  réponse  à  M.  l'Evesque  de  Noyon,  de  Clermont- 
Tonnerre,  à  sa  réception  à  TAcadémie,  prononcé  le  . . .  169.., 
9  feuil^K  -^  Mtfûuecrit  autogr.  de  Gaspard  dé  Fieubet  :  Disposi- 
tions iniérieures  d'un  pénitent  inconnu,  en  latin  et  en  françofs. 
4  feuili.,  avec  des  vers  qui  paraissent  de  la  main  de  lia  Fon- 
taine, au  verso  du  dernier  feuillet.  — -  Vita  Gilbert!  Frlhoiii 
abbatis  Nealpboeoveteris,  par  Tbonam  Raperfortî  descripta. 
2  feuilL 

29.  T.  XGVii.  Remarques  sur  roraison  funèbre  de  M .  le  pre- 
mier président  de  Lamoignon,  par  M.  de  Fleschier^  suivi  d'une 
épistre  du  curé  de  Gardret  à  M.  de  Bontemps^  ou  piustost  Le 
père  Sanlec  de  Ste  Geneviève.  7  feuili. 

30.  T.  xGViif.  Lettre  atftogr.  de  Guindel,  datée  d'Ëtampes, 
ce  18  juillet  1713.  —  Lettre  de  S.  A.  R.  madame  la  Duchesse 
de  Lorraine  sur  la  mort  de  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  son 
frère.  (Signée  l'abbé  Defourneaux  et  datée  de  Ghamprosay, 
proche  Sénart,  ce  22  décembre  1723).  Paris,  Gabriel  Valieyre, 
1724,  in-4o  de  8  pag. 

31.  T.  GXin.  Eloge  et  vie  de  Sébastien  Garnier,  ^ecureurdu 
Roy,  à  Blois,  écrit,  du  16*  s%  iu-4o  de  6  pag. 
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ai.  T.  G^r.  Généalogie  de  la  famille  dé  Gra^dsir^,  4  feuili. 

33.  t.  Gxxvii.  Maistre  Sébastian  Hardy,  receveur  des  tailles 
et  aydes  en  resléction  da  Mans,  dem^ndeni^  en  den:i  requestes 
présentées  à  Nosseigneurs  des  Comptes,  des^  sixième  septembre 
et  treizième  octobre  ensuivant  1629.  Contre  les  Procureurs  en 
la  Ghasibre  des  Comptes,  deffendeurs  et  incidemment  deibaa- 
dears...  Sans  nom  de  lieu  ni  date^  in-4®  de  28  pag.— Factum  pour 
les  Proxto-éurs  des  compte«^  contre"  M.  Sebastien  Harcfy,  rece- 
veur des  tailles  du  Mans.  Sans  nom  et  sans  date,  in-4<*  de  3  pàg. 

34.  T.  Gxxviii.  Factum  pour  Maistre  Urbain  Gràndier,prestre 
curé  de  l'église  St-Pierre  du  Marché  de  Loudun  et  l'un  dés  cha- 
noines en  l'église  Saincte-Croix  dudit  lieu.  Sans  nom  de  lieu  ni 
d*mprimeur  et  sans  date,  in-4^  de  5  feuil).  —  Discours  au  Roy 
sur  restablissement  d^cme  seconde  Aeadémfie  dans  la  ville  de 
Paris,  par  Messire  François  Hédeliw,  abbé*  d'Aubignac.  P«nf«, 
Jacq.  du  Brueil,  1664,  in-^  de  §1  pag.  En  tête,  cette  note  autogr.: 
Pour  Monsieur  Defranières^  rue  des  MaQODs„visà-vis  Thostel  de 
Ferrières,'chez  M.  Tisserant.  —  Relation  de  M.  Hédelin,  abbé 
d'Aubignac^  touchant  les  possédées  de  Loudun  au  mois  de  sep- 
tembre 1637,  86  pag. 

35.  T.  Gxxix.  Billet  d*invitation  pour  ass^ister  aux  messes  pour 
le  repos  de  l'âme  de  Messire  Réné-Gharld»  d^Hosier,  juge  d'armes 
de  France,  au  samedy  8  mars  1732. 

36.  T.  cxxxiv.  Lettre  6'ëlHt.  l'abbé  Wofin  a  M.  de  B.,  15  feuill. 
— Ver^opoematis  cbristiani,  cui  prsemium  judicio  Académie 
adjadicatum  est  anno  1714,  authore  D.  D.  abbate  du  Jarry,  ms. 
aulhogr.  avec  corrections  de  l'iauteur,  6  fèuilï. 

37.  T.  GLxvi.  Notice  latine  sur  Thomas  Mempis^  6  feuill. 

38.  T.  Gxxxviii.  Notœ  Romanorum,  quibus  brevitatis  causa 
utebantur,  â  pag.  —  Séries  authorum  latiûorum  jutta  tetnpora 
et  secufâh,  2  pag. 

39.  T.  GXLix.  Pièce  en  espagnol,  relative  à  J.-B.  Labanna, 
évéque  de  Jaca;  orig.  éferit.  du  17»  s*. 
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40.  T.  CL.  Narratio  de  vita,  studiis,  gestis  et  martyrio  Cyrilli 
Lucarii^  patriarche  GonstantinopolitaDi,  34  feuili. 

41.  T.  GLi.  Billet  de  mort  de  Madeleine  Robinot,  veuve  de 
Messire  Louis  Le  Laboureur,  seigneur  de  Ghasteaumont,  con- 
seiller du  Roy,  trésorier  de  France  et  général  de  ses  finances 
en  la  généralité  de  Guyenne^  et  bailly  de  Montmorency,  décédée 
en  sa  maison  des  Enfants-rouges,  le  service  mortuaire  devant 
se  faire  le  dimanche  26  août  1685,  en  Téglise  St-Nicolas  des 
Ghamps,  sa  paroisse. 

42.  T.  GLiii.  Notice  en  italiiu  sur  les  ouvrages  de  Gregorio 
Leti,  7  feuil.  —  Lett.  autogr.  du  frère  Nicolas,  abbé  général  de 
Cisteauic,  en  date  du  13  aoust  1703. 

43.  T.  GLV.  Ge  tome  a  été  entièrement  mutilé;  il  n'en  reste 
qu'un  petit  nombre  de  feuillets  ;  il  contenoit  la  lettre  Ma-Man, 
Le  dernier  article  est  celui  de  MangoL 

44.  T.  GLVi.  Lettre  de  l'abbé  de  Maroles  à  M.  de  la  Reynie, 
lieatenant  général  de  police^  en  date  du  7  décembre  1677. 

45.  T.  GLVii.  Papirii  Massoni  Ghristianarum  exercitatîonum 
ad  versus  haereses  libellus^  45  feuil.  autog.  Vie  de  Gai  vin,  attri- 
buée à  Papyre  Masson,  8  feulU.  —  Origine  et  translation  de  la 
sainte  maison  de  Notre-Dame  de  Lorette,  2  pag.  autog.  —  De 
Assumptione  beatsB  Yirginis  Marise,  ode,  3  pag.  —  Harangue  sur 
la  création  des  quatre  mareschaux  de  France,  5  feuili.  autog.  de 
Papyre  Masson. —Iter  Ludovici  XIII,  Francise  et  Navarrse  régis 
christianissimi,  in  Britanniam  Armoricam,  annoM.DG.xiii,  ejus- 
demque  in  urbem  reditus,  auctore  Jo.  Bapt.  Massoni,  regiœ  ma- 
jestatis  elemosinario.  £ugr6?um,M.DC.xii,in-4<^  de  10  feuili.  autog. 
—  Papirii  Massoni  vita,  auctore  Thuano,  4  feuili.— Deux  lettres 
latines  autog.  de  Henry  Yiven,  in  swprema  curia  belgicœ  senator^ 
adressées  a  Papyre  Masson,  en  date  de  septembre  1G07  et  d'oc- 
tobre 1609^  in-8<*  et  in-fol.  —  Lettre  autog.  latine  d'Etienne 
Broekman  de  Strasbourg,  en  date  de  novembre  1582,  4  pag. 
in-fol. 

46.  T.  CLViii.  Requeste  de  J.-B.  Masson,  arithméticien^  au 
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chancelier,  au  sujet  de  son  ouvrage  intitulé  ;  «  Calculs  d'usage 
pour  trouver  promptement  les  poids  et  les  mesures  (Paris,  E.  de 
fiats,  1709,  in-S"*),  »  S  feuilL  in-fol.  —  Lettre  autog.  signée  le 
Chamarier  de  Sauvigny,  sans  date,  relativement  aux  Mémoires 
des  antiquitez  de  son  abbaye^  in-8<*.— Lettre  autog.  deSavaron, 
à  M.  Masson,  advocat  au  Parlement,  datée  du  25  novembre 
1608.  —  Lettre  latine  au  Pape,  sans  date,  avec  la  traduction 
françoise,  autog.  de  Savaron,  2  feuiil.  in-4<».  —  Lettre  du  cardi- 
nal de  Joyeuse  à  M.  Masson,  advocat  au  Parlement,  datée  de 
l'abbaye  de  Barbeaux,  29  septembre  1606,  in-fol.  autog.^Leitre 
latine  du  cardinal  Barberini  à  Papyre  Masson,  datée  de  Rome, 
17  M  octobry  1608,  in-fol.  autog. — Lettre  latine  autog.  de  J.  de 
Ghevrière  à  Papyre  Masson,  datée  de  Langres,  16  janvier  1605, 
in-fol.—  Lettre  autog.  de  Jacques  de  Prades,  chamarier  de  Sau- 
vigny, au  même,  du  17  may  1602,  in-fol.  —  Liste  des  traitez 
dédiez  au  Roy,  composez  par  Christophe  de  Manr,  prestre,  aus- 
monier  de  Sa  Majesté  et  prévost  de  Coyre  es  Grisous,  4  feuiil. 
in-fol.,  avec  corrections  autog.  de  l'auteur.  —  Distiques  (latins 
du  mesme  Christophe  de  Maur)  sur  la  prise  de  Fribourg,  sous 
la  conduite  de  M.  le  mareschal  de  Créqui,  impr.  à  Paris  en  1678, 
in^^'  de  3  pag.  —  Ëpitaphe  latine  de  Gilles  Ménage,  imprimé 
in-fol.  par  les  soins  de  François  Pinsson,  avocat.  —  Pur» 
parenii  PrsBconium,  per  Paulum  Lemercier  presbyierum.  Parisiis, 
ap.  Claud.  Nego,  1696,  in4°  de  10  pag. 

47.  T.  GLX.  Sommaire  récit  sur  la  vie  de  Michel,  seigneur  de 
Montaigne,  extrait  de  ses  propres  escrits,  4  feuiil.  -—  Factum 
pour  Maistre  Jean  de  Montereui,  advocat  en  Parlement,  appel- 
lant,  intimé  et  deifendeur,  contre  Maistre  Pierre  Baudoin,  pro- 
cureur en  ladite  Cour,  tuteur  de  Jacques  Baudoin,  son  fils, 
intimé,  appellant  et  demandeur,  contre  Maistre  Mathurln  Alton, 
docteur  en  médecine,  mary  de  damoiselle  Marie  Baudoin,  intimé. 
Sam  lieu  d'impression  et  sans  date^  in-4^  de  3  feuiil. 

48.  T.  GLXi.  Mémoire  sur  les  éditions  du  Dictionnaire  de  Louis 
Moreri,  6  feuiil. 

49.  T.  GLxii.  Propositions  du  docteur  Michel  Molinos,  con- 
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damnées  à  Rome  dans  la  coâgré^ation  de  lltiqQi^ftiDlï,  fOf^ttflU 
—  Notice  sur  Michel  Holino^^  8  feaifl.,  écriture  ipii  p^itdii  éfire 
celle  de  Pabbë  Drouyn. 

50.  T.  GLxiv.  Copia  literHTum  encycli.  ft.P.  do.  Bapt.  de  Ma- 
Unis  mag.  gen.  ord.  Romœ  daU  1656  ad  orones  F.  F.  ord.  pro 
apparanda  ord.  biblioUjecd,per  Michael  abbaude...  i  feuill.in-fol. 
Une  partie  de  ce  yoUimey  depuis  Tarticle  de  Galeatius  Marescot- 
^us  jusqu'à  Tarticle  de  Joh,  Bugerius  de  Mosa,  nous  paroîtôtre  le 
brouillon  d'un  catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 

51.  T.  CLXxii.  Monumentam  Bi!ioo>  Maaritio*  apposiium  in 
majore  tetriplo  Wetzlayiensi,  1  feuilK  -«  Notîoé  latines  sur 
Maurolytr^S  f  fanlll.  -^  Emindnii.<e.  et  R^yerendiss.  Principi 
Julio  S.  R.  E.  Sacbetto,  signainrs  ju^itiaei  pr»ferto  et  netionis 
Dalmatrse  a(5  Ulyrlcsn  protemmi  benîg^tiisBimo  I^vaneiscns  Mar- 
chins  prasses  S.  P.  D.  Aomo?^  e  coUegi^  Hî^ico,  d<fe  xxx  septem- 
bris  MDCLV,  2  fenill.  impr.  à  Rome.  -^  Recter  Universitati»  Âr- 
gentoratensîs  UlriehnsMarbachius.U.  L  (i.Pandoctaram.etjaris 
canonici  professer  ordinarius,  eivibus'  acadenfîciBsal  ntem  plnri- 
mam  dicit.  JEa?ctM{e6a^  Josias  Hœdely  mademlts  i^ographius*  1697, 
grande  pièce  in- fol.  max. 

52.  T.  ccvi.  Lettre  autog.  signée  Rîcher,  en  date  du  12  juillet 
i717.  —  Lettre  autog.  signée  A.  Lenroyne'  â  M.  l'abbé  DroaiD, 
datée  de  Sorbonne  le  1<^  aoust  1732.  —  Lmti^BdulOK.  à(  tf.  l'abbé 
DroQin,  signée  J.  Rolle,  datée  du  6  octobre  i723.->-  Disconrsde 
M.  Proosteau,  prononcés  en  juin  1701,  à  l'occasion  de  la  mort 
du  duc  d'Orléans,  et  adre^isés  à  la  duciiesse  d^Orléans,  douai- 
rière, et  aa  due  de  Chartres,  son  ûls%  —  Abrégé  de  ce  qui  est 
atrrivé  à  M.  Pajoai  depuis  le  6*  de  noyemi»re  1^70>  jusqu'au  jour 
de  sa  mort,  fait  par  Mademoiselle  Pajon,sa  femme,  1686, 4  feuill. 
-»  Factam  pour  Claude  Pajon,  ministre  da  la  religion  prétendue 
réformée  à  Orléan8,défefidaireliaeeasé|  pour  Basiez  Asrmenaut, 
Guillaume  Lenoir,  Paul  Marguerite,  anciens  de  ladite  Eglise, 
aussi  défendeurs  et  accusez^  contre  M.  le  Procureur  du  Roy, 
audit  Orléans,  demandeur  et  accusateur,  3  feuiil.  —  Réponse  au 
Factura  faif  potrr  Glaude  Pajon,  ministre  k  fiionne  de  la  R.  P.  R. 
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et  anciens^  etc.,  eoatre  M.  le  Procarear  du  BoQ^tabâfllfds:e  et 
siège  présidial  d'Orléans,  demandeur  et  complaignant^  3  f^ll. 
—  Dessein  on  idée  historiqae  et  généalogique  du  duché  de  Bouf- 
goigne,  projette  par  Pierre  Palliot,  parisien^  marchand;  libraire, 
graveur  en  taille  doœe,  etc.,  à  Messieoups  dbs  3  Etats  èa  dudié 
de  Bourgoigne,  2  pag.  autogr.  sign.  PailioU^  Le  nvêinie  dessein 
in-S^*  impr.  à  Dijon  en  i664,  4  pag. 

53.  T.  ccx.  Lettre  autogr.  d'Anus  GoufiSer,  duc  de  Rouanès, 
pair  de  France,  gouverneur  du  Hault  et  Bas  Poitou,  datée  de 
Paris,  14  décemb.  1652,  in-fol.  avec  cachet.  —  Oraii?on  funèbre 
de  Mous,  le  cardinal  Pierre  du  Cambout  de  Goislin,  évesque 
d'Orléans,  grandua  mosnier  de  France,  eue.,  par  le  P.  Claireau. 
Orléans,  J.  Borde,  1706,  petit  ia-4o  de  22  pag.  —  Interrogatoire 
d'Alexis  de  Mauroy,  cy-devant  de  la  Mission  et  depuis  moine  de 
Sepifonis  de  l'ordre  de  Citeaux,  6  feuill.  in-fol.  —  Catalogus  auc- 
torum  Carmelilarum  qui  de  origine,  antiquitate,  indulgenliis, 
privilegiis,  sanclis,  viris  illustribus,scriptoribus,  constitutioni- 
bus  et  in  regulam  ordinis  scripserunt,1669;in-8''  de  10  feuill., 
autog.  du  P.  Louis  Jacob.  —  Catalogus  alphabeticus  auelorum 
qui  niemineruntP.Ludoviai  Jacob,  petit  in-4<^delD  feuilL^autog. 
du  P.  Louis  Jacob.—  Lettre  autogr.  du  frère  André  de  Saint- 
Nicolas  au  P.  Louis  Jacob,  conseiller  aumosnier  du  Roy,  eu 
l'bostei  de  M.  le  Procureur  général,  datée  de  Clermont,  17  aoust 
1668,  3  pag.  in-4°  avec  cachet. 

64.  T.  ccvii.  Procès-verbal  de  la  saisie  des  livres  de  contre- 
bande sur  les  sieurs  Guy  et  Charles  Pati»,  docteurs  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris, imprimé, 4  p.  in-4«.— Procès-verbal  d'une 
séance  de  l'Université  d'Orléans,  présidée  par  Guillaume  Prous- 
teau,  docteur  régent  en  cette  Université,  du  2  décembre  1702, 
6  feuil.  in-fol. 

55.  T.  GGxvi.  Lettre  de  fière  Aatonin  Reginald  au  Rév.  Père .. . , 
datée  de  Thoulouze,  25>nov..  1&70,  4  p..  i&*fol. 

56.  T.  GGxviii.  Lettre  de  M.  Brifort  adressée  à  . . .,  au  sujet  du 
sieur  Nuguet;  brouillon  autogr.,  2  p.  in-fol.  —  Lettre  latine  de 
François  Drouin  à  son  frère  l'abbé  Drouin,  2  p.  in-4°. 


44  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

ft7.  T.  GGXXiv.  Note  autog.  du  9  de  Trallaae,  en  Thostel  de 
M.  de  la  Reynie,  conseiller  d^Btat,  demeorani  rae  da  Boaloy, 
relative  à  la  maison  de  Redon  de  Dreoi,  in-8<».— Extraordinaire 
de  la  Gazette  de  Théophraste  Renaadot,  n®  180.  Récit  des  ca« 
lomnies  escrites  de  Brnielles,  contre  la  France  et  ses  Gazettes; 
9déc.  1650,  in-4*  de  4  fenill.  -- Abrégé  delà  vie  de  M.  de  Renty» 
extrait  exactement  du  livre  qu'en  a  écrit  le  Père  S.  Jare,  de  la 
C.  de  J.,  son  directeur,  4  p.  —  Lettre  autogr.  de  J.-B.  Favart  k 
M.  l'abbé  Drouin,  relativement  à  la  Bibliothèque  universelle. 

58.  T.  GGXxvi.  Discours  sur  la  confirmation,  par  M.  de  Rose- 
mont,  cy-devant  ministre  à  Gyen,  envoyé  à  11"®  sa  femme  qui 
Ta  receu  au  couvent  de  S.  Charles,  le  samedy  15  may  1688,  par 
Monseigneur  l'Ëvesque  d'Orléans,  3  feuil.  in-fol. 

59.  T.  GGXxvii.  Antonii  Florebelli  de  vita  Jacobi  Sadoleti  S.  B.C. 
presbyteri  oardinalis  commentarius,  14  p.  in-foL 

60.  T.  GCXXX1II.  Lettre  du  P.  De.  la  Ghaize,  confesseur  de 
Louis  XIV,  Hoy  de  France,  à  M.  Spon,  en  date  du  2  janvier 
1680, 24  p.  in-8^.  —  Prospectus  d'un  ouvrage  qui  n'a  jamais 
paru.  Nnmismata  Imper atorum  romanorum  cœsarum  et  augus- 
torum  a  G.  Julio  Csesare  ad  Trajanum  Decium,  opéra  et  studio  Eu- 
genii  Pétri  de  Surbeck,  primae  Helvetiorum  prsetorianorum  co- 
hortis  tribuni.  2  vol.  in-foh,  Partstû,  sumptibus  MonUHarU  et 
Rollin  filii,  1729^  pet.  in-4<»  de  4  feuill. 

T.  GGXLi.  Ce  volume  contient  un  nombre  de  feuillets  qui  sont 
certainement  les  fragments  d'un  catalogue  (celui  de  Giément?) 
de  la  Bibliothèque  royale,  et  12  feuillets  de  notes  bibliographi- 
ques sur  Kircher,  qui  semblent  être  de  la  main  de  l'abbé 
Drouin. 

62.  T.  GGXLix.  Vers  latins  autog.  de  Claude  Santeuil,  frère  de 
Victorin  :  Ad  illustrisslmum  vimm  F.  Butillerium  abbatem,  in 
varias  poetarum  fabulas,  7  p.  in-4o.— Extraits  de  la  Gazette  de 
Hollande,  et  Notes  relativement  à  la  condamnation  du  livre  de 
Fénelon  sur  les  Maximes  des  Saints,  17  feuil.  in'4<»,  autog.  de 
l'abbé  Drouin. 
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63.  T.  cGLXii.  Ce  volume  contient  une  centaine  de  feuillets 
mss.  sur  S.  Thomas  d'Aqnin  et  ses  ouvrages.  Nous  ne  citerons 
que  trois  pièces  qui  n'indiquent  aucune  source  imprimée  :  De 
vita  et  scrlptis  D.  Thomae  Aquin.  ex  actis  et  processu  inquisi- 
tionis  e]usdem>  12  p.  —  Extraits  d'unms.  de  la  Bibiioth.  du  Roi 
fonds  Golbert  :  Liber  de  inquisitione  super  vita  et  conversatione 
et  miraculis  fratris  Thomae  de  Aquino,  20  p.  in*fol.  Ces  ex- 
traits manquent  dans  les  BolIandistes,qui  ont  imprimé  le  procès- 
verbal  d*après  un  manuscrit  incomplet.  —  De  scriptis  Sancti 
Thomae  Aqulnatis,  ex  ejusdem  S^iDoctoris  Angelici  vita,  latine 
scripta  per  fratrem  Guillelmum  de  Tocco^  ejusdem  auditorem 
atque  discipulum»  4  p. 

64.  T.  GGLxiii.  Lettre  autogr.  de  Tabbé  Pajot.  Paris,  li  déc. 
1719,  in^». 

65.  T.  GGLXiv.  Regiae  scientiarumacademiaeut  cœtui  typogra- 
phe academico  fusor-typographus-bibliopola  eligatur  Carmen,  G. 
Ludovicus,  Thiboust  Universitatis  Parisiensis  fusori-bibliopolae. 
(Sans  nom  de  lieu  et  sans  date),  in-4<»  de  4  feuil.  avec  vignette 
représentant  Timprimerie  et  la  fonte  des  caractères.— Ad  vigi- 
lantissimos  Ecclesiarum  pastores  diocœsis  Aurelianensis  salutem 
in  Domino,  observantissimus  confrater  Petrus  Aurelianensis, 
24  junii  1680,  in4<*  de  4  pag.  —  In  detractorem  sacrilegum  mo- 
nitoria  epistola.  Sans  nom  de  lieu  d'impression,  in-4<'  de  14  pag. 
Daté  du  4  mai  1665  et  signé  lAegidius  Lenain  doctor,  theologus^ 
Ëcclesiae  Aurel.  Canonicus.  -^  Glarissimo  viro  Jacobo  de  La- 
lande  antecessori  Aurelianensi  et  in  prsesidiali  curia  ex  con^^i- 
liario  Nie  Toinard  aurelianensis,  S.  P.,  in-4''  de  4  pag. Ou  lit  au 
bas  :  Editio  altéra,  Parisiis^  apud  And.  Cramoisy,  1685. 

66.  T.  GGXGiii.  Ce  volume  contient  plus  de  cent  feuil.  mss. 
autog.  de  l'abbé  Drouyn  sur  les  écrivains  anglois  et  écossois; 
notes  bibliographiques,  en  latin.  —  Relation  de  l'entrée  de  son 
Excellence  Milord  comte  de  Stair,  vicomte  Dalrymple,  et  am- 
bassadeur extraordinaire  de  Sa  Majesté  britannique  auprès  du 
Roi  très-chrétieni  faite  le  5  février  1719.  Paris,  Jean-Geoffroy 
Nyon,  1719,  in-4®  de8  pag.— Libri  manuscripti  in  collegioSco- 
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torum  P»ri8ii«  servait ,  adScoticam  hi;^toriftmferiiBente9,in-fo1. 
—  Âuguriam  Romae  yis^iso,  pro  sede  D.  Lnéovici,  mense  no- 
vembri,  annolGOO;  ejasdem  interpvetatio  ad  Henrieam  IlII 
christiani&simain  Galliapom  et  Navar.  regem^  6.  Gritonius,  pro- 
•lessor  regius*  Parisiis  e  fypog rapb.  Stepb.  Prevosteaa  in  collegio 
Cameracensi,  1601,  \u^  da  7  pag.  —  M.  lacobi  Leti,  doctoris 
medici  Parisiensis,  ad.  M.  &.  Brayer^jmm,  brevi  doctorem  me- 
dicum  inaugurendam  Parœnesis,  habila  in  sebolis  medicoram 
noD.  novemb.  t8i8.  -Saiifi  nom  d'imprîmear^in-S^  de  15  pag. 

67.  T.  CGiiGiv.  La  vie  de  MonsieQr  Reoé^Divers^  prebstre  de  la 
congrégation  de  la  Mission,  mort  à  Châteauneuf,  dans  le  diocèse 
d'Orléans,  où  il  faisoit  actuellement  mission^Tan  1710Je  19  no- 
vembre, 22  p.  in-4<».  —  Prospectus  de  THistoire  de  Paris,  com- 
posée par  D.  Michel  Félibien,  augm.  et  mise  au  jour  par  D. 
Guy  Alexis  Lobineau,  5  vol.  in-fol.  avecfig.  Paris ^GuilBesprez, 
1722,  iû-4ode  4  pag.  —  Factum  pour  les  religieux  Jacobins 
réformez  de  la  rue  St-Honoré,  pour  servir  de  réponse  au 
libelle  diffamatoire  des  Prestres  de  la  prétendue  congrégation  da 
Calvaire  et  des  hermittes  du  Mont-Yalérien,  qui  a  poar 
titre  :  Factum  pour  les  Prestres  de  la  congrégation  du  CaU 
vaire,  etc.,  sans  nom  d'imprimeur  et  sans  date,  in-4'>  de 
116  p.  —  Factum  pour  les  religieux  réformez  du  fauxbourg 
Saint-Germain  et  les  religieux  du  mesme  ordre  de  la  rue  Neuve- 
Sainct-Honoré  et  de  toute  la  congrégation  de  Sainct-Louys,  inter- 
venants et  joints  en  cause,  demandeurs^  contre  le  R.  P.  Jean- 
Baptiste  Carré,  le  Frère  Bernard  Bosside,  convers  et  autres 
religieux  de  la  province  de  Gascogne,  demeurant  au  grand  cou- 
vent de  Saint-Jacques,  défendeurs  ei  iniiniez  ;  sans  lieu  d'impres- 
sion et  sans  date,  in*4<^  de  48  pag.  —  Arrest  du  Gonaeil  d'Ëstat 
pour  l'exécution  des  décrets,  ordonnances  et  règioments  faits  et 
à  faire  par  le  R.  P.  Le  Pul,  de  Tordre  des  frères  preseheurs, 
commissaire  apostolique, du  12  avril  1669.Paris,  Sébastien  Mabre 
Cramoisy,  1669,  in*4<'  de 8  pages.—  Résultatde  la  délibération 
de  nos  Sjaig.neurs  les  Evesques,  députez  pour  connoistre  et  joger 
ùûs  raisons  aliégueE  par  les  Jacobins  réformez  du  couvent  de  la 
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rue  Neafy^-3aiUt-9ûj|[ioré,  paur  se  séparer  des  aulres  couvenis 
de  delà  la  IsQm  jet  ^gfiir  aae  nouvelle  province,  20  novembre 
16i2.  Sans  lieu  dHmgpression,  i.n-4^de  8  pag.  —  Décret  de  Son 
Ëmin.  Monseigneur  Antoine  Barberin^évesque  de  Palestine,  eic, 
juge  député  par  N.  S.  P.  le  Pa^^e  Cl^ipent  IX  pour  terminer  les 
différend^  i^rvenu3  au  sujet  de  Térection  de  la  nouvelle  pro- 
vince de  St-Louis  d^i  ipesiçe  ordre.  Sans  lieu  cT imp.,  in-4°  de 
8  pag.  —  Pr.ed|i;a  dalle  |[raj)dezze  delP  homo  et  dei  doi  adventi 
dj  Giesxji  Cbristo,  de)  R.  P.  Agostino  Baretti,  dottore  theologo 
dell'  ardiiDe  dj  S.  Domenico,  fatta  da  loi  in  Paxigi  nella  chiesa  de 
RR.  PP.  Giacobini,  etc.  Parigi,  Giovanni  de  Freval,  16i8,  in-4« 
de  31  pag.  —  Goosidérations  importantes  présentées  à  Nossei- 
gneifrs  âa  Parlement,  touchant  Feffaire  da  noiùoiat  du  lanx- 
tourg  St-Oer«iai&,  de  l'ordre  de  St-Dominique.  .Sons  lieu  d'im* 
pression  et  sans  date,  in-4*^  de  8  pag.  ^  Personnes  qui  ont  porte 
rhablt  de  Jacobiiv,  iurfol.  autogr.  de  l'abbé  Drouyn.  Cette  note 
curieuse  nous  apprend  que  Cyrano  de  Beigerac,  parisien,  «  au- 
teur de  l'infâme  comédie  du  Pédant  joué,  »  a  porté  i'ùabit  de 
Jacobin  au  noviciat  du  faubourg  St-Germain.— Abrégé  de  l'affaire 
du  noviciat  général  de  St-Dominique  sçiz  au  fauxbourg  St-6er- 
main  des  Prez  de  Paris.  Sans  lieu  dHmpression  et  sans  date,  ia-4" 
de  4  pages. —  Factum  pour  les  Jacobins  réformez  du  couvent  du 
faubourg  8t -Germain  contre  le  R.  P.  BernardGuyard,  religieux 
du  grand  convent  de  la  rue  St- Jacques.  Sans  Heu  d^impression  et 
sans  date,  in-4<>  ded6pag.  —  Factum  pour  les  religieux  Jacobins 
réformez  du  fauxbourg  St*Germain  et  les  religieux  du  me^me 
ordre  de  la  rue  Neuve  St-Honoré,  intervenants  contre  le  R.  P. 
Jean-Baptiste  C^rré^le  frère  Bernard  Bosville  et  autres  religieux 
de  la  province  de  Gascogne,  demeurans  au  grand  conveni  de 
St-Jacques.  Sajis  lieu  d'impression  et  sans  date^  in-4<*  de  16  pag.— 
—  Requeste  au  Parlement  pour  les  religieux  Jacobins  réformez 
du  faubourg  St^Germain,  les  religieux  du  mesme  ordre  de  la  rue 
Neuve  St-Honoré,et  de  toute  la  congrégation  de  S.  Louis,  contre 
le  P.  Pierre  Pigeon,  Bernard  Bosside,con vers  et  autres  religieux 
non  réformez,  demeurans  au  grand  convent  de  St- Jacques.  Sons 
liea  d'impression,  in-4*  de  8  pages.  —  Autre  requeste  an  Parle- 
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ment  pour  les  mesmes  religieui,  contre  le  Père  Jean-Baptiste 
Carré,  frère  Bernard  Bosside,  convers  et  antres  religieux  de  la 
proYince  Tonlouzaine,  demenrans  au  grand  couvent  de  Saint- 
Jacques^  in-4<'  de  4  pages.  —  Autre  Requeste  pour  les  mesmes 
contre  les  mesmes,  in-4*  de  8  pages.  -^  Autre  Requeste  des 
mesmes  contre  les  mesmes,  in-4o  de  4  pages.  —  Réflexions  po- 
litiques d'un  docteur  en  théologie^  religieux  de  Tordre  des  frères 
prescheurs^  à  un  conseiller  de  la  Cour,  sur  l'affaire  présente  du 
novitiat  du  mesme  ordre  au  faubourg.St-Germain.  Sans  lieu 
dimpressiony  ïn-kP  de  16  pages,  daté  du  23  octobre  1663^  signé 
des  initiales  N.  D.  P.  A. 

68.  T.  GCGiii.  Fragments  d'un  ouvrage  sur  les  devises , 50  feuil. 
environ  in-4*.  —  Ordonnance  du  Roy  Jean  en  latin,  de  l'année 
ia03,  in-fol.  de  2  pag. 

69.  T.  CGGviii.  Lettre  autogr.  signée  Mallet  et  datée  du  8  may 
1732.  —  Lettre  autog.  de  J.  Rolle  à  Tabbé  Drouyn,  sans  date.— 
Lettre  autogr.  de  J.  Pichou,  sans  date,  avec  cachet. 

70.  T.  GGGix.  Abjuration  de  protestante  y  profession  de  fe  pa- 
blica  de  la  Reyna  Christina  de  Suecia  en  Bruxelas  anno  de  1654, 
24  décembre,  2  feuill.  in-fol.  —  Requeste  présentée  au  Roy  par 
Messieurs  de  Courlenay  le  23  mars  1666,  3  pag.  in-fol.  —  Liste 
des  pensionnaires  ou  rentiers  à  vie  de  la  ville  de  Lyon,  vivans, 
connus  jusques  à  ce  jour,  13  aoust  1677, 3  pag.  in-fol.  —  Lettre 
autogr.  signée  Lallemand,  datée  du  20  juillet.  —Lettre  ano- 
nyme datée  de  Fontainebleau,  22  juillet  1708. 

71.  T.  GGGx.  Lettre  satiri-comique  d'un  chevalier  gascon  à  un 
de  ses  compatriotes,  sur  les  paniers  des  dames.  De  Vimpression 
de  la  veuve  Grou,  1722, 1  feuill.  in-4o. 

72.  T.  GGGxi.  Notice  sur  le  libelle  intitulé  :  Les  nouvelles 
lumières  politiques  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise  ou  l'Evan- 
gile du  cardinal  Pelavicin,  révélé  par  luy  dans  son  Histoire  du 
Concile  de  Trente,  4  pages  in-4^. 

73.  T.  GGGxii.  Table  de  plusieurs  pièces  tirées  des  manuscrits 
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insérées  dans  les  observations  et  les  dissertations  du  S' Da  Cange^ 
3  pag.  in-fol. 

74.  T.  GGGXiii.  Carolo  Lotharingio  cardinali  epistola.  Sans  Ueu 
^impressient  in-8^  de  4  fenill.  en  italiques^  datée  de  1563.  — 
Recueil  de  plusieurs  pièces  faites  sur  les  guerres  civiles  de 
France  (Mazarinades).  Ce  recueil  se  trouvoit  relié  en  plusieurs 
volumes.  in-4o,  chez  M.  de  la  Reyniejcoo^iller  d'£tat  ordinoirei 
1698,  33  feuill.  in-fol. 

75.  T.  G0cxi¥<.  Lettre  autographe  signée  de  la>  Bruyère,  saiM 
date,  à  M.  Tabbé  Drouyn,  conseiller  an  Parlement.  —  Liste  des 
auteurs  dont  un  abrégé  de  leurs  vies  se  treuve  à  la  tcisXe  du  Djc*- 
«lenBaipe  de  Richelet,  impr.  en  4710  à  Genève^  tent  dans  Tédl* 
tion  in-4«  que  dans  l'édition  in-fol.  Impr.  depuis,  3  pag.  in-4\ 

76.  T.  GGGXT.  Lettre  autog.  signée  Quiaquet,  Tfiéaiin,  à  Tabbé 
Drouyn. 

77.  T.  GCGXVi.  Lettre  autogr.  dxi  Bibliothécaire  du  Chancelier 
à  l'abbé  Drouyn.  Cette  lettre,  dans  la^^ieile  on  lui*  réclame  des 
livres  prêtés,  porte  une  signature  illiâibte. —  Lettre  antog.  signée 
Afbeloi  à  ^.  le  comt3  de  Villiers.  —  Fragment  d'une  lettre  qui 
lirait ètreaulographe de Bossuet^  é vaque  èe  lieasx.  —  Lettre» 
amogr.  de  Léger  à  M.  l^bbé  Drouyn,  en  date  du  7  février 
17108.—  Lettre  autogr.  signée  H.  ?euei:bac]c  et  datée,  de  Paris^le 
7  mars  1702.— Liste  des  escffits  oonœraaiU  FaâiM're  deePrioees, 
en  1716,  4  pag.  in-4^ 

78*  T.  CGGXX.  ProposiUon  du  sieur  Canut,  Théologal,  de  B..une, 
sur  le  sceau  da  ia.  confession,  30  feuill.  in4<>.  •»  Réfutation  de 
(|iielques  erreurs  de  g%  temps  touchant  le  sceau  de  iaiconfeasîen, 
62  feuill.  —Contre  la  Prévention,  82  feuill.—  Traité  de  morale 
en  forme  de  lettre^  où  Ton  examine  les  devoirs  des  docteurs, 
iSfeaiU. 

{Extrait  du  catalogue  descriptif  et  raisonné  des  manuscrits 
de  la  BibMhéque  de  V Arsenal,  en temomênt scms presse, 
par  M,  Paul  Lacroix.) 


11«  tnnée.  Janvier  à  Juillet  1871.  —  Cat. 
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LE  FONDS  SAINT-ESPRIT 

DOCUMENTS  POUR  8EBVIR  A  L*HISTOIRB  DB  L'OBORB. 


Clairimbanlt,  poarya  en  lôVg  de  la  charge  de  Généalogiste  da  Roi, 
■'occupa  toute  sa  vie  à  rassembler  ce  qu'il  y  a  de  plus  corieoz  et  de 
plus  intéressant  pour  Thistoire  de  la  noblesse.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
•es  travaux,  que  nous  avons  sonvent  utilisés  dans  le  présent  recueil  (1). 
On  sait  qu'entre  autres  publications  on  a  de  lui  le  Catatogue  de.8  Cheva- 
liers du  Saint-Esprit^  qui  a  été  inséré  dans  ÏUistoire  de  la  Maison  d€ 
France^  do  P.  Anselme.  Mais  ce  catalogue  ne  peut  donner  IMdée  du  recueil 
dont  nous  entreprenons  le  dépouillement.  Dans  cette  compilation  singn- 
lière,  l'auteur  soit  chronologiquement  les  différentes  promotions  faites 
dans  Tordre  do  Saint-Esprit,  depuis  sa  création  jusqu'à  son  temps.  Chaqae 
nouveau  clievalier  devient  pour  Tauteur  l'objet  des  plus  curieuses  r«*cher« 
ches,  et  les  documents  qu'il  entasse  ne  sont  pas  exclusivement  relatifs  an 
nouvel  élu,  mais  s'appliquent  à  tous  ceux  de  la  famille  qu'il  a  pu  décoa- 
Trir  :  généalogies,  titres,  extraiti*,  lettres,  autographes,  médailles,  anecdotes, 
portraits  dessinés  ou  gravés,  tout  se  trouve  et  forme  souvent  sur  le  même 
nom  l'ensemble  le  plus  singulier,  le  plus  inattendu  et  par  cela  même  le 
plus  curieux.  Mais  ce  qui  caractérise  ce  recueil,  c'est  la  masse  de  po^- 
traits  dont  chaque  volume  est  enrichi,  et  la  plupart  d'épreuves  du  pre- 
mier choix  et  de  la  dernière  rareté;  puis  des  dessins  à  la  plume,  an 
crayon,  à  l'aquarelle,  à  la  gouache,  qui  jettent  une  variété  infinie  sur  la  col- 
lection. Nous  croyons  faire  chose  utile,  avec  l'inventaire  des  documents, 
de  citer  et  coter  ces  portraits,  dont  un  grand  nombre  peuvent  être  bons  à 
connoUre  pour  les  familles  et  seront  vus  avec  intérêt  par  les  amateurs  et 
les  artistes.  —  Le  recueil  se  compose  de  118  vol.  gr.  in-fol.,  récemment  re- 
liés et  depais  peu  à  la  disposition  da  public. 


2S15.  —  1.  Provisions  de  Pierre  de  Clairambaut  poar  l'office  da 
Généalogiste  des  ordres  du  Roi  sur  la  démission  de  M.  de 
Ghaurle  du  26  aoust  1698.  —  Fol.  3  au  y«  du  fol.  7.  Les  armes 
gravées. 

2.  Projet  de  mon  Recueil  de  Tordre  du  St  Esprit.  —  Fol.  8. 

fl  Rassembler  tout  ce  qui  a  esté  projette  et  escrit  sur  l'établissement 
de  Tordre  du  Saiot-Esprii. ,.  » 

3*  Portrait  de  Henri  III|  arec  la  description  du  1*'  collier  da 

Tordre.  —  Fol  8. 

(i)  Voir  notamment  Cab,  hist,  t.  XVI,  p.  1  et  suif. 


J 
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4.  Ware  contrafentung  des  aller  Ghrîstlichslen  Henrici  III 
Eônigs  in  Franckreich  und  Polen.  m  d  Lxxiin.  —  Fol.  9. 

Très-cnrieux  portrait,  gravé  sur  bois,  accompazné  dos  armes  et  de 
yers  louangeurs,  avec  cette  note  :  Seines  Alters  im  24  Jar.  wie  er  daniHls 
zu  Vencdig  entprangen... ailes  aass.dem exemplar  so  zu  Venedig  getrackt, 
gleich  formig  verteuttcher. 

5.  Lettres  sur  la  Négociation  faîte  à  Rome  par  Tabbé  de  Gis- 
teanxpour  l'établissement  d'une  milice  sous  le  nom  de  S.  Louis, 
et  sur  Térection  de  l'ordre  de  la  Passion,  pour  lesquels  on  vou- 
loit  prendre  les  revenus  de  plusieurs  bénéfices  en  1574  :  en 
Toici  le  détail  :  —  Fol.  9. 

a.  Lettre  du  Roy  à  M.  de  Cisteaux. 

«  M.  de  Giteaux,  Je  vous  envoie  toutes  les  depesclies  dont  je  vons  ay 
parlé...» 

6.  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Lorraine  à  M.  de  GIsteaux. 

«  Mens,  de  Citraux,  depuis  votre  partement  nous  avons  quasi  toujours 
esté  parles  chemins. . .» 

c.  Lettre  de  M.  de  Gisteaux  au  cardinal  de  Lorraine.  —  De 
Viterbe,  ce... 

«  Mons.,  je  suis  bien  marry  que  je  n'ai  pea  arriver  à  Rome. . .  » 

d.  Lettre  de  JJ.  de  Gisteaux  au  Roy. 

«  Sire«  arrivé  icy  le  mercredi  15°  de  décembre,  ce  courrier  envoyé  par 
V.  M...,  m'a  rendu  le  paquet  d'icellos. . .» 

e.  M.  de  Gisteaux  à  la  Royne  mère. 

«  Madame,  après  estre  arrivé  en  ceste  ville,  J'ay  esté  fort  estonné 
quand  on  m'a  dit...» 

A  M.  de  Cisteaux  au  cardinal  de  Lorraine. 

<f  Monseig.,  qunnd  je  suis  arrivé  dans  cette  ville,  je  n'ay  este  guercs 
bien  voulu  de  cette  cour. . .» 

g.  M.  de  Gisteaux  à  M.  de  Yilleroy. 

«  Mons.,  arrivé  que  j'ay  esté  en  cette  ville,  ce  présent  porteur  m'a 
rendu  le  paquet...» 

h.  M.  de  Gisteaux  à  M.  d'Angers. 

«  Mons.,  je  ne  vous  diray  point  combien  les  novelles  de  la  mort  de 
U.  le  card.  de  Lorraine. . .» 

i.  M.  de  Gisteaux  à  M.  le  Gard,  de  Guise. 

«  Monseig.,  comme  le  courrier  présent  porteur  est  oit  prest  à  partir 
hier  au  soir,  J'ay  esté  adverty  que  Mgr  le  Gard,  do  Lorraine. . .» 
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j.  M.  de  Cisteaui  à  M.  d*Angors. 

«  Mons.,  Je  vous  écris  par  un  courrier  que  noas  avons  envoya  ei* 

h.  M.  de  Cisteaox  à  M.  de  MorTHlîers. 

«  MoDS.,  depuis  mes  lettres  da  10*  du  présent,  il  ne  s^est  passé  Joor 
qne  Je  n'aie  yisité. . .» 

L  H.  de  Cisteaax  à  la  Royne  mère. 

«  Mad.,  depuis  mes  lettres  dernières  il  ne  s'est  passé  Jour. . .» 

m.  m.  de  Cisteaax  au  Roy. 

«  Sire,  je  tous  ay  escrit  comme  Sa  Sainteté  a.  dépoté  doute  CMdi- 
nanx...» 

fu  M.  de  Cisteaox  à  M.  le  card.  de  Guise. 

«  Monseig.,  Je  vous  ay  escrit  et  envoyé  de  lettres  à  la  Reine. .  •■ 

6.  iDstraction  du  Roy  à  M.  de  L'aubespioe  envoyé  à  Rome 

pour  rinstitution  de  l'ordre  du  St  Esprit  ei  demander  au  Pape 

qu'il  fut  imposé  200"  ecus  par  an,  sur  les  Bénéûces.  —  Du  18 

ocl.  1578.  -  Fol.  18. 

Le  Roy  durant  le.  règne  et  sous  l'autorité  du  feu  roy  Charles,  son  frère 
(que  Dieu  absolve). . . 

7.  Extraits  sur  Téta  lissement  de  Tordre  tirés  des  Mémoires 
du  chancelier  de  Chiverny  —  du  P.  duBreuil,  fol.  23;  de  Favin, 
foL  24;  du  sieur  de  Vallès,  fui.  25;  —  du  Journal  de  Aenri  III 
des  notes  malignes,  ib.,  et  des  mémoires  de  Castelnau^  fol.  27. 

—  Fol.  22  ¥•. 

8.  Note  sur  Thostel  de  Loiaes  où  s'babiiloient  les  Gbevaliers. 

—  Hôtel  d'9  Luynes  auparavant  de  NanlouiHel,  d'Hercules^  et 
hôtel  du  Roy.  —  C'est  où  nos  Roys  ont  assemblé  les  chevaliers 
du  St-Esprit  pour  les  cérémonies  de  cet  ordre.  •—  FoL  28. 

L'botel  d'Hercules  faisoit  le  coin  de  la  rue  des  Augustins. 

9.  Lettre  du  Roy  escrite  aux  premiers  Chevaliers  que  S.  M.  a 

ehoîsisy  dont  les  noms  seront  a  la  fia,  comme  ils  sont  escrits  sur 

la  minute  qui  est  signée  du  Roy  et  d&  la  main  du  sacnetaire 

d^Estat.  —  Fol.  28. 

«  Mon  cousin*  puisqu'U  a  pieu  k  DieuBie  faire  sa  grâce  dftSMBttjre.qael- 
que  An  aux  troubles. . .» 
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10.  Lettre  de  M.  Chifflet  contre  du  Pleix  et  contre  ce  qui  est 

dans  les  Mémoires  de  Gasteinau.  —  Fol.  29. 

«  Mons.^  Tadvî»  que  J*ay  promis  de  vous  donnôr  toacbÀDt  Tordre  da 
saint  Esprit...» 

11.  L'IastitQtion  de  l'ordre  du  St  Esprit.  Elirait  de  Mezeray. 

—  Fol.  31, 

12.  Des  Chevaliers  de  Tordre  du  St  E^^prit,  tiré  des  mes.  da 

s'  de  Sovai  (sic)  pour  son  histoire  de  la  ville  de  Paris,  -r-  Fol.  33« 

«  Pour  s'assembler  le  jour  de  la  feste,  se  reyestir  de  Tbabit  de  Tor* 
dre...» 

13.  Liste  des  Princes  el  Seigneurs  auxquels  le  Roy  a  écrits 
en  1578  pour  eatrer  dans  Tordre  du  St  esprit,  prise  sur  la  liste 
qui  est  dans  les  aquits  du  compte  de  la  grande  trésorerie  des 
années  1579  et  1580.  —  A  la  fin  de  la  liste  un  petit  portrait  en 
oval  de  François  de  Valois,  duc  d*Âlençon.  Genre  Th.  de'Leu. 

-  Fol.  34. 

14.  Letires  d.a  Roy  k  M.  «t'Aumonl,  eop»  mod.;  au  duc  de 
Nemours,  fol.  10,  id.;  à  M.  de  Matignon,  fol.  42,  iâ.;  à  M.  de 
Butezieux,  fol.  47  (colle*cJ^  bien*  que  la  répétition  des  Autres, 
test  d'une  écriture  du  ternp^);  à  M.  d^Daïuville,  fol.  45,  cop.  opiod.; 
4  M.  d'ilumieres.  fol.  52^  id.  Pour  leur  donner  avis  du  dessein 
qu*il  avoit  d'establir  Tordre  du  St  Esprit,  et  ee  qu'ils  avxMiMiC  à 
faire  pour  estre  receus.  —  Fol.  38. 

15.  Le  LFvre  des  Statuts  et  ordonaaoees  de  Tordre  et  nilicd 
da  beaoist  saiaot  esprit  estably  par  ie  ines  crestiea  Aoy  de 
fnince  el  de  Pologne  troisième  da  boi9>  inap.  pet.  im-fto  âe  31  p. 
Sur  le  titre  les  armes  du  Roy  entourées  du  collier  avëo  le  •oio- 
nogramma.  -^  Fol.  55. 

-Ce  sont  les  premiers  qai  forent  imprimés  et  distribués  anx  cbeTaliers 
%i  ohlciers  de  ta  première  promotion  du 31  décembre  1578.—  Exemplaire 
^taHaiioiMié  par  'GlairambaiiM. 

16.  Requesie  peur  demafiïlef  ledit  ordre,  «a  ïlciy  -^  mx  ïloy 

et  a  messieurs  du  chapitre  de  Tordre  du  St  Esprit.  — 'P61.  84. 

«  Sire,  N. . . ,  manf iiifi  ou  oomtei  ekG).|, «ow  renonstne  eo  tpmie  l^umilité 
qa'ilest  agôde...» 

17.  i)iscours  d'un  poursûiVânt  d^arnies  sur  la  première  ra^ 
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ception  des  Officiers  et  Chevaliers,  et  sur  leurs  fonctioDs  — 
avec  un  traité  des  armes.  —  Fol.  85. 

Ce  recueil  est  fait  par  Martin  Courtiger,  sieur  de  La  Fontaines,  Pour» 
toivant  d* armes  dès  156 /i,  et  Lerault  d*armes  du  tittre  de  Provence. 
1578. 

18.  Forme  de  la  requeste  que  l*on  presentoit  pour  demander 
â*estre  chevalier  du  St  Esprit.  —  Fol.  87. 

19.  Sermons  au  Roy  des  Commandeurs  ecclésiastiques  et 

•   chevaliers.  —  Fol.  93. 

«  Je  jure  Dieu  et  vous  promets,  Sire,  que  je  vous  seray  loyal  et  fidel- 
le...» 

20.  Veu  et  serment  du  Roy.  —  Fol.  94. 

«  Nous,  Henry. . .  jurons  et  vouons  solennellement  en  vos  mains. .  .i 

21.  Profession  de  foy  jurée  et  signée  par  les  Roys,  Chefs  et 
Souverains,  Grands  Maistres  et  par  les  Commandeurs  et  quel- 
ques officiers^  depuis  Tlnstitulion  de  Tordre  jusqu'à  présent.— 
Fol.  100. 

Pris  sur  I*origina1  au  veslin,  relié  en  maroquin,  qui  est  au  greffe  de 
l'ordre,  le  15  nov.  1706. 

22.  Forma  juramenti  professionis  fidei  a  cathedralibus  et 
snperioribus  Ecclesiis,  vel  BeneOciis  curam  animarum  ha- 
bentibus  et  locis  Regularium  ac  militlarum  prseûciendis,  obser- 
vata.  —  Fol.  104. 

Ego  firma  fide  credo. . . 

23.  Autre  en  françois,  de  Cezar  de  Balzac  d'Antragues.  Im- 
primé —  avec  le  certificat  (ms.  en  tête)  de  Charles,  cardinal  de 
la  Ro(  hefoucault  :  signature  autographe.  Sign.  et  scel.  — 
Fol.  106. 

«  Je,  Cezar  de  Balsac,  croyons  Dieu  le  père  tout  puissant. . .» 

24.  Sceau  de  Tordre  du  St  Esprit,  dessiné  sur  le  sceau  d'ar- 
gent qui  est  entre  les  mains  du  chancelier  des  ordres,  et  contre- 
sceau.  —  Joli  dess.  à  l'encre  de  Chine  —  avec  une  note  de  Clai* 
rambault.  —  Fol.  109. 

25.  Divers  Extraits  de  Favin,  t.  !•%  p.  683. 

26.  Sceau  de  l'ordre  de  St  Michel  dessigné  sur  le  sceau  d*ar- 
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gent  qui  est  entre  les  mains  de  M.  le  chancelier  des  ordres,  avec 
le  contresceau  (encre  de  Gh.).  --  Fol.  ilO. 

27.  Coffre  des  sceaux  des  ordres  de  St  Michel  et  du  St  Esprit 
Dess.  à  l'encre  de  Ch.  —  avec  note  de  Clair.  —  Fol.  110  ¥•• 

28.  Inventaire  des  Ornemens  et  Argenterie  appartenant  à 
l'ordre^  et  qui  sont  à  la  garde  du  grand  Trésorier.  1701.  — 
Fol.  lii. 

29.  Dessein  des  Sceaux  et  contresceaux  des  ordres  du  St  Es- 
prit et  de  St  Michel,  du  cofre  des  sceaux^  et  de  Targenterie  ap- 
partenant à  l'ordre  du  St  Esprit  —  dont  le  détail  suit  :  — 
Fol.  133  à  164. 

a.  Grande  croix  d'argent  doré  et  de  cristal  de  roche  à  porter 
à  la  procession,  —  donnée  à  l'ordre  du  St  Esprit  par|  le  Roi 
Henry  III.— Fol.  414  v«. 

L'un  dee  deux  chandeliers  d'argent  doré  et  de  cristal  de  roche,  garni 
de  perles  et  de  grenats,  haut  d*un  pied  3  p.  et  demi;  large  par  le  pied  de 
h  pouces  et  demi.  —  Donné  à  l'O.  par  le  roi  H.  III,  avec  divers  extraits 
au  Y». 

b.  Petite  croix  d'argent  doré  et  de  cristal  garnie  de  quel- 
ques petites  perles  et  autres  pierres  de  peu  de  valeur,  donnée 
à  Tordre  par  le  Roy  Henri  III,  et  mentionnée  dans  Tinveotaire 
des  ornemens  et  argenterie  de  Tordre  du  S.  E.  —  Fol.  115. 

Encre  de  Ch.  — Au  v^  du  fol^  113  une  autre  reproduction  en  encre 
bleue. 

c.  Un  des  deux  bassins  d'argent  doré  pesant  16  marcs  3  onces 

4  gr.  — Ils  ont  chacun  17  poulces  de  diamètre  (encre  de  Chine) 

—  Fol.  116. 

d.  Navette  servant  à  l'encensoir  avec  sa  cuillère  et  chesnette 
d'argent  doré...  idL  —  Fol.  116. 

e.  Encensoir  d'argent  doré  avec  ses  chesnes  pesant  5  marcs, 

5  onces  5  gros...  —  Fol.  117. 

f.  Benistier  de  Jaspe  avec  le  goupillon  garnis  d'argent  doré. 

-  Fol.  117  V. 

g.  Reliquaire  d'or  orné  de  plusieurs  saphirs,  pierres  et  perles 
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pesant  5  mars  3  onces  7  gros  donné  a  Tordre  iki  8t  Esprit  par  le 
Roy  Henri  III...  —  Fol.  148. 

h.  Une  des  denx  coupes  converses  d'argent  doré...  ces  coupes 
aerrent  à  doiuer  à  boire  an  Roy  et  aux  chevaliers  après  la  eem- 
munion...  —  Fol.  119  v*. 

i.  Flacon  avec  ses  chesnes  dVgent  pesant  iO  marcs...  •- 
Fol,  4d9. 

^  Une  des  denx  aiguières  couvertes  4'argent  doré  pesant 
ii  marcs  %  onc  4  gr.  —  FoJ.  119  v». 

kn  Un  des  deux  anges  d'ai^gent  ^oré  |)orlaiit  ebaoun*  un  re- 
liquaire pesant  chacun  5  m.  5  o. ...  c'est  un  présent  éa  tloi 
fienri  III.  —  Il  paroit  par  les  armes  de  Bretagne  qui  sont  an 
bontdu  rcliqnaire  qu'il  vient  d'Anne  doehesse  de  Bretagne,  reine 
de  France.  —  Fol.  120. 

L  Vite  des  deux  bnrettes  êe  ehflstal  gemie  d^argent  doré 
én^iUé  d'asur....  -^Fol.  119  v\ 

m.  Coupe  [couverte  de  cristal  garnie  d'argent  doré.  — Elle 
a  un  pied  de  haut  et  4  p.  3/4  de  large.  —  F61.  121. 

n.  Les  deux  faces  d'une  paix  d'argent  doré,  émaiiiée,  repré* 
sentant  d'un  costé  l'histoire  de  la  Pabsion,  des  Patriarches  et 
Pères  de  l'Eglise  et  de  Tautre  costé  les  actes  du  nouveau  testa- 
ment et  martyrs^  pes.  11  m.  moins  une  once....  — FoUiSI  v« 
•1122. 

0.  Masse  d'ai^enc  doré  que  porte  Thiiissier  aux  eér émoliîes 
de  l'ordre  —  pes.  17  m.  3  onc...  —  Fol.  122. 

p.  Première  faice  de  la  masse.  —  Bile  représente  ia  récep- 
tion d'un  chevalier  du  St  Esprit  faisant  serment  ea  habit  de  no- 
vice, entre  les  mains  du  Roi.  —  Fol.  123. 

q.  La  2*  face  de  la  masse  qui  reprâseute  la  i^rooession  des 
chevaliers  et  officiers  de  l'ordre.  -—  La  3*  face,  la  communion 
du  Roy,  des  chevaliers  et  des  officiers...  —  La  4*  tace  représente 
le  Roy  et  les  Prélats  et  chevaliors  de  France.  —  FoL  123  v* 

et  m. 
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r.  L'an  des  trois  carreaux  servàDt  poar  agenoailler  te  Roy  et 
pour  les  cheraliers^  lorsqu'ils  se  mettent  è  genoux  devant  S.  H. 
pour  prêter  serment.  —  Fol.  124. 

Noas  avons  cru  devoir  détailler  ces  dessins,  qai  rapp6n«*fit  Km  dons  da 
Roi  Henri  III  à  la  chapelle  du  Saint-Esprit  —  desquels  nne  partie 
sauvée  des  atteintes  du  tisc  et  des  révolutions  étoit  encore  exposée  il  y 
a  quelques  années  dans  Tune  des  salles  du  Musée  des  Souverains,  au 
Louvre^  où  elle  doit  se  retrouver. 

« 

30.  Portrait  du  Roy  Henri  III  en  habit  de  l'ordre  du'St  Esprit, 

tel  qu'il  est  dans  la  chapelle  du  St.  Esprit,  aux  grands  Augustins 

i  Paris.  —  Fol.  126, 127. 

Il  est  agenouillé  devant  on  prie  Dieu. 

Belle  gouache,  aux  vives  couleurs,  sur  le  r*  d*aii  feuillet  douille. 

31.  Henry  III  en  babit  de  Tordre^  debout.  Jolie  gouache. 

—  Fol.  128. 

32.  Manteau  des  Prévost,  M*  des  cérémonies.  Grand  Tréso- 
rier, et  du  secrétaire  des  ordres  du  Roy.  —Fol.  129, 130  et  i3i. 

Avec  une  notice  descriptive.  —  Il  a  été  dessiné  sur  celui  qui  servit  à 
H.  Colbert,  grand  trésorier,  k  la  cérémonie  du  baptesme  de  Mgr  le  Dau- 
ftdn,  «a  1668. 

33.  Le  Prévost  et  maistre  des  cérémonies  en  tial)!t  de  l'ordre 

—  avec  des  observations  de  Clérambault.  —  Fol.  134. 
C'est  le  portrait  de  M.  D'Avavx.  Très-Jolie  gouache. 

34.  Portrait  d'un  autre  offlcier  de  l'ordre  —  sans  texte  ni 
iésigMitioa  —  fig.  debout  de  face  en  gr.  costume.  -—  Fol.  136. 

35.  Mémoire  ptmr  la  première  cérémonie  des  cheraHers  de 
Tordre  du  St  Esprit,  copié  sur  la  mijMite  originele  écri^ie  4e  la 
fffopre  main  de  M.  de  Roddes«  lors  Prévost  et  maistre  des  céré- 
monies, —  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Godefroy.  1578.  — 
Fol.  138  à  142. 

36.  Instruction  pour  un  chevalier  nom^mé  à  l'ordre  du  St  £s- 
jftH.  —  Cette  instroctioii  a  esté  dressée  av<ant  la  création  de  la 
(barge  die.généalQgtsie.  -*  Auire  instcuciion  depuis  1691^.  (Fa- 
«i»,  1. 1.  p.  68i.)  •*- Fol.  152. 

37.  Relation  de  la  première  céréoaeaie.  Les  cevemonleB  tetmes 
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et  observées  à  l'ordre  dn  St  Esprit  par  le  Roi  Henri  III  —  tant  à 
le  prendre  qu'à  le  donner  —  ensemble  le  vœa  de  S.  M.  et  des 
chevaliers,  Tobligation  dudit  ordre  et  Tbabit.  —  Dec.  1578.  » 
Fol.  444  à  148. 

38.  Autre  récit  de  la  V  cérémonie  —  avec  celle  note  margi- 
nale :  Celte  relation  a  esté  faite  entre  1619  et  1633.  Il  ne  fant 
pas  s'y  fier:  elle  est  fausse  en  plusieurs  fuils.  —  Fol.  iSOà 
153. 

39.  Le  Roy  Henri  III  va,  le  31  xbre  1578,  de  Thotel  de  Nan- 
touillet  aux  Grands  Auguslins^  pour  faire  le  serment  de  Grand 
maître,  et  recevoir  ensuite  des  chevaliers  de  Tordre  du  St  Es- 
prit. —  Sa  Majesté  est  en  habîLde  novice  et  tous  ceux  qui  doi- 
vent estre  reçus.  —  Fol.  154. 

Grayure  représentant  la  procession. 

40.  Les  cérémonies  teoues  et  observées  a  Tordre  et  milice  do 
Sainct  Esprit  et  les  noms  des  chevaliers  q^ii  sont  entrés  en 
icelui  :  faites  sous  le  Très  Ghrestien  Henri  IIP  du  norq  Roy  de 
france  et  de  Pologne,  en  Téglise  des  Augustins  a  Paris. —  Paris, 
J.  d'Ongois,  1579,  pet.  in-8  de  28  p,  —  Fol.  156. 

Exemplaire  coupé,  remonté  et  coUé  sur  les  feuillets  du  volume. 

41.  Dessein  de  la  \^^  cérémonie.  —  Fol.  171. 

Très-belle  gouache  aux  couleurs  vives,  avec  cette  notice  en  tête  : 

«  Cette  miniature  est  prise  sur  celle  qui  «^st  au  commencement  du  livre 
des  Evangiles  de  Tordre,  dont  le  grand  tré^rier  est  clian^.  E'ie  repré- 
sente la  cérémonie  de  Tordre  faite  par  Henri  111  le  dl  déc.  1578^  et  fait 
connoistre  le>^  habillements  et  fonctions  des  of liciers. 

«  Toutes  les  figures  sont  portraits^  et  les  noms  au  bas. — Cette  miniatoro 
mériteroit  la  reproduction.  » 

42.  Autre  miniature,  plus  en  grand  et  dans  une  autre  dispo- 
sition, |de  la  môme  cérémonie.  -—  Fol.  172  et  173. 

Clairambault  Ta  fait  précéder  d'une  notice  peu  favorable. 

43.  Noms^  qualitez,  armes,  portraits,  preuves  de  noblesse, 
seize  quartiers,  Abrégez  de  la  vie;  TombeauiL  et  généalogies  de 
chacun  des  Cardinaux,  Prélats,  Commandeurs^  Chevaliers  et 
Officiers  de  Tordre  du  St  Esprit,  de  la  1'*  promotion  faite  le 
31  xbre  1578.  -  Fol.  174. 
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43.  Portrait  de  Henri  III,  de  Jéron  W.  —  Magnifique  épreuve 
d'une  1res  belle  gravure,  demi-grandeur.  —  Fol.  d75. 

Peintre,  afin  que  ton  art  imite  la  nature. 
Au  tableau  de  ce  Boy  dont  IMionnur  touche  aux  cieax, 
Pein  sur  son  chef  Paila^.  sur  ses  lèvres  Mercure, 
Mars  dessus  son  visage  et  l'amour  dans  ses  yeux. 

Avec  une  notice  biographique  de  Henri  111.  Extraits  de  divers  aateort, 
et  plusieurs  épitaphes,  etc. 

44.  Les  armes  des  i6  quartiers  du  Roy  Henri  III.  Blasons 
coloriés.  —  Médailles  de  Louise  de  Lorraine  et  notices  de  ma- 
nuscrits divers  pour  Thistoire  de  Henri  III.— Notes  découpées  et 
remontées.  —  Portrait  de  Li^yse  de  Lorraine  douairière  de 
France.  —  Fol.  175  à  183. 

Gravure  genre  allem. 

•  45.  Piramide  de  marbre,  eslevée  par  Jean  Louis  de  Nogaret 
duc  d*Ëspernon,  dans  le  milieu  de  la  chapelle  du  Roy  Henri  III 
à  Si  Gioud^  sous  laquelle  Von  devoit  mettre  le  cœur  de  ce 
Prince.  —  Fol.  183. 

Joli  dessin  à  l'encre  de  Chine. 

46.  Les  seize  quartiers  du  Roy  Henry  III.  —  Fol.  184  v*. 
Blas.  color.  et  texie. 

47.  Notice  sur  un  vol.  pet,  in-8»,  impr.  en  1586  par  Jamet 
Mettayer,  contenant  les  Statuts  delà  Reigie  de  l'oratoire  et  com- 
pagnie du  benoist  S.  François,  instituée  par  Henri  III  Roy  de 
France  et  de  Pologne  en  l'honneur  de  Dieu  et  du  benoist  S. 
François.  —  Fol.  187. 

48.  Au  Rôy  —  Dieu  qui  met  le  sceptre  en  la  main  des  Rois 
en  les  constituant  sur  les  peuples...  —-C'est  la  Requeste  au  Roi 
Henri  lY  de  la  Reyoe  Louyse  douairière  de  France  sur  la  mort 
de  son  époux,  —  avec  le  renvoi  au  Parlement.  —  Fol.  189; 

49.  Discours  de  M.  Labbé  Le  Laboureur  sur  la  Reine  Cathe- 
rine de  Medicis  et  ses  enfants,  et  une  autre  notice  imprimée  sur 
la  vie  de  Henri  Iir.  —  Foi.  19i. 

Des  quatre  fils  qoi  naquirent  du  mariage  de  Henri  Henri  II  avec  Ga* 
tberine  de  Medicis. . . 

50.  Portrait  (gravé)  de  Louis  de  France  duc  d'Orléans  frère  du 
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Roi  Charles  YI;  —  de  Jean  d'Orléans  comte  d'Ângonleme;  —  de 
François  P%  Roy  de  France^  gravé  par  Montagne  d*après  Janet; 

—  de  François  de  Valofs  fils  de  Franc,  1*  Daiiphfn  de  France 
(genre  Th.  Delen);  •<-  de  ChftHes  de  Praace  dtie  d'Orléans;  — 
de  Alienor  d*Austriche  l^oyne  de  Frahce.;^-  Fol.  193-194. 

51.  Tombeaa  du  Roy  François  I*',4el»  Roln&  sa  femme  et 
de  lears  enfants.  —  Fol.  195. 
Gfftvare  sans  nom  d'auteur. 

5Î.  Poriraît  d^etiry  seteond  Roy  de  France,  igr.  lïar  Morin 
d'après  Janet;  •—  de  Catherine  de  Medicis  reyne  mère  da  Roy, 

—  Tombeau  du  Henry  second^  et  de  ia  Reine  Catherine  de 
Medicis  sa  femme  à  St  Denis.  —  Fol.  196  v\  -^  Prançoys  De- 
¥akiies  (sic)  Daufibln  Devienoys.  —  Hans  Liefrinek.  eseod.  — 
TV)l.  107. 

fonraît  en  pied  cuirassé,  «oiui  un  daisi  aux  armes. 

53.  Carolvs  VIIII  D.6.  Francorum  Rei  Ghrlstianiss,  eptî- 
mns,  maximus,  mdlxxii.  ^  Eiizàbefh  D^astrfche  douairière 
de  France.  Joit  portrait. — Franciscus  Yalesins,  D.G.Dux  Alan- 
son.  Fr.  Régis  fr.—Fig.  en  pied  avec  le  mantefta  et  les^araiës.— 
François  duo  d'Alençon,  arec  encadrement  et  masquns  eoilacés 
fie  serpentin,  gi«v.  par  GuASt,  d'après  Yander  Werth.  -^  Fol. 
198. 

51.  Trois  portraits  de  Marguerite  Roine  de  Navarre,  par  Th. 
de  Leu.  Le  1"'  au  naturel  faict  en  sept.  1605.  —  Fol.  199  y«. 

fleuri  III  k  cheval  avec  U  maatoao,  soos  un  dais  porté  par  six  aheva* 
Uers  à  pied. 

59.  FortraUs  de  Charles  4e  Bourkon  cardinal  arcfaev.  de 

Rotttn  (Thom.  de  Leu)«  -<-  Ua  autra  du  même,  non  signé.  — 

FoU  201  à  207. 

Notice  historique  sur'ce^rinée  de  direfs'aatéurs.— bessins  des'mon- 
«aies  et  médailles  de  ee  Prinoe. 

56.  De  la  vie  de  monseigneur  TlHastrissime  'Prince  cardifaal 
et  Révérend issime  cardinal  Charles  de  Bourbon^  Fainé;  Jadis 
oncie  du  defunct  Roy  très  chrestien  Henri  llll,  dit  le  grand. 
Recueillie  par  F.  Jacques  du  Breoil saivi  de  la  Gônéa- 
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logie  des  Princes  de  Bourbon^  yssus  de  Mgr  Loys  de  Bourbon 
prince  de  Condé.— Impr.  avec  divers  extraits  d'imprimés  et  de 
mss.  retaiife  au  Prince.  Fol.  215  à  217;  —  ses  seize  quartiers  et 
notes  diverses  et  notamment  P  222  une  petite  lettre  autogr.  de 
Félibien.  —  Fol.  208  à  224. 

tyj.  Louis  cardinal  d'Est,  ses  armes,  sa  généalogie,  ses  quar- 
tiers. Fol.  227;—  Portraits  de  quatre  Ducs  de  Ferrare  et  autres. 
Fol.  229;  —  du  cardinal  R.  d'Est.  Fol.  230;  —  d'Hercule  II;  — 
d'Alphonse.  —  Fol.  225  à  232  v*. 

Avec  une  notice  historique  imprimée. 

58.  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  son  portrait  et  ms 
armes;  — Abrégé  de  sa  vie.  Fol.  233;— ses  quartiers.  FoL  230; 
—Portrait  de  Henriette  de  Lorraine»  femme  du  Prince  dePha)8- 
boorg.  Fol.  23i  à  236  v«. 

Avec  une  notice  extraite  de  Le  Laboureur. 

69.  René  Cardinal  de  Birague,  chaûceliar  de  France»  eom- 
mandeur  de  l'ordre  du  St  Esprit;  —  son  portrait  gr.  de  Th.  de 
Leu,  et  ses  armes  et  devises  à  la  gouache;  —  abrégé  de  sa  TfOi 
fol.  237  v«;—  ses  quartiers^  fol.  240;  —  Extraits  de  tiltres  et 
aon  tombeau^  grand  dess.  à  Tencre  de  Chine,  fol.  241  ;  *-  sa  (gé- 
néalogie, fel.  263.  —  Fol.  237  à  250. 

Extraits  dlyers  et  autres  pièces. 

60.  Jacques  Amiot,  préceptenr  des  Rois  Charles  IX  et 
Henry  III,  Eveque  d'Auxerre^  abbé  de  Bellozane,  Grand  aumô- 
nier de  France,  commandeur  de  l'ordre  du  St  Esprit.  —  Son 
portrait  gr.  par  L.  Gaultier;  —Notice  biographiqne;  —  Lettres 
patentes  d*Henri  III  le  maintenant  dans  son  titre  de  Grand  au- 
mônier. —  Et  extraits  divers.  •—  Fol.  2ë6  à  262  et  dere. 
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PAPIERS  DE  U  MAISON  DE  BOUILLON 

(Sut/f .— Voy.  p.  13,  88  et  110  du  tome  XYI.  ) 


{Dépouillement  du  carton  M.  289.) 

230i. —  1.  Copie  d'une  lettre  de  saint  Louis^  roy  de  France,  adres- 
sée an  chapitre  de  IVglise  de  Saint-Julien  de  Brioude  en  Auver- 
gne, an  sujet  de  Teleciion  qui  avoit  été  faite  de  Guillaume  delà 
Tour,  pour  prévost  de  ladite  église.  —  De  neuf  anciens  titres, 
contenant  plusieurs  fondations  en  faveur  de  ladite  église,  faites 
et  confirmées  dans  le  x*  siècle  par  Geraud  de  la  Tour,  Bernard 
et  autre  Bernard  son  père  et  ayeul^  descendus  d'Acfred  I^'da 
nom,  duc  d'Aquitaine  *5t  comte  d'Auvergne  :  avec  des  extraits  de 
deux  feuillets  de  deux  différentes  tables  d'un  ancien  cartnlaire 
et  deTobituaire  de  ladite  église,  dont  les  originaux  ont  esté  rap- 
portés à  Mgr  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  i^rand  chambellan  de  France.  —  Impr.  sur  véitnavec 
les  signatures  autogr.  de  Baluze,  F.  Jean  Mabillon  et  F,-J. 
Thierry  Ruinart,  et  le  sceau  parfaitement  conservé,  dans  une 
boîte  de  fer-blanc,—  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 

2.  Despense  hordinaire  et  extraordinaire  que  Je,  Braulx,  ay 
faite  par  Monseigneur  le  visconte  de  Tureine,  mon  maistre,  de- 
puis le  jeudi  vu  juing,quomensaie  le  vi*  déc.  que  son  train  par- 
tist  de  Tours,  après  dîner,  pour  l'aler  atandre  à  Nyseays  boa  il 
aloyt  par  beau.  1532. 

3.  Copies  figurées  dans  la  dernière  exactitude  des  sept  titres 
originaux  contenus  en  six  feuillets  de  parchemin  détachez  et  de 
denx  titres  originaux  contenus  dans  un  feuillet  de  la  table  an- 
cienne et  originale,  dont  on  a  aussi  recouvré  neuf  antres  fenil- 
lets  aussi  en  parchemin,  dont  les  copies  sont  ici  pareillement 
figurées. 

4.  Privilégia  Regalia.— Hic  incipîunt  Rubrice  p'vilegior.  regt- 
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liamet  quand,  litt'ar  balliam  tpôv.  regù  et  comiis  pictaiyior. 

Eciitare  sur  vélin  da  xvii*  siècle. 

5.  Ecritures.  —  Pour  M.  Bertrand  de  la  Tour,  comte  d'Au- 
vergne et  de  Bologne.  —  Contre  les  héritiers  de  M.  de  Touzel^ 
seigneur  d'Alez  (?),  n**  7. 

Roaleaa  fort  long,  du  xv«  Biècle. 

6.  Plusieurs  cahiers,  ou  Papiers  de  despense  faiclepar  Monsei- 
-gneur  le  viconte  de  Turenne,  mon  maistre,  et  son  trainct,  tant  à 

yilleneurve  que  à  Yilieocher  en  Bretaigne,  ainsy  quil  est  désigné 
cy  dedans,  faicte  par  moi  Annet  Rigoton^  son  despens'.  et  est 
despuis  le  sabmedy  22«  juing  My^32,  jusques  au  vendredy 
xu  juillet  audii  an. 

7.  Reproduction  à  l'encre  de  Chine  de  l'image  d'un  triptyque. 

—  La  Visitation  de  la  Sle-Vierge  :  1*'  ventel  :  —  Le  donateur. 

—  Un  prince  delà  maison  de  Bouillon  à  genoux.  Le  Christ  der- 
rière appuyé  de  sa  droite  sur  Tépaule  du  priant. 

Aax  armes  sur  le  tapis. 

8.  Pièces  du  procès  intenté,  à  rofficialitô  de  Clermont,  contre 
Demoiselle  Anna  de  Turenne^  par  Rhené  de  la  Tour,  son  mari, 
en  dissolution  de  leur  mariage.  1624. 

9.  Préface  de  l'histoire  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne. 
Antogr.  de  Baluze,  de  sa  belle  écriture,  avec  un  gr.  nombre  de 
sceaux  gravés  intercalés.  Cah.  in-f»  de  30  p. 

10.  Tableau  généalogique  de  la  maison  d'Auvergne.  Plac.  in-fol. 
imp.,  5  ex. 

11.  Gravure  d'une  chappe  fort  riche  et  fort  ancienne  aux 
armes  de  la  maison  de  Bouillon.  (Les  deux  faces.) 

Data  circa-  MCDL. 
Reataurata  au.  M.DGCIIL 

12.  Arrêt  du  4  août  1705^  rendu  a  la  requête  du  cardinal  do 
Bouillon^  nomme  des  commissaires  pour  le  jugement  de  Taffaire 
avec  les  religieux  de  Cluny.  Imp.  in-fol. 

13.  Imprimé  Em.  Théodore  ...  cardinal  de  Bouillon,  demande 
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de  sarTii'dsolfDntl  pour  U  princesse  Maurice  Febronie, 
de  Bavière»  morte  le  20  juia  1706.  (P;ac«r4)2ex. 

14.  Rectification  imp.  pour  les  preuves  de  Thistoire  d'Aover- 
gae^  p.  846,avec  cette  note  autogr.  de  Baluie  :  «Gartoa  quil  tett 
mettre  parmi  les  preuves  selon  les  pages  et  desohirer  Ita  mêmes 
feuillets  qui  sont  parmy  les  preuve^^,  ceui  cy  ayaAt  é4é  vebits 
pour  de  bonnes  raisons  : — avec  des  observations  a  utogr.  du  ci^rd^ 

U.  Descente  i  commencer  avant  Tan  llOO.meaenliDeet  (éml- 
nlne  de  père  en  fils,  de  M.  le  comte  d'Kvreux^  doni  le»  plus 
frands  ennemis  de  sa  maison  ne  peuvent  disconvenir»  aussia'ta 
disconviennent-iis  pas  :  par  laquelle  on  verra  quelle  ignominie 
aeroit  à  lui  de  s'allier  à  un  sang  aussi  bas  qu'est  celui  du  côté  in 
père  et  de  mère  de  Mile  Grozat;  surtout  après  toutes  lesdécla* 
rations  et  protestations  faites  par  lui  fort  inutilement  au  public, 
et  en  pariiculier  faites  par  lui  dans  sa  famille  et  principalement 
à  moi  dans  les  deux  voyages  qnil  fit  à  Tournus  au  mois  de 
février  de  l'an  1703  et  au  mois  de  décembre  de  la  même  anpée, 
à  roccasion  des  1^000,000  liv.  dont  je  lui  ay  fait  don,  de  ne 
Jamais  pour  quelques  ritbesses  et  raisons  que  ce  pût  être  se 
mésallier,  je  ne  dis  pas  en  prennnt  une  personne  qui  ne  seroit 
pas  demoiselle,  et  qui  seroit  de  la  lie  du  peuple,  ainsi  qu*est 
MileCrozati  maie  même  en  prenant  une  demoiselle  d'une  bione 
noblesse  qui  ne  seroii  i>as  d'un  sang  trèa-Uluaire. 


{DéjpouUlmeni  da  eaiion  M.  290). 

2217.  —  1.  Minute  et  cahiers  de  l'histoire  de  la  maisoad'Auver* 

gne  du  jésuite  Blalnville. 

Sur  l'envoloppe  de  ces  cahiers  qui  se  coiniosait  de  snalpa  liaaHei  le 
trouve  cette  note  : 

Manusrritdo  P.  BtsinviHe,  lésnite,  sur  l*èrrgh)ede  la  maison  de 
ba  Tour  d'Auvergne^^Piusieurs cahiers  stmt  répétés  ;qiie4qnÉl- 
uns  ne  sont  pas  h  leur  place,  ou  sont  imparfaits,  mais  tous»  seront 
utiles  à  IVcnvain  qui  osera  dire  la  vérité  sur  Torigine  de  cette 
maison  qui  remonte  ^  la  tige  de  nos  rois*— 1*'*  mamiscril^  depuis 
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Ambert.duc  d'Aquitaine,  tige  de  la  2*  race  de  nos  rois,  et  comme 
on  n'en  doute  point  de  nos  rois  régnants. 

Ce  duc  mourut  en  567. 


(Bépouilîement  du  carton  M.  291). 

2218.— Premiers  partie.  1.  Dossier  intitulé  Maestrigh.—  Papiers 
relatifs  aux  opérations  militaires  en  Holiandei  1636  à  1640  en- 
viron^ —  en  françois  et  hollandois. 

2.  Commission  baillée  par  TEiecteur  de  Cologne  pour  faire 
prêter  serment  à  M^*  de  Werps,  pour  le  gouyernement  de 
Mâstric. 

2.  Copie  du  Traité  par  le  Roy  Louis  XIII  avec  les  Estats  de 
Hollande  en  1638. 

3.  Coppie  des  Traités  de  confédération  entre  le  Roy  Louis  XIII 
et  Guilhaume  Landgrave  de  Hessen,  du  21  oct.  1636.  —  Et 
renouvellement  d'icelluy  avec  madame  la  Landgrave  en  1639. 

4.  Copie  du  Traicté  faict  entre  le  Roy  Louis  XIII  et  les  Catalans 
en  1640. 

5.  Déclaration  de  Mlle  Marguerite  d'Assendefft,  femme  du 
S' Doufaget,  qu'elle  s'est  évadée  de  la  maison  paternelle  pour 
épouser  le  S^  Doufaget^  sans  connivence  de  personne.  Faite  à 
Liage  le  21  février  1640. 

6.  Traicté  de  Trêve  entre  le  Roy  d'Espaigne  et  les  Estats  gé- 
néraux des  provinces  unies  des  Pays-Bas,  conclu  à  Munster  en 
Wesphalie,  le  P'  nov.  1646,  signé  en  janvier  1647. 

7.  Sauvegarde  de  S.  A.  M^'  le  duc  de  Bouillon  pour  exempter 
du  logement  des  gens  de  guerre  la  terre  et  seigneurie  de  Vil- 
leurat,  paroisse  de  Neuilly-sur-Marne,  appartenant  à  M.  Dollu^ 
demeurant  à  Paris,  le  26  j'  1649. 

8.  M&stric.  —  Mémoires  de  fournisseurs,  pièces  comptables  et 
pièces  diverses  en  langue  flamande. 


I7«  année.  Jantier  à  Jnillet  1871.  —  Doe. 
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2219.  —  Deuxième  partie.  1.  Les  habitants  de Dompuevoux, op- 
pressez par  les  gens  de  guerre,  supplient  le  duc  de  Bouillon  de 
les  mettre  en  sa  protection  et  sauvegarde  :  à  la  charge  par  chacun 
des  habitans  duditDoinpnevoux  de  payer  à  S.A.,  sa  vie  durant, 
un  quartel  de  froment^  mesure  dudit  lieu.  »  1594. 

2.  Récépissé  des  S"  de  Lescare  et  Cussac  de  deniers  à  eui 
ordonnés  pour  une  place  de  gendarme  de  la  compagnie  de  S.  A. 
Mgr  le  duc  de  Bouillon.— 1615. 

3.  Acte  par  lequel  Marc  de  Courval,  S»^  du  Marais,  et  Jean 
Pommier,  demeurans  en  la  paroisse  du  Gouldray,  près  Sauaiur, 
s'obligent  d'indempniser  Jean  de  Préponssier,  S*"  d'Outremon- 
court,  de  la  somme  de  300  1.  qui  avoit  esté  payée  pour  la  des- 
charge des  logemens  de  gensdarmes  4e  M.  le  duc  de  Bouillon. 
—  26  sept.  1621. 

4.  Sommation  faicte  à  la  requête  de  M' Jean  Borderle,  comme 
Procureur  de  S.  A.  Madame^  à  M*  Pierre  de  Vienne,  controUeur 
de  Vissencbaux  de  Guyenne,  de  déclarer  les  personnes  entre  les 
mains  desquelles  il  a  mis  des  pièces  d'artillerie  qui  appartenoieot 
&  feu  S.A.  Mgr,— laquelle  arililerie  avoit  estéarrestée  devant  la 
ville  de  Libourne  lorsqu'on  la  conduisoit  à  Gastiiion, duquel  liea 
elle  fut  conduite  dans  le  château  de  Fronsac,  et  dudit  chaaieau 
amenés  à  Bordeaux  par  le  dit  de  Vienne.  — 19  avril  1626. 

5.  Inquisition  secrète  parle  juge  ordinaire  d'Allngnac  sur  les 
plaintes  rendues  par  les  consuls  et  habitans  dud.  lieu,  à  cause 
ues  mauvaiis  traitemeats  des  soldats  de  la  compagnie  4u  S'  de 
Galliacj  capitaine  au  régiment  de  M.  de  Clermont.  —  9  aoast 
1635. 

6.  bi/ormation  par  leseneschal  du  vicomte  de  Turenne  contre 
les  chevaux -légers  de  la  compagnie  du  baron  de  St-Aulaire, 
dont  une  brigade  étoit  conduite  par  Jean-Baptiste  d'Ardie, 
S'  de  Sur,  laquelle  brigade  auroit  tué  et  bfôssé  plusieurs  habi- 
tans du  village  de  S.  Antoine,  en  y  voulant  loger  de  force.  — 
9  aoust  1635. 

7.  Copie  de  la  déclaration  faite  par  ceux  du  comté  de  Bourgo- 
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gae  aa  duc  Charles,  afin  qu'il  yonlut  prendre  le  commandement 
ddfi  troapea  impériales.  Signée  :  le  m'  de  St-lfariin,  D.  Gabriel 
de  Talède  et  d'Avalos,  G.  de  BaaAremont,  le  b^"  de  Scey,  la 
Beaume  Si-Amour  et  quelques  autres.— 1637. 

8.  Copie  de  la  commission  de  Mess,  le  duc  d'Ësperaon  et  de 
la  Valette  pour  les  rations  quMls  demandent  aux  terres  de  Mon- 
seigneur.—Autre  commission  des  mêmes  aux  villes  es  paroisses 
du  vicomte  en  Quercy,  pour  la  levée  de  xx  soldats  et  le  chef  qui 
les  conduira.—  12  juin  1637. 

9.  Information  faite  contre  le  S'  de  Montan,  capitaine,  pour 
excès  commis  par  ses  soldats  lors  de  leur  logement  dans  les  par- 
roisses  de  S.-Hillaire  et  Chameyrac,  vicomte  de  Turenne.  — 
20  mai  1638. 

10.  Chiffre  pour  les  poudres  à  canon  et  bandoliers.—  1642. 

il.  Copie  de  la  sauvegarde  que  Dom  Francescode  Meltoa 
accordée  à  M.  Conart,  du  13  décembre  1643.  Pour  exempter  du 
logement  des  gens  de  guerre  la  maison  de  la  Clairie,  sdtuée  à 
2  lieues  de  Sedan,  appartenant  aud.  S' Comart,  gentilhomme  de 
S.  A.  le  duc  de  Bouillon.—  13  déc.  1643. 

12.  Exemption  du  lieu  d'Ussac,  et  ordre  de  loger  200  h.  de 
réserve  du  régiment  des  vaisseaux  à  Boulzac,  au  lieu  dudit 
Ussac.  —  4  mars  1645. 

13.  Ordre  pour  le  logement  des  gens  de  guerre  et  la  route  que 
doibt  tenir  la  compagnie  des  chevau-légers  de  M.  le  duc  deCan* 
dalle  pour  aller  en  Guyenne;  —  et  au-dessous  est  un  certificat  du 
roareschal  des  logis  comme  ils  ont  logé  à  Brive.  — 1643. 

14.  Deux  informations  faictes  des  désordres  qui  ont  esté  com* 
mis  dans  la  parroisse  de  Si-Bonnet,  par  les  soldats  du  régiment 
deGèvre.  — 2  juillet  1646. 

15.  Touchant  les  violences  et  excès  commis  par  les  gens  de 
guerre  sur  les  terres  de  Mad*  Tabbesse  de  Jouarre  (Port-à-Bin- 
son,  Mareuil  et  Chastiiion-sur-Marne).  —  Jouarre,  4  avril 
1648. 
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16.  Sauvegarde  de  S.  A.  Mgr  le  duc  de  Bouillon  pour  exempU  r 
du  logement  des  gens  de  guerre  la  terre  et  seigneurie  de  Yille- 
Trartet  paroisse  de  Neuilly-sur-Marne,  appartenant  à  M.  DoUu, 
demeurant  à  Paris.  —  26  janvier  1649. 

i7.  Lettres  (cop.)  de  M.  le  prince  de  Ck)nty,  lieuten.  général 
pour  le  Roi  en  Champagne  et  Brie,  pour  faire  déloger  sa  compa- 
gnie du  lieu  de  Charly,  où  il  estoit  logé^  pour  aller  à  Mont-St-Père 
et  Chartreuve,  etc.  —  3  juin  1649. 

18.  Procès-verbal  du  dégast  faiet  par  les  gens  de  guerre  du 
S'  Bousquet  de  Chavanhac,  dans  les  paroisses  d'Ussac  et 
Malencort,  vicomte  de  Turenne  (Brives^  Bas-Limousin). — 6  fé- 
vrier 1653. 

19.  Co^ie  d'une  sauvegarde  de  M.  le  marq.  de  St-Luc^  géné- 
ral des  armées  du  Roy^  en  faveur  des  communaultés  et  villages 
dépendant  de  la  vicomte  de  Turenne,  et  de  la  Miliière^avec  plu- 
sieurs pièces  y  relatives.  —  23  mars  1653. 

20.  Sauvegarde  pour  exempter  des  gens  de  guerre  la  maison 
de  M.  de  Chabannes  située  à  Tulle.—  3  juil.  1653. 

21.  Information  par  le  juge  ordinaire  de  la  ville  de  St-Ceré, 
des  désordres  commis  par  les  soldats  du  régiment  de  cavalerie 
de  Chateaubriant^  dans  le  lieu  de  Lentit  bac  et  village  de  la  Rauffle, 
paroisse  de  Fraissinbes.  «^  1653. 

22.  Déclaration  des  debors  que  ceux  de  Bergen  ont  faits  durant 
le  siège. 

23.  Modelles  pour  dresser  des  passeports,  certificats,  commis- 
sions et  quittances,  le  tout  sur  le  fait  de  la  guerre. 

24.  Avis  donné  par  un  nommé  le  S' de  la  Roche  pour  le  sou- 
lagement des  boui^oys  de  Paris.  Avec  deux  autres  mémoires 
pour  scavoir  à  peu  près  combien  il  y  a  de  maisons  dans  Paris; 
combien  il  se  pourroit  lever  d'hommes  capables  de  porter  les 
armes,  et  pour  la  nourriture  du  peuple.  -~  Sans  date. 

25.  Minute  imparfaite  de  lettres  d'anoblissement  accordées 
par  le  Roy  à  Françoys  Yachot,  natif  du  virontéde  Turenne,  dans 
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restendne  du  Présidial  de  Brive,  en  considération  des  grands 
services  par  lui  rendas  à  S.  M.  dans  les  emplois  de  la  guerre.— 
Sans  date. 


(Dépouillement  du  carton  M.  292). 

2220.  —  Pièces  relatives  au  combat  à  outrance  entre  les  sieurs  Fen- 
dilles  et  d'Àguerre,  1.  Affirmation  et  depposition  des  maistresdu 
camp^  signé  de  leur  main,  qu'ils  ont  entendu  le  S'  Fendilles 
rendre  l'honneur  au  S'  Daguerre. 

2.  Minute,  signée  de  Monseigneur,  de  la  patente  qui  a  esté 
donnée  au  baron  d'Aguerre  contre  le  S' de  Fendilles.  —  Robert 
de  la  Marche,  duc  de  Bouillon,  comte  de  la  Marck,  seigneur  de 
Sedan,  Florenges,  etc. 

3.  Procôs-verbal  du  combat  faict  en  la  souveraineté  de  Sedan 
entre  le  baron  d'Aguerre  et  Loys  de  Fendilles,  en  l'année  1549. 

4.  Avenir  donné  par  Mgr  le  juge  du  combat  de  Daguerre 
contre  de  Fendilles,  inséré  au  procès-verbal  faict  aud.  jour. 

5.  Lettre  faisant  mention  comme  Monseig.  Robert  de  la  Marck^ 
seigneur  de  Sedan,  Floranges,  Messancourt  et  Raucourt,  terres 
souveraines  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  de  toute  ancienneté 
tenues  en  toute  souveraineté  de  Dieu,  nostre  créateur,  et  non 
d'autre  vivant  en  terre,— a  donné  acte  à  Claude  Daguerre,  baron 
de  Vienne,  le  Ghastel,  comme  il  a  esté  vainqueur  dans  un  combat 
qu'il  a  faict  sur  le  territoire  dudît  Sedan  contre  Jacques  de  Fon- 
taines, S' de  Fendilles,  29  août  1549. 

6.  Copie  signée  de  la  requeste  présentée  à  Monseigneur  par 
M.  de  Villemareul  et  Nicolas  du  Chastelet^  seig.  de  Beauvilliers, 
pour  informer  de  l'affaire  du  S'  Daguerre  contre  Fendilles. 

7.  Le  Chastelet  d'une  part,  et  Jacques  de  Fontaines,  S' de  Fen- 
dilles, d'autre,  camp  scnr  et  libre  en  son  lieu  et  ville  de  Sedan 
qu'il  tient  en  souveraineté  sur  les  limites  du  royaume  de  France, 
pour  combattre  de  personne  à  personne  à  toute  oullrance...  A  la 
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fin  :  collation  a  esté  faicte  à  l'original  de  ces  présentes  par  moy 
Gnillaume  Stasqain,  Greffier  et  tabellion  en  la  Jnstiee  et  sei^enr 
sonverain  de  Sedan^  soussigné,  cejonrdbay  21*  jour  de  f  11161. 
Signé  Stasquin. 

8.  Dextrochère  tenant^aa  moyen  d'un  annelet  en  fer^ deux  écns 
opposés.  —  Gr.  dessin  aquarelle  avec  ce  titre  :  Ces  deux  écussons 
scavoir  La  Tour  et  le  gonfanon  d'Auvergne,  ainsi  joins,  se 
Yoyent  sur  une  pierre  qui  est  au  milieu  du  portail  qui  reste 
encore  du  fort  chasteau  de  Montgacon^  proche  la  ville  de  Marin- 
gues,  qui  fut  démoli  par  ordre  du  Roi  Louis  XIIL 

9.  Estats^  Rooles  des  monstres  et  quittances  des  sommes  re- 
cettes pour  Tentretien  des  Troupes  que  S.  M«  avoît  mis  en  gar- 
nison à  Turenne,  St-Céré  et  autres  places,  pendant  It  disgrâce 
de  M.  Henry  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon.  •*  1606. 


(DépouiUement  du  carton  M.  293). 

2221.  —  1.  Acte  par  lequel  Robert  VF,  comte  de  Boulogne  et 
d'Auvergne,  s'engage  à  payer  80  liv.  par  an,  à  Marie,  sa  sœar, 
laquelle  vouloit  entrer  au  monastère  de  Fontevrault,  et  ce  pour 
tous  les  droits  héréditaires  que  la  dite  Harie  ponvoit  prétendre. 
(Jnstei^  preuves,  page  81).  —  Du  dimanche  après  TAscensioD, 

12B6. 
Parchemin,  i  pièee. 

2.  Donation  faite  par  devant  Baratha,  notaire  de  Riom,  par 
Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  à  Pierre-Morisse  des 
châteaux  de  Botonargues  et  de  Yssen  de  Senghas,  appartenan- 
ces et  dépendances  d'ireux.  Donation  à  titre  viagier.  —  Lundi 
après  l'oetave  de  St- Michel-Archange,  1311 . 

ParcbemlD,  3  pièces. 

«3.  Yidimus  donné  par  le  bailli  de  Montferrant  d'une  lettre  de 
Pierre  de  Gardie,  bailli  royal  d'Auvergne,  du  mercredi  après 
la  St- Pierre  es  liens,  1329,  attestant  que  par  devant  Géraad  Bar- 
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baug,  clerc-notaire  de  Riom,  bobert,  dauphin  d'Auvergne^  a 
mis  son  fiis  Hugues»  çhanome  de  l'église  cathédrale  de  Cler- 
mont,  en  possession  des  biens  qa*il  tenoit  d^  $a  feue  mère  Isa- 
belle, dame  de  Jalinbet  et  de  Trayteans.  —  Le  mardi  après  la 
Tous3aint,  1324. 
Parchemin,  l  pièce, 

4.  Godefroid  de  Montgascon  accense^ans  services  et  tailles  y 
exprimé  à  Jehans  Baneloy  et  Jehans  Du  Rieuf^  la  censive  tenue 
par  feu  Ëstienne  de  Granl  à  Teuleyras  au  Mas  de  Graot  Saitigue 
(chatellenie  de  Roches^aigne).  —  30  mai  1377. 

Parchemin,  1  pièce. 

5.  Pierre  Bonne  reconnoît  par  devant  le  lieutenant  du  séné- 
chal d'Auvergne  avoir  reçu  en  exécution  de  Taccord  précédem- 
ment passé  devant  ledit  sénéchal  du  seigneur  de  Montgascon  la 
somme  de  160  livres.  —30  juillet  4300. 

Parchemin,'!  pièce. 

6.  Accord  passé  par  devant  le  sénéchal  d'Auvergne  entre 
Pierre  Bonne,  habitant  de  Montferrant^  et  Godefroid  de  Boulo- 
gne, seigneur  de  Montgascon,  touchant  la  somme  de  34  florins 
10  ciavenches  et  autres  sommes  dues  par  ledit  seigneur  audit 
bourgeois.  —  10  mars  1390.  V.  St. 

Parchemin,  1  pièce. 

7.  Par  devant  le  lieutenant  du  sénéchal  d'Auvergne  Messire 
Pierre  Ghivat,  chanoine  de  Miezat,se  déguerpit  de  certaines  ter- 
res appartenant  à  Marie  de  Bouh^gne,  dame  de  Montgascon,  fille 
et  héritière  de  feu  Messire  Godefroid  de  Montgascon,  dans  les 
mains  de  son  mari,  Godefroid  de  La  Tour.  ^  Jeudi,  4  février 
1405. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Lettre  du  roi  Louis  XI  portant  commandement  à  Dupont, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  de  continuer  les  criées  et  suMijii- 
tations  commencées  au  bourg  de  Montferrand  des  terres  et  sei- 
gneuries d'Aubusson,  etc.,  faites  à  la  requête  des  dits  de  la 
Tour  et  sa  femme  sur  ledit  4e  Beaufort,  leur  propriétaire,  pour 
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paiement  de  187  livres  tournoi  restant  à  eux  dues  de  la  dot  de 

ladite  Anne  de  Beaufort.  —  21  noyembre  1465. 
Parchemin,  1  pièce. 

9.  Jacqueline  de  la  Tour^  fille  de  Godefroid  de  la  Tour  et  sœur 
de  Bertrand  de  la  Tout,  confirme  la  doDation  par  elle  faite  à  son 
frère  Jean  de  la  Tour,  r  jigneur  de  Montgascon,  de  ses  droits  à 
la  succession  desdits  Godefroid  et  Bertrand  de  la  Toar,  moyen- 
nant 250  liv.  de  rente.  —  8  mars  1488. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Seconde  lettre  impôtrée  par  Monseigneur  le  comte  de 
Boulogne  pour  paracheyer  Teiécntion  commencée  par  Messire 
Jehan  du  Puy,  lieutenant  du  bailli  de  Montferrand,  avec  le  pro- 
cès-verbal du  lieutenant  du  châtelain  de  Montferrand,  par  le- 
quel appert  des  grandes  rebellions  et  assemblées  faites  par  les 
habitants  de  Rochesaine.  —  1469. 

Parchemin,  k  pièces. 

11.  Appel  interjeté  par  le  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne, 
par  devant  la  cour  du  Roy,  de  i'arrôt  rendu  par  le  lieutenant  da 
bailli  de  St-Pierre-le-Moustier  contre  les  manants  habitant  le 
mandement  de  Rochessalne,  touchant  certaine  délivrance  de 
biens  à  eux  faite  par  ledit  lieutenant.  —  Novembre  1469. 

Parchemin,  k  pièces. 

12.  Cahier  contenant  plusieurs  actes  relatifs  à  la  tutelle  des 
enTanis  de  Godefroid  de  la  Tour  par  leur  mère  Anne  de  Beau- 
fort.  —  23,  24,  25,  27  juillet  1474. 

Papier,  5  pièces. 

13.  ProcèS'Verbal  de  l'ajournement  fait  par  Robert  Geneston, 
sergent  du  roy.  — 16  janvier  1482. 

Parchemin,  1  pièce. 

14.  Ajournement  sur  profit  de  défaut  pour  dame  Aone  de 
Beaufort^  dame  de  Montgascon,  contre  Messire  Cbarles  de  Bean- 
fort^  comte  d'Alès.  —  22  noyembre  1482. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Louis  XI  ordonne  au  sergeut  ou  huissier  du  parlement 
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d'assigner  au  premier  Jour  du  prochain  parlement  le  châtelain 
de  Montferrant  pour  défendre  certain  accointement  par  lui 
donné,  dont  avoient  appelé  le  comte  d'Auvergne  et  Anne  de  Beau- 
fort^  mère  et  tutrice  de  Jean  et  Godefroy  de  la  Tour.  26  juillet 
1483. 
Parchemin,  i  pièce. 

16.  Procuration  donnée  par  dame  Anne  de  Beaufort^  tutrice 
de  Jean  et  Godefroy  de  la  Tour  à  Antoine  de  Boi^pefont,  pour 
gérer  les  affaires  de  ladite  dame.  —  28  octobre  1483. 

17.  Donation  «ntre-YJfs,  faite  par  Jean  de  la  Tour,  seigneur 
de  Montgascon,  à  Madame  Anne  de  Beaufort,  en  augmentation 
dudouaire  à  elle  constitué  par  son  feu  mari  Godefroid  de  la  Tour, 
père  dudit  seigneur  250  liv.  de  rente  yiagère.  —  28  décembre 

1433. 
Parchemin,  I  pièce. 

18.  Arrêt  du  parlement,  adressant  au  bailli  de  Montferrant 
touchant  la  réclamation  faite  par  Anne  de  Beaufort  à  Jacques 
de  Beaufort,  seigneur  de  la  Motte-Ganillac,  de  la  somme  de 
11,000  écus  d'or  et  de  100  liv.  de  rente  à  elle  donnée  en  dot  par 
son  père  Louis  de  Beaufort.  —  2i  avril  1486. 

Parchemin,  1  pièce. 

19.  Copie  sur  papier  du  testament  de  Jean  de  la  Tour  insti- 
tuant son  héritier  universel  son  frère  Godefroid  de  la  Tour.  — 
26  juillet  1486. 

20.  Arrêt  rendu  entre  Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy 
de  la  Tour  et  tutrice  de  Jean,  Godefroy,  Bertrand  et  Jacqueline 
de  la  Tour,  leurs  enfants,  et  le  sieur  de  Ganillac,  comte  d'A- 
lès,  qui  condamne  ce  dernier  à  lui  payer  100  liv.  de  rente  à  elle 
constituée  par  son  contrat  de  mariage.  —  14  août  1486. 

1  cahier,  papier. 

21.  Donation  de  Godefroid  de  la  Tour  à  sa  mère  Anne  de 
Beaufort  de  la  châtelleric  d'Ëmezat  et  des  leides  de  Ciermont 
moins  l'usufruit  qu'il  s'en  réserve^  sa  vie  durant.  — 5  mai  1489. 

22.  Assiette  fuite  à  Anne  Roger  dite  de  Beaufort,  fille  de 

17e  aoDée.  Juillet  à  Septembre  1871.  —  Gâtai.  S 
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Loais  de  Beaafort^  et  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  pkr  son 
frère  Jacquçs  de  Beaafort,  de  100  liv.  de  rente  constituées  en  dot 
à  ladite  Aune  de  Beaufort.—  17  mai  1489. 

Parchemin  et  papier^  5  pièces  et  cahiers. 

23.  Marsal  Barrier,  clerc,  châtelain  de  Rochessaine  .pour 
Monselg.  Godefroy  de  la  Tour  renvoie  à  prochaine  assise  le  pro- 
cès pendant  depuis  longtemps  par  devant  la  cour  de  la  châtelle- 
nie  de  Rod^essatigie  entre  le  procureur  dudit  seig.  et  divers  te- 
nanciers d'icelluy.  —  27  octobre  1489. 

Parchemin^  1  pièce. 

^4.  Lettres  de  Charles  de  Bourb  on,  évèqne  dé  Clermont^  par 
lesquelles  il  permet  à  Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy  de 
la  Tour,  d'avoir  un  autel  portatif  et  de  faire  célébrer  le  seirvice 
divin  partout  où  elle  se  trouvera.  —  20  décembre  1490. 

Parchemin,!  pièce. 

25.  Donation  de  Madame  de  Beaufort  à  Anne  et  Suzann^e  delà 
Tour  du  château  d'Ëmezat  et  des  leides  de  Glermont  —  29  avril 
1497. 

26.  Lettres  de  revenditioA  des  seigneuries  de  Gouze  et 
Bulhon  faite  par  dame  Anne  de  Beaufort  à  demoiselles  Anne  et 
Suzanne  de  la  Tour,  ses  nièces  en  droite  ligne,  pour  la  somme 
de  7,000  livres.  -  28  avril  1501. 

Parchemin,  1  pièce. 

S7.  Arte  par  lequel  Anne  de  Beaufort,  veuve  dé  Godefroy  de 
la  Tour,  confirme  à  Anne  et  Suzanne  de  Boulogne,  dames  de 
Montgascon,  la  donation  par  elle  faite  aux  dites  demoiselles^ par 
acte  du  29  juillet  dernier,  moyennant  1,000  que  leur  oDcie 
Jean  de  la  Tour  devoit  à  la  dit  dame.  —  27  janvier  1506. 

Parchemin,  1  pièce. 

28.  Procuration  pour  Antoine  Ghavral,  Pierre  Garmynoo,  et 
autres  sergents  de  Montgascon^  tant  comme  sergents  que  à  lenr 
nom.  —  19  juillet  1507. 

Parchemin,  1  pièce. 

29.  Testament  original  sur  papier  de  Anne  de  Beanfort, 


GATAL.  —  PAPIERS  DE  LA  HAUON  DB  BOUILLON.      75 

yeave  de  Godefroid  de  la  Tour,  instituant  ses  héritières  nniver- 
selles  Anne  et  Suzanne  de  Boulogne^  filles  de  feu  Godefroid  de 
Boulogne^  fils  de  la  testatrice.  —  8  octobre  1511. 

30.  Testament  d'Anne  de  Beaufort^  veuve  de  Godefroy  de  la 
Tour,  ratifiant  les  donations  faites  précédemment  par  la  dite 
dame.  —8  octobre  1511. 

Papier,  4  pièces. 

31.  Jugement  rendu  touchant  la  cause  de  l'abbé  de  St-Geniès 
par  le  bailli  de  Montferrant.  —  13  janvier  1512. 

Parchemin  et  papier,  %  pièces. 

32.  Arrêt  du  parlement  touchant  l'appel  interjeté  par  l'abbé 
de  St-Geniès  (diocèse  de  Glermont),  touchant  leur  procès  avec 
Antoinette  de  Polignac,  veuve  du  feu  seigneur  de  Montgascon, 
pendant  par  devant  le  bailli  de  Montferrant.  —  14  avril  1512. 

Parchemin,  i  pièce. 


{fiépcvillemerd  du  carton  M.  294). 

2222.  —  1.  Transaction  particulière  entre  Gerauld  de  Rochefort> 
seig.  de  Murant  et  £mery  de  Montgascon,  chanome  de  Cler- 
môbt,  touchant  100  livres  de  Clermont,  prêtées  à  Gerauld  de 
Rochefort  par  Michel  Bardoniiy  bourgeois  de  Riom.  —  Avril 
1260. 
Parchemin,  1  pièce. 

2.  Lettres  d'accord  entre  le  seig;  de  Rochesainne  et  le  prieur 

du  Moustier,  touchant  divers  sujets  de  querelle  quMls  avoient 

l'un  contre  l'autre.  —  Vendredi  après  l'octave  de  Sl-Pierre  et 

Paul,  1277. 
Parchemin,  1  pièce* 

3.  Pièces  relatives  au  procès  pendant  pai^  devant  îe  lieute- 
nant de  St-Pierre  le  Moustier  entre  le  comte  dd  Boulogne  et 
d'Auvergne  et —  Noveaibre  1457. 

Parchemin,  5  pièces. 
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2219.  —  Dbuxi.me  partir.  1.  Les  habilants  ddDompuevoux,  op- 
pressez par  les  gens  de  guerre,  supplient  le  duc  de  Bouillon  de 
les  mettre  en  sa  protection  et  sauvegarde  :  à  la  charge  par  chacun 
des  habitansduditDompnevouxde  payera  S.A.,  sa  vie  durant, 
un  quartel  de  froment^  mesure  dudit  lieu.  »  1594. 

2.  Récépissé  des  S"  de  Lescure  et  Gussac  de  deniers  à  eux 
ordonnés  pour  une  place  de  gendarme  de  la  compagnie  de  S.  A. 
Mgr  le  duc  de  Bouillon.— 1615. 

3.  Acte  par  lequel  Marc  de  Gourval,  S*^  du  Marais,  et  Jean 
Pommier,  demeuransen  la  paroisse  du  Gouldray,près  Sauuiur, 
s'obligent  d'iudempniser  Jean  de  Préponssier,  S**  d'Outremon- 
court,  de  la  somme  de  300  1.  qui  avoit  esté  payée  pour  la  des- 
charge des  logemens  de  gensdarmes  4e  M.  le  duc  de  Bouillon. 
—  25  sept.  1621 . 

4.  Sommation  faicte  à  la  requête  de  M' Jean  Borderie,  comme 
Procureur  de  S.  A.  Madame^  à  M*  Pierre  de  Vienne,  controUeur 
de  Vissenchaux  de  Guyenne,  de  déclarer  les  personnes  entre  les 
mains  desquelles  il  a  mis  des  pièces  d'artillerie  qui  appartenoieot 
&  feu  S.A.  Mgr,— laquelle  artillerie  avoit  estéarrestée  devant  la 
ville  deLibourne  lorsqu'on  la  conduisoit  à  Gastiiion,  duquel  lieu 
elle  fut  conduite  dans  le  château  de  Fronsac,  et  dudit  chasteau 
amenés  à  Bordeaux  par  le  dit  de  Vienne.  — 19  avril  1628. 

5.  Inquisition  secrète  parle  juge  ordinaire  d'Alingnac  snr  les 
plaintes  rendues  par  les  consuls  et  habitans  dud.  lieu,  à  cause 
ues  mauviâs  traitements  des  soldats  de  la  compagnie  4u  S'  de 
Galliac^  capitaine  au  régiment  de  M.  de  Glermont.  —  9  aoust 
1635. 

6.  bi/ormaiion  par  leseneschal  du  vicomte  de  Turenne  contre 
les  chevaux -légers  de  la  compagnie  du  baron  de  St-Aulaire, 
dont  une  brigade  étoit  conduite  par  Jean-Baptiste  d'Arclie, 
S' de  Sur,  laquelle  brigade  auroit  tué  et  blessé  plusieurs  habi- 
tans du  village  de  S.  Antoine,  en  y  voulant  loger  de  force.  — 
9  aoust 1635. 

7.  Gopie  de  la  déclaration  faite  par  ceux  du  comté  de  Bourgo- 
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gae  au  duc  Charles,  afin  qu'il  yonlat  prendre  le  commandement 
des  troupes  impériales.  Signée  :  le  m'  de  St^Marlin,  D.  Gabriel 
de  Tolède  et  d'Avaios,  G.  de  Bauflremont,  le  b^"  de  Scey^  la 
Beaume  St-Amour  et  quelques  autres.— i637» 

8.  Copie  de  la  commission  de  Mess,  le  duc  d'Ësperoon  et  de 
la  Valette  pour  les  rations  qu'ils  demandent  aux  terres  de  Mon- 
seignenr.  —  Autre  commission  des  mômes  aux  villes  es  paroisses 
du  vicomte  en  Quercy^  pour  la  levée  de  xx  soldais  et  le  chef  qui 
les  conduira.—  12  juin  1637, 

9.  Information  faite  contre  le  S'  de  Montan,  capitaine,  pour 
excès  commis  par  ses  soldats  lors  de  leur  logetneut  dans  les  par- 
roisses  de  S.-Hillaire  et  Chameyrac,  vicomte  de  Turenne.  — 
20  mai  1638. 

10.  Chiffre  pour  les  poudres  à  canon  et  bandoliers.—  1642. 

il.  Copie  de  la  sauvegarde  que  Dom  Francescode  Melloa 
accordée  à  M.  Conart,  du  13  décembre  1643.  Pour  exempter  du 
logement  des  gens  de  guerre  la  maison  de  la  Ciairie,  scîtuée  à 
2  lieues  de  Sedan,  appartenant  aud.  S**  Comart,  gentilhomme  de 
S.  A«  le  duc  de  Bouillon.—  13  déc.  1643. 

12.  Exemption  du  lieu  d'Ussac,  et  ordre  de  loger  200  h.  de 
réserve  du  régiment  des  vaisseaux  à  Boulzac,  au  lieu  dudit 
Ussac.  —  4  mars  1645. 

13.  Ordre  pour  le  logement  des  gens  de  guerre  et  la  route  que 
doibt  tenir  la  compagnie  des  chevau-légers  de  M.  le  duc  deCan- 
dalle  pour  aller  en  Guyenne;  —  et  au-dessous  est  un  certificat  du 
roareschal  des  logis  comme  ils  ont  logé  à  Brive.  — 1643. 

14.  Deux  informations  faictes  des  désordres  qui  ont  esté  corn* 
mis  dans  la  parroisse  de  St-Bonnet,  par  les  soldats  du  régiment 
deGèvre.  — 2  juillet  1646. 

15.  Touchant  les  violences  et  excès  commis  par  les  gens  de 
guerre  sur  les  terres  de  Mad*  Tabbesse  de  Jouarre  (Port-à-Bin- 
son,  Mareuil  et  Chastilion-sur-Marne).  —  Jouarre,  4  avril 
1648. 
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16.  Sauvegarde  de  S.  A.  Mgr  le  duc  de  Bouillon  pour  exempte  r 
du  logement  des  gens  de  guerre  la  terre  et  seigneurie  de  Yille- 
vrart  et  paroisse  de  Neuilly-sur-Marne,  appartenant  à  M.  Dollu, 
demeurant  à  Paris.  —  26  janvier  1649. 

17.  Lettres  (cop.)  de  M.  le  prince  de  Gonty,  lieuten.  général 
pour  le  Roi  en  Champagne  et  Brie,  pour  faire  déloger  sa  compa- 
gnie du  lieu  de  Charly,  où  il  estoit  logé^  pour  aller  à  Mont-Sl-Père 
et  Char  trouve,  etc.  —  3  juin  1649. 

18.  Procès-verbal  du  dégast  faict  par  les  gens  de  guerre  du 
S'  Bousquet  de  Chavanhac ,  dans  les  paroisses  d'Ussac  et 
Malencorti  vicomte  de  Turenne  (Brives,  Bas-Limousin).  ^6  fé- 
vrier 1653. 

19.  Copie  d'une  sauvegarde  de  M.  le  marq.  de  St-Luc^  géné- 
ral des  armées  du  Roy^  en  faveur  des  communauUés  et  villages 
dépendant  de  la  vicomte  de  Turenne,  et  de  la  Millière,avec  plu- 
sieurs pièces  y  relatives.  —  23  mars  1653. 

20.  Sauvegarde  pour  exempter  des  gens  de  guerre  la  maison 
de  M.  de  Chabannes  située  à  Tulle.—  3  Jail.  1653. 

21.  Information  par  le  juge  ordinaire  de  la  ville  de  St-Ceré, 
des  désordres  commis  par  les  soldats  du  régiment  de  cavalerie 
de  Chateaubriant^dans  le  lieu  de  Lentilhacet  village  de  la  Rauffie, 
paroisse  de  Fraissinhes.  —  1653. 

22.  Déclaration  des  dehors  que  ceuxdeBergea  ont  faits  durant 
le  siège. 

23.  Modelles  pour  dresser  des  passeports,  certiûcats,  commis- 
sions et  quittances,  le  tout  sur  le  fait  de  la  guerre. 

24.  Avis  donné  par  un  nommé  le  S' de  la  Roche  pour  le  sou- 
lagement des  bourgoys  de  Paris.  Avec  deux  autres  mémoires 
pour  scavoir  à  peu  près  combien  il  y  a  de  maisons  dans  Paris; 
combien  il  se  pourroit  lever  d'hommes  capables  de  porter  les 
armes,  et  pour  la  nourriture  du  peuple.  —  Sans  date, 

25.  Minute  imparfaite  de  lettres  d*anoblissement  accordées 
par  le  Roy  à  Françoys  Yachot^  natif  dn  vicontéde  Turenne,  dans 
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l'estendiie  du  Présidial  de  Brive,  en  considération  des  grands 
services  par  lai  rendus  à  S.  M.  dans  les  emplois  de  la  guerre.— 
Sans  date. 


(Dépouillement  du  carton  M.  292). 

2220.  —  Pièces  relatives  au  combat  à  outrance  entre  les  sieurs  fen- 
dilles et  SÂguerre.  i.  Affirmation  et  depposition  des  maistresda 
camp^  signé  de  leur  main,  qu'ils  ont  entendu  le  S'  Fendilles 
rendre  Phonneur  au  S'  Daguerre. 

2.  Minute,  signée  de  Monseigneur,  de  la  patente  qui  a  esté 
donnée  au  baron  d'Agnerre  contre  le  S' de  Fendilles.  ^  Robert 
de  la  Marche,  duc  de  Bouillon,  comte  de  la  Marck,  seigneur  de 
Sedan,  Florenges,  etc. 

3.  Procès- verbal  du  combat  faict  en  la  souveraineté  de  Sedan 
entre  le  baron  d'Aguerre  et  Loys  de  Fendilles,  en  l'année  1549. 

4.  Avenir  donné  par  Mgr  le  juge  du  combat  de  Daguerre 
contre  de  Fendilles,  inséré  au  procès-verbal  faict  aud.  jour. 

5.  Lettre  faisant  mention  comme  Monseig.  Robert  de  la  Marck, 
seigneur  de  Sedan,  Floranges,  Messancourt  et  Raucourt,  terres 
souveraines  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  de  toute  ancienneté 
tenues  en  toute  souveraineté  de  Dieu,  nostre  créateur,  et  non 
d'autre  vivant  en  terre^— a  donné  acte  à  Claude  Daguerre,  baron 
de  Vienne,  le  Ghastel,  comme  il  a  esté  vainqueur  dans  un  combat 
qu'il  a  faict  sur  le  territoire  dudit  Sedan  contre  Jacques  de  Fon- 
taines, S' de  Fendilles,  29  août  1549. 

6.  Copie  signée  de  la  requeste  présentée  à  Monseigneur  par 
M.  de  Yillemareul  et  Nicolas  dn  Chastelet^  seig.  de  Beauvilliers, 
pour  informer  de  l'affaire  du  S'  Daguerre  contre  Fendilles. 

7.  Le  Chastelet  d'une  part,  et  Jacques  de  Fontaines,  S' de  Fen- 
dilles, d'autre,  camp  scur  et  libre  en  son  lieu  et  ville  de  Sedan 
qu'il  tient  en  souveraineté  sur  les  limites  du  royaume  de  France, 
pour  combattre  de  personne  à  personne  à  toute  oullrance...  A  la 
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IDépouiUement  du  carton  M.  295.) 

2223.^  1.  Robert,  seig.  de  la  Ghamelière,  comte  de  Glermont,  sa 
femme  Adélaïde  et  leur  fils  Robert  font  une  donation  an  chapi- 
tre de  St-André  de  Glermont,  de  l'ordre  de  Prémontré.  —  Yidi- 
mus  donné  par  l'offlcial  de  Glermont^  Tan  1306,  le  mardi  après 
l'Annonciation  de  la  Vierge.  —  Juin  1248,  dans  la  quinzaine  de 
la  Pentecôte. 
Parchemini  1  pièce. 

2.  Mémoire  des  sommes  prêtées  par  le  pape  Glément  YI  e( 
Guillaume  Roger,  comte  de  Beaufort  et  vicomte  de  la  Motte,  anx 
rois  de  France  et  à  plusieurs  princes  de  leur  sang  depuis  1345 
jusqu'à  1355. 

Papier,  ziv*  siècle. 

3.  Jean,  comte  de  Sancerre,  et  sa  femme  Marguerite,  donnent 
en  mariage  à  Béraud,  comte  de  Glermont,  leur  fille  Marguerite, 
veuve  de  Gérard,  seig.  de  Rays.  —  Marcji  après  la  fêle  de  Sl- 
JeanBaptiste,  1364. 

Cahier  de  papier. 

4.  Contrat  de  mariage  entre  Guy  de  Séverac  et  Jeanne,  dm- 
phine,  sœur  de  Béraud,  comte  de  Ciermont.  —  2  novembre 
1364. 

Papier,  2  pièces. 

5.  Quittance  donnée  par  le  prieur  de  Sc-Pierre  de  la  Roche, 
maître  de  rhôpitai  du  monastère  de  St- Antoine  (diocèse  de 
Yienne)^  à  Godefroy  de  Boulogne,  seig.  de  Montgascon,  de  32 
setiers  de  froment^  mesure  de  Marangues,  qu'il  s'étoit  engagé  à 
leur  donner  cb.  que  année.  —  22  septembre  1377. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Plainte  portée  par  devant  André,  abbé  de  la  Chaise-Dieu, 
contre  Henri,  évoque  de  Ciermont,  par  Ponce  Giraud,  prêtre, 
procureur  de  Godefroy  de  Boulogne,  seig.  de  Montgascon.  — 
1387^  20  septembre. 

Parchemin,  1  pièce. 
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7.  Demande  de  Pierre  de  fieaafort^  vicomte  de  Turenne,  con- 
tre Bertrand,  comte  de  Boulogne  et  seig.  de  Tour.  —  1441. 

Parchefflin,  1  pièce. 

8.  Jean  Bouchet,  lieutenant  du  bailli  de  St-Pierre  le  Moustier^ 
envoie  au  parlement^  en  un  sac,  les  titres  et  pièces  du  procès  du 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne.  —  24  février  i4§7. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Reconnoissance  de  Panthaléon  de  la  Tour  à  un  cordonnier 
de  la  ville  d'Aragon  de  la  somme  de  53  florins  (monnoie  de  Pro- 
vence). —  3  avril  1475. 

Papier,  1  pièce  (signature  autographe) . 

10.  Lettre  du  conseiller  Guillaume  de  Paris>  pour  faire  exé-  . 
enter  l'ajournement  donné  au  comte  de  Boulogne  et  à  Anne  de 
Beaufort.  —  28  mars  1478. 

Parchemin,  1  pièce. 

11.  Par  devant  Marsal  Barrier,  notaire  royal,  Godefroy  de  la 
Tour,  seig.  de  Trot,  au  nom  et  lieu  de  Jean  de  la  Tour,  seig.  de 
Montgascon,  son  frère,  vend  à  Jean  Bellot,  marchand  d'Ambert^ 

divers  droits  et  rentes.  —  19  juillet  1486. 
Parchemin,  i  pièce. 

12.  Arrêt  du  parlement  sur  la  requête  du  comte  de  Boulogne 
touchant  son  procès  avec  Antoinette  de  Polignac,  veuve  de  Go- 
defroy de  la  Tour.  —  6  juillet  1499. 

Parchemin,  1  pièce. 

13.  Mémoire  pour  savoir  à  qui  appartient  la  haute  et 
moyenne  justice  de  Gasillac. 

Papier,  zv^  siècle. 

14.  Extrait  de  la  production  de  Messire  Bertrand  de  la  Tour, 
chevalier,  comte  d'Auvergne,  contre  le  comte  de  Clermont,  dau- 
phin d'Auvergne.  —  xv®  siècle. 

Papier,  2  cahiers. 

15.  Procédure  entre  le  comte  de  Boulogne  et  Madame  de 
Montgascon,  d'une  part  et  les  habitants  de  Rochesaine  et  Bou- 
thonargues,d'autre.  —  jy^  siècle. 

Parchemin,  2  cahiers. 
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16.  Requête  pr^teentée  au  roi  par  .Antoinette  de  Polipac, 
Teuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  seig.  4e  Hontgascon.  rr  iràs. 
Parchemin^  2  pièces. 

i7.  Arrêt  rendu  par  le  lieutenant  du  gouverneur  du  tempo- 
rel de  Glermont  sur  le  débat  pendant  entre  Anne  de  Beaufort, 
dame  de  Montgascon,  d'une  part  et  maître  Antoine  Harion^  exé- 
cuteur de  justice  d'autre.  —  1506. 

Parchemin,  1  pièce. 

18.  Copie  de  sentence  pour  mettre  Antoine  de  Landhat,  pro- 
tonotaire apostolique,  abbé  de  Giteaux,  contre  demoiselle  An- 
toinette de  Polignac^  dame  de  Montgascoo.  —  1509. 

Papier,  l  pièce. 

19.  Lettre  du  roi  Louis  XII  au  bailli  de  Montferrant  sur  le 
fait  d'une  requête  des  religieux  et  couvents  des  Dominicains  de 
de  Clermont.  —  8  mai  1513. 

Papier  cppie. 

,  20.  Requête  présentée  à  Jean  de  Montmorency  et  à  sa  femme 
Anne  de  Boulogne» ,par  frère  Ffangois  Binet,  correcteur  général 

de  l'ordre  des  Minimes.  —  18  décembre  1514. 

.  «  >î» 

Parchi^pai^»  1  pièce. 

21.  Testament  des  Antoine  de  la  Toun^,  vicomte  de  Tarenne. 
—  1521. 

Parchemin,  1  pièce. 

22.  Libériez  et  franchises  du  vicomte  de  Turenne.  A  Paris,  chez 
André  Cramoisy,  rue  de  la  Harpe,  au  Sacrifice  d^Abràlum, 
MDCLXXXVIII,  in-4«. 

*  12&  pages  en  triple  exemplaire. 

23  Discussion  des  arrêts  sur  la  question  de  f  rano-aleo  dans  la 
coutume  de  Vitry,  pour  les  habitans  de  Damery  et  Gumières 
(Marne)  contre  le  sieur  le  Vaillant,  seig.  de  Damery. 

1  cahier  in-folio^  imprimé,  24  pages. 
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{Dépouillement  du  carton  itf.  296.) 

2224.  —  1.  Lettre  de  Robert  VI,  comte  d'Auvergne  et  de  Bcfalo- 
gne,  donnant  à  sa  sœur  Hahaad,  à  i'occasioii  de  son  mariage, 
ses  forteresses  du  comté  de  Forez;  *-^  Versi  1291. 
P'archemin,  1  pièce. 

2.  Acte  en  présence  de  Robert,  comte  d'AuVergné  et  de  Bou- 
logne, relatif  au  mariage  de  Aberl  de  Chalus  et  de  Mademoiselle 
de  Teinbronne.  ^  Le  mardi  avant  la  Saint-Yves  1303. 

i  pièce,  pàrchemiii  mutilé. 

3.  Assiette  faite  par  le  procureur  fondé  dé  Louis,  comte  de 
Clermont,  seig.  dé  Bourbonnois,  à  Robert,  comte  d'Auvergne  et 
de  Boulogne,  de  680  liv.  de  rente  sur  le  château  de  Séverac,  en 
à-compte  de  1,000  liv.  de  rente  dues  par  lui*  pouMadofde  sa 
sœur  Blanche,  femme  du  comte  d'Auvergne.  —  MercrecK  après 
la  St-PhiUppeet  St-Jacques,  1307. 

Parchemin,  1  pièce  (preuves  de  Du  Bouchet,  kW» 

4.  Acte  par  lequel  Jean  Durand.et  Durand  de  Rochefbrt,  hé- 
ritiers de  Guillaume  de  Rochefort,  renoncent  à  toutes  actions, 
demandes,  procès,  etc.,  qu'ils  avoient  intentés  à  Robert/  comte 
de  Boulogne  et  d*Auvéi*gne.  —  Le  jeudi  avarti  la  Noël^  13U. 

Parchemin,  2  pièces. 

5.  Acte  par  lequel  Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
en' considération  des  donations  de  Pierre  Morisse>'  lui'  donne 
6,000  liv.,  dont  3,000  payables  à  lui- même, '3,000  à'  sa  femme 
ou  à  ses  héritiers.  —  Lundi  après  Toctave  de  St-Michel,  1311. 

Parchemin,  2  pièces. 

6.  Quittance  donnée  par  Chatard  de  Maschaia  a  Marie  de 
Flandre,  comtesse  d'Auvergne  et' de  Boulogne,  tutrice  de  ses 
enfants  mineurs,  de  6  liv.  16  sols;  restant  à  payer  sur  10  liv. 
10  sous  qu'elle  lui  devolt.  —  Jeudi  après  la  St-Julien,  1326. 

Parchemin,  1  pièce, 

7.  Lettres  de  Louis,  duc  du  Bourbonnois,  par  lesquelles  il 
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mande  à  Jean  Ameil,  châtelain  de  Ghevroches,  de  mettre  Ber- 
trand de  la  Tour,  seig.  d'Oliergues  en  possession  de  tont  ce  qu'il 
lui  ayoit  donné  précédemment.  —  Yidimus  de  1328.  —  5  mars 

1327. 
Parchemin^  l  pièce. 

8.  Lettre  de  Philippe  YI  mettant  en  liberté  certains  hommes 
justiciables  de  la  haute  et  basse  justice  de  Marie  de  Flandre, 
comtesse  de  Boulogne,  retenue  par  vertu  de  certaines  commis- 
sions du  roi.  —  6  août  1329. 

Parchemin,  l  pièce. 

9.  Robert  comte  de  Glermont,  reconnolt  avoir  reçu  du  rece- 
veur de  Louis,  comte  de  Nivernois  la  somme  de  120  liv.,  i  loi 
dues  chaque  un  an  à  la  St-Martin  d'hiver.  —  Yondredi  avant  la 
fête  de  St- André,  1366. 

Parchemin,  l  pièce. 

10.  Convention  entre  Aignon  de  la  Tour,  seig.  d'Oliergnes, 
fils  et  légataire  universel  de  Bertrand  de  la  Tour,  son  père,  et 

'  Pierre  de  la  Tour,  clerc,  frère  du  précédent,  âgé  de  15  ans,  tou- 
chant l'héritage  de  leur  père.  —  5  août  1341. 
Parchemin,  1  pièce. 

11.  Enquête  pour  le  renouvellement  des  privilèges  du  vicomte 

faite  contre  le  procureur  du  roi,  de  Brives,  à  la  requête 

de  Anne  de  la  Tour.  —  15  octobre  1478. 

1  cahier,  papier. 

12.  Saisie  faite  à  la  requête  d'Anne  de  Beaufort  sur  Jacques 
de  Beaufort,  des  terres  et  château  de  la  Motte,  Brioude,  etc., 
faute  de  paiement  par  lui  de  8712  écus  d'or  et  de  21  liv.  de 
rente,  à  elle  dues  pour  sa  dot.  -  2  octobre  1485. 

3  cahiers,  parchemin. 

13.  Procès  entre  les  habitants  de  Ghanteboube  et  ceux  du 
Bouchot,  et  de  la  Roche.  —  xvii*  siècle. 

Paquet,  papier  et  parchemins 
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(Dépouillemeni  du  cartm  M.  297). 

2225.  —  i.  Testament  de  Monseig.  Aymeri  de  Montgascon,  cha- 
noine de  Giermont.  —  Août  1278. 
Parchemin,  1  pièce.  (Da  Boachet,  Preuves,  p^  422.) 

2.  Testament  de  Jehan  Roger  de  Bellevane.  ^  1336. 
Parchemio,  1  pièce. 

3.  Donation  de  la  vicomte  de  Turenne  par  Gnillanme  de 
Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  à  son  fils  Raymond,  à  l'occasion 
de  son  mariage  avec  Marie,  fille  du  comte  d'Auvergne  et  de 
Boulogne.  —  22  février  1375. 

Parchemin,  1  pièce. 

4.  Renonciation  par  Béatrix  de  la  Tour,  fille  d'Agne  de  la 
Tour,  seig.  d'Ollergues,  et  de  Béatrix  de  Ghalençon,  en  faveur 
d'Agne  de  la  Tour  et  en  présence  de  Guillaume  de  la  Tour, 
doyen  de  Téglise  de  St-Pierre  de  Giermont,  ses  frères,  à  toutes 
ses  prétentions  à  la  succession  de  ses  parents,  sous  la  réserve 
de  20  llv.  de  rente,  que  son  dit  frère  Agne  s'oblige  à  lui  faire 
sa  vie  durant  dans  le  prieuré  de  Gomps.  —  9  juin  1408. 

Parchemin,  1  pièce. 

5.  Testament  de  Agne  de  la  Tour,  seig.  d'Oliergnes,  mari  de 
Béatrix  de  Ghalençon,  par  lequel  il  institue  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires Guillaume  de  Ghalençon  et  Geoffroy,  seig.  de  Mont- 
morin.  —  1382,  mardi  après  la  Ste-Luce. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Lettre  d*affâires  de  Rochefort  Dubourg  et  autres  à  Monseig 

«  Monseigneur  nous  avons  veu  et  qu'il  vous  a  pieu  nous 

«rescripre  »  «  à  Yssoire,  ce  xxvir  jour  d'octobre.»— xv® siècle 

Papier,  xv^  siècle. 

7.  Fondation  d'une  vicairîe  au  château  de  Turenne  sur  les  dî- 
mes errantes  de  St-Hilaire  de  Liveyrac,  instituée  pour  trois 
messes  la  semaine,  par  Guillaume  Roger,  comti3  de  Beaufort,  vi- 
comte de  Turenne.  — 15  octobre  1417. 

Parchemin,  1  pièce. 


/ 


8&.  LB  .CAÇINBT  HISTOjBaQUS;. 

8.  Partage  des  biens  de  Jeanne  de  HemBOt*  et  de  Pierre  Pal- 
meysson  de  Tureiioe.  —  .Févri^F.i418. 

Parchemin,  i  pièce, 

9.  Curatelle  de  Madame  Anne  de  Beaufort,  poar  être  mariée 
avec  Monseig.  Anne  de  la  Tour,  par  iaqnelle  Vigier,  écuyer  est 
son  curateur.  —  18  mars  1448. 

10.  Testament  de  Guillaume  de  la  Tour,  éyêqpe  de  Ro4ez  et 
patriarche  d'Antioche,  instituant  son  légataire  universel,  sonne- 
veu  Agne  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  et  faisant  sonn  exé- 
cuteur testamentaire  Bertrand  de  Ghalençon,  évêque  de  Ro- 
dez ;  —  avec  le  codicile  du  même  évêque.  —  22  novembre 
1469.      ' 

Parchemin,  1  pièce. 

11.  Assignation  par  Guillaume  et  Aymeri  de  Montaud,  frères 
à  Blanche  de  Gime|,  veuve  d'Aymeri  de  Montaud,  fils  du  dit 
Gnillaume,  de  120  liv,  de  rente,  données  en  dot  à  ladite  Blan- 
che. —  4  août  1473. 

Parchemin,  l  pièce. 

12.  Brouillon  de  la  procuration  de  Bertrand  de  la  Tour  à 
Pierre  de  Cios  pour  la  mise  en  liberté  de  Claude  de  Montaiga. 
—  XV*  siècle. 

Parchemin,  xv«  siècle. 

13.  Claude  de  Montaigu,  fiancé  de  Louise  de  la  Tour,  sœur  de 
Bertrand  de  la  Tour,  étant  retenu  à  Beaueaire,  comme  caution 
des  dettes  de  Raoul  de  Gaucourt,  gouverneur  du  Dauphiné,  est 
mis  en  liberté  par  l'entremise  de  Pierre,  chevalier,  seig.  de 
Cios,  au  diocèse  de  Clermont  —  xv«  siècle. 

Papier. 

14.  Antre  pièce  relative  à  la  délivrance  de  Claude  de  Mon- 
ta igu.  —  XV»  siècle. 

Papier. 

15.  Transaction  entre  le  seig.  de  Hautefort,  agissant  pour  sa 
femme  Marie  de  la  Tour,  et  Antoine  P%  $;ejg.  d^  la  Tour,  son 
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bean-frère,  an  sujet  des  droits  que  ladite  dame  peat  aybitf)  sur 
les  biens  de  ses  parents.  —  2  décembre  1501. 
*  Parchemin^  i  pièce. 

16.  Manifeste  du 'cardinal  de  Boufflon  sur  sa  disgràee  aoprôs 
du  roy.  —  xvu*  sîècfi. 

Papier,  cahier  de  &8  pageft'; 

17.  Extraits  de  l'inventaîré  dès  titres  de  la  maièbti  de  Bour- 
bon. 

Papiei-,  3  feuiUets. 


(Dépouillement  du  carton  H.  298.) 

2226.  —  i.  Echange  entre  Pierre  Maurice,  seig:  de  Roches&ine^ 
et  Pierre  Mareschalm,  chevalier  des  diocèses  du  Puy  et  de 
Lyon.  —  Dimanche  ayant  la  fête  de  St  Yllidius,  1287*. 
Parchetnin,  1  pièce. 

2.  Accord  entre  Ëblon,  abbé  de  la  Chaise-Dieu^  et  Pierre  Mau- 
rice^ sejg.  de  Rochesaine,  sur  leurs  différends^  touchant  la  jus* 
tice  et  la  possession  de  Fornols.  —  5  juin  lâ8D. 

Parchemin^  1  pièce. 

3.  Jean  Aymon,  bourgeois  de  Glermont,  reconnoît  à  Pefocbe^ 
damoiseau  de  Chizel,  procureur  d'é  Pierre  irfaurice,  seig.  de  Ro- 
chesaine,  que  celui-ci  l'a  satisfait  sur  toutes  ses  dettes.  —  Ven- 
dredi après  la  St-Lanrent,  1306. 

Parchemin,  1  pièce. 

4.  Dénombrement  des  fiefs  de  Rochesainne  St-Bonnet  et  au- 
tres lieux,  mouvant  de  Monseig.  de  Glermont.  —  1311. 

Parchemin,  1  pièce. 

5.  Donation  de  Pierre  Maurice  de  Rochesainne  à  son  ôousin 
Odiron  de  Rochefort,  des  terres  et  châteaux  de  Rochesaiûne^ 
St-Bonnet,  de  Nouvaselle  et  St-Amans.  —  Mercredi  après  TAn- 
nonciation^  1320. 

Parchemin,  1  pièce. 
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6.  Contrat  de  mariage  d'Anne  de  la  Toar,  seig.  d^OIiergnes^ 

et  de  Catherine  de  Narbonne.  ^  Août  i3ii. 
Parchemin,  1  pièce. 

7.  Dispense  du  pape  Clément  YI  en  faveur  du  mariage  de 
Jeanne  de  Tnrenne,  fille  de  Guillaume  Roger,  comte  de  Beau- 
fort,  vicomte  de  Turenne,  et  de  Louis  de  Forez^  fils  de  Guy, 
comte  de  Forez.  —  3  février  1351. 

Parchemin,  1  pièce, 

8.  Emancipation  par  Guillaume  Roger,  comte  de  Beaufort, 

de  son  fils  Roger,  âgé  de  18  ans.  —  26  mars  1360. 
Parchemin,  1  pièce. 

9.  Rappel  de  la  vente  faite  par  Mathieu  de  Boysse  et  sa 
femme  à  feu  Guillaume  Maurice,  damoiseau,  seig.  de  Roche- 
saine,  de  différents  droits  et  rentes  pour  la  somme  de  25  liv.  — 
Mercredi  après  l'Epiphanie,  1373. 

Parchemin,  l  pièce. 

iO.  Inventaire  des  biens  restés  du  décès  de  Madame  Margue- 
rite de  Turenne,  veuve  de  Jean,  seig.  de  la  Clarté.  —  1"  octo- 
bre 1414. 
1  cahier  de  papier. 

11.  Procuration  donnée  par  Isabeau,  dame  de  Yendac,  à  Ro- 
bert, comte  de  Ventadour,  pour  faire  et  gérer  ses  affaires  lors- 
qu'il s'en  présenteroit.  —  16  juillet  1429. 

Parchemin,  l  pièce. 

12.  Bertrand  de  la  Tour^  comte  de  Boulogne,  et  Godefroy  de 
la  Tour,  seig.  de  Montgascon,  son  frère,  cassent  et  révoquent 
un  article  du  contrat  de  mariage  conclu  entre  Godefroy  de  la 
Tour  et  Antoinette  de  Polignac.  —  25  mai  1466. 

Parchemin,  1  dièce. 

13.  Quittance  de  8,000  écus  donnés  par  Monseîg.  de  la  Tour 
pour  le  mariage  de  Madame  Louise,  sa  sœur,  avec  Claude  de 
Montaigu.  —  xvo  siècle. 

Papier,  zv«  siècle. 

14.  Signature  en  cour  de  Rome:  —  Requête  de  Jean  de 
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Montmorency,  de  Anne  de  Boulogne  et  de  Anne  de  Montmo- 
rency et  de  leurs  enfants  demandant  à  jouir  de  certains  privilè- 
ges ecclésiastiques^  à  eux  concédés  par  le  pape.  —  1514. 
Parchemio,  1  pièce. 

15.  Création  des  tuteurs  de  M.  de  Turenne.  —  1560. 
Cahier  de  papier  relié  et  enfermé  dans  un  parchemin. 

16.  Testament  de  Gilles  de  la  Tour.  — 1566. 

1  cahier  papier. 

17.  Liste  des  sommes  léguées  à  diverses  personnes  par  le 
testament  de  Jean  de  Montgascon.  —  xvi*  siècle. 

Papier,  1  cahier. 

18.  Inventaire  des  meubles  du  chftteau  de  Turenne.  (11  sep- 
tembre 1640.) 

Inventaire  des  meubles  de  Turenne.  (2i  et  26  juillet  1615.) 
Mémoire  des  meubles  qui  sont  à  Langeays.  (8  novembre 
1641.) 
Cahier  de  papier  dans  une  chemise  de  parchemin. 

19.  Recueil  de  factums  et  pièces  imprimées,  relatives  au  pro- 
cès du  duc  d'Albert  et  du  duc  de  Bouillon. 

a.  Testament  de  Henry  de  la  Tour  de  1613. 
10  pages. 

6.  Mémoire  pour  M.  le  duc  de  Bouillon,  demandeur,  en  rè- 
glement de  juges  contre  M.  le  duc  d'Albret,  son  fils  deffendeur, 
par  Maboul,  maître  des  requestes,  rapporteur. 

12  pages. 

c.  Mémoire  pour  M.  le  duc  d'Albret. 
98  pages. 

d.  Factum  pour  M.  le  duc  d'Albret. 
12  pages. 

e.  Réponse  pour  M.  le  duc  de  Bouillon. 
12  pages. 

f.  Autre  factum  sans  titre. 
0  pages. 

17e  année.  Août  à  Noveiubre  1871.  —  C::tal.  7 
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g.  Factum  pour  M.  le  duc  de  Bouillon. 
15  pages. 


{Dépouillement  du  carton  M.  299). 

2227.  —  1.  Emeri  de  Ghateannenf  recommande  à  son  frère  Hu- 
gues d'Arcis  porteur  de  la  lettre.— Bidagues,  24  août  (xiv*  sièc). 
Papier, 

2.  Donation  par  Pierre  de  Bourbon  à  Messire  Charles  de 

Gaucoart  de  l'usage  du  bois  mort  dans  ses  forêts.  —  20  mars 

1480. 
Parchemin,  1  pièce. 

3.  Deux  pièces  mutilées  sur  parchemin  xiv^  siècle,  dont 
Tune,  une  feuille  de  registre  sans  suite  et  l'autre  un  proi^s-yer- 
bal. 

4.  Défaut  obtenu  au  grand  conseil  par  le  comte  Bertrand 
d'Advergne  contre  le  procureur  du  roi  au  parlement  de  Toa- 
louse.  — 18  avril  i486. 

Parchemin,  1  pièce. 

5.  Papiers  de  dépenses  tant  ordinaires  que  extraordinaires 
faites  à  Tour  par  le  vicomte  de  Turenoe,  depuis  le  24  mai  1532 
jusqu'au  5*  juin  1532. 

1  cahier,  papier. 

6.  Lettre  à  la  vicomtesse  de  Turenne  :  «  Madame^  il  vint  ar 
(hier)  soir  ung  des  gens. . .  »  —  Lyon,  23  août  1555. 

Papier. 

7.  Lettre  à  M"""  de  Turenne^  signature  illisible  :  «  Madame,  je 
«  vous  ayt  tant  hoffaacée  ne  faisant  mon  dévoir.  »  —  xvi* 
siècle. 

Sans  date,  xvi*  siècle. 

8.  Quittance  de  vingt  écus  donnés  au  vicomte  de  Turenne.— 
7  août  1542.  * 

Papier,  1  j  ièce. 
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9.  Testament  deMassiru  Galliot  de  la  Tour,  .^ei^f.  de  ÎJineuil, 
instituanl  son  légataire  uBirerstl  Henri  de  la  Tour,  duc  de 
BouilloD,  vicomte  de  Turenue,  son  cousin,—  8  février  1588. 

Copie  du  ZT1«  siècle  sur  papier. 

iO.  Lettre  de  Jean  Brunel  à  Taumônier  de  H^^*  de  Montga»- 
con.  —  19  février  (xvi"  siècle). 
Papier,  1  pièce. 

11.  Lettre  d'affaires  an  maréchal  de  Bonilloa  :  «  Monsergneur, 
J'ay  recea  les  vôtres.  »—  18  mai  (xvn*  siècle). 

Papier,  1  pièce,  zvii*  siècle. 

12.  Ecrit  coutre  le  sieur  de  Parlerue,  touchant  les  dîmes  de 

St-Ignat.  —  xvi«  siècle. 
Papier,  1  pièce. 

13.  Copie  du  xvii*  siècle,  sur  papier,  de  la  confirmation  par 
Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  du  don  fait  par  son 
père,  François  de  la  Tour,  à  François  la  Barge,  capitaine  de  50 
lances  du  roi,  de  la  charge  de  bailli  d'Oliergues. 

14.  Lettre  de  de  Montenaut.  —Sans date. 

«  Monsfeignear,  Je  demande  très  humblemeot  pardon  à  vostre  Altesse 
tise  fause  rimportuner. . .  » 
Papier,  1  pièce. 

15.  Estât  des  châtelleoies  qui  composent  la  vicomte  de  Tu- 
renne^  du  nombre  des  paroisses  dépendant  de  chaque  cbâtelle- 
nie,  et  du  nombre  de  feus  dont  chaque  paroisse  est  co.nposûe.— 
XVII*  siècle. 

Cahier  de  papier  de  16  pages,  zvii«  siècle. 

16.  Note  de  harnachements  et  d'armes  fournis  au  vicomte  de 
Turenne.  —  26  mars  (sans  année). 

Papier,  zyi*  siècle* 

17.  Fragments  de  lettres  du  xvii^  siècle,  dont  une  à  Lomeau, 

serviteur  du  duc  de  Bouillon, 
Papier. 

18.  Acte  du  parlement  sur  le  procès  pendant  entre  le  duc  de 
Bouillon  et  le  duc  de  Noailles.  —  31  août  1618. 

ParchcmiD,  1  pièce. 
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19.  Deax  pièces  relatives  au  procès  entre  le  dac  àa  Booillon 
et  le  dac  de  Noailles.|— Mars  1621. 

20.  Lettre  de  Régin  aa  maréchal  de  Bouillon.  —  2  novem- 
bre 1623. 

«  Monsdpnenr^  j'ay  sceu  par  plunean  perionnes  de  ce  pays,  et  mesme 
par  autray. . .  » 
Papier. 

2i.  Lettre  des  députés  de  l'état  des  nobles  des  pays  de  Liège 
et  comté  de  Looz  au  duc  de  Bouillon.  —Liège,  31  janvier 
1654. 

«  Monsieur,  nous  avons  resca  celles  qu'il  pieu  à  vostre  Excellence...  » 
Papier  original. 

23.  Papier  sur  les  Etats  du  Limousin  de  1639^  1661, 1676  et 
les  impôts  de  la  province. 

Papier^  plasieun  pièces. 

24.  Administration  de  biens,  mémoires,  suites  de  quittances, 
xvip  siècle. 

Originaux  et  copies  sur  papier.  * 

25.  Lettre  de  Philippe  Lords  au  duc  de  Bouillon.  —  xvii' 

siècle. 

«  Monseigneur,  11  y  a  longtemps  que  J'ay  eu  la  bonne  volonté. . .  » 
Papier. 

26.  Mémoires  des  charges  dues  par  diverses  seigneuries.  — 
xvii«  siècle. 

Papier,  xvu*  siècle. 

27.  État  des  officiers  du  régiment  de  M.  le  baron  de  Montpe- 
zat.  —  XVII»  siècle. 

Papier,  1  pièce. 

28.  Lettre  de  Brunel  au  duc  de  Bouillon.— Glermont,  1"  mars 
1690. 

«  Vofttre  Altesse  ayant  accordé  à  maistre  Ligier  Brunel,  mon  oncle...» 
Papier,  1  pièce. 

29.  Comptes  et  quittances,  contrats  d'affermage.  —  xvii* 
siècle. 

Papiers,  xvii«  siècle. 
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30.  Discours  pour  Touverture  des  États  de  la  vicomte  de  Tu 
renne.  — 1703. 

Papier. 

31.  Lettre  d'un  monsieur  Chambre  à  Favre,  intendant  géné- 
rai du  duc  de  Bouillon.  — ;1706. 

Papier. 

32.  Papiers  et  lettres  pour  la  garde  du  duché  de  Bouillon: 
—  1709. 

33.  Lettre  à  M.  Linotte^  à  l'hôtel  de  Bouillon.  —  1740. 

«  Monsieur,  il  fait  à  Navarre. . .  » 
Papier. 

34.  Lettre  de  M.  de  la  Renaudie  au  duc  de  Bouillon.  Il  assure 

son  altesse  de  son  attachement  pour  elle  dans  les  affaires  que 

M.  de  Noailles  lui  suscite  dans  la  vicomte.  — 16  férrier  1708. 
Papier. 

35.  Lettre  de  M.  Dafour  au  duc  de  Bouillon.  —  Glermont, 

7  février  1708. 

«  Monseigneur,  aussy  test  que  j*ay  sceu ...» 
Papier. 

36.  Fragments  de  lettres  d'un  certain  Delasserre  à  Monseig.  le 
duc  de  Bouillon.  —  Turenne,  16  et  23  février  1703. 

2  pièces,  papier. 

37.  Lettre  à  Tintendant  Favre.  — 1717,  août. 

i(  Monsieur j  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  écrire. . .  » 
Papier,  i  pièce. 

38.  Lettre  du  curé  du  Peiron  au  cardinal  de  Bouillon  pour  le 
féliciter  de  sa  nomination  au  titre  de  cardinal.  —  1738. 

Papier,  1  pièce. 

39.  Lettre  d'un  certain  Jean  Brunel  à  l'aumônier  de  M^^«  de 

Monigascon.  —  28  février  (sans  date). 

«  Très  cher  seigneur  et  frère,  com  ainssi  j'ay  reçeu. . .  » 
Papier,  xvi*  liècle. 

40.  Pièces  sur  papier,  extraits  modernes,  notes  généalogi- 
ques, travaux  de  du  Bouchât. 
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41.  Dcssios  de  sceaux  é^iuesire.",  trausfrtpiions  du  légendes 
(maisoDde  la  Tour).  TraDSLTiptionsd'aDcienneepièeesponrrun- 
vrage  de  da  Boacbei. 

fl  «tUen  d«  [i«pl«r. 

iS.  Précis  pour  ie  sieur  de  iMOf  contre  1b  procareu*  géiéi 
rai  de  l'ordre  de  Halte,  an  grand  prieuré  de  Toulouse.  —  1783 
el  sniTaolea. 


43.  Généalogie  des  seigneurs  d'OIiergoes,  de  la  Tour,  etc. 
Papiar,  ivii*  ilAda. 

44.  Mémoire  des  contrats  de  mariage  de  la  maison  de  Honl- 
morin,  etc.,  idressét  i  du  Bouchot. 

45.  Transrription  d'une  parife  de  la  rhroaique  de  Hatllezai^ 
el  d'autres  cbionlquas. 

Papier,  xtu*  aiècle. 

46.  Extraits  du  carinlaire  de  Clany,  cotes  de  pièces,  extraîu 
d'archives,  notes  bisloriQaes,  traduction  de  pièces. 

siècle. 
papier,  ivii*  siècle. 

47.  Lettre  à  du  Bouchei.  >  Signé  :  de  Rosne  (?). 

«  HoMiear,  je  commence  à  niTisiter  mea  histariena  italiens. . .  • 

48.  Généalogies  et  dates  historiques  du  xvn<  sièclu. 

49.  Papier  de  régie  sur  la  resiiluiion  demandée  aux  domaines 
par  les  enranls  d'an  cerlain  Dijon. 

Plualeon  pièce»,  papier. 


(Dépouillement  du  carton  H.  3D0), 

•  1.  Lettres  du  lieutenant  du  bailli  d'Auvergite  meltani  et 
t  Agna  de  la  Tour  dans  tous  ses  droits  et  possessions. 
1403. 
•.  1  i^èce. 
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2.  Lettre  de  Benoit  XIII>  adressée  aux  chancres  de  l'éc:lise  de 
Limoges,  donnant  un  canonicat  dans  ce  dernier  diocèse  à  Guil- 
laume de  la  ToQr>  clerc  du  diocèse  de  Glermoot.  —  2  des  Ides 
de  mars  1406. 

Parchemin,  i  pièce. 

3.  Procuration  de  Guillaume  de  la  Tour  à  diverses  personnes. 
—  5  juin  1406. 

Parchemin,  i  [nèce. 

4.  Donation  par  Béatrix  de  Chalançon,  veuve  de  Agne  {I  de 
la  Tour,  à  son  fils  Guillaume  de  la  Tour,  de  3,500  livres  montant 
de  son  douaire  et  50  livres  de  rente.  —  13  août  1416. 

Parchemin,  1  pièce. 

5.  Bref  de  i'évêque  d'Albano,  légat  du  pape,  relevant  Béa- 
trix de  Ghalançon,  dame  d'Oliergues^  de  son  vœu  de  pèlerinage 
à  Saint-Jean  de  Galice.  —  1418. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  GonGrmation  par  Béatrix  de  Ghalançon,  à  son  fils  Ber- 
trand>  de  la  donation  de  3,500  écus  d'or,  autrefois  à  cUq  consti- 
tués en  dot.  —  11  février  1419. 

Parchemin,  i  pièce. 

7.  Procuration  de  Guillavme  de  la  Tour  pour  le  procès  pen- 
dant entre  lui  et  Bertrand  de  Turenne,  seigneur  d'Oliergues.  — 
Lundi,  28  juin  1421. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Procuration  de  Bertrand  II,  seigneur  d*Oliergues,  au  sire 
du  Bonchet  et  autres.  —  16  juillet  1421. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Gontrat  de  mariage  de  Bertrand  II  ^  seigieur  d'Oliergues, 
et  de  Marguerite  de  Beaufort.  —  20  juin  1423. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Procuration  de  Bertrand  II  et  de  M'"''  de  Beaufort,  sa 
femme,  à  François  du  Bouschet,  pour  continuer  le  procès  peu- 
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dant  entre  eux  et  le  frère  de  la  dite  dame^  Pierre  de  Beaufort. 
— 15  a^ril  1424.. 
Parchemio,  i  pièce. 

11.  Permission  accordée]  par  Martin  V  à  Béatrix  de  Gba- 

lançon,  femme  d'Agne  II,  d'ayoir  un  autel  portatif.  »  Décembre 

1426. 
Parchemin,  1  pièce. 

12.  Bertrand  de  la  Tour^  seigneur  d'Oliergues^  reconnoît 
devoir  à  Berthous  Quay tapa  43  li rres.  —  20  février  1431 . 

Parchemin,  1  pièce. 

13.  Acte  de  partage  passé  par  devant  le  châtelain  de  Murât 
pour  révêque  de  Rodez>  seigneur  du  lieu.  —  5  août  1436. 

Parchemin,  1  pièce. 

14.  Pièce  pour  la  succession  de  Marguerite  de  Beaufort,  dame 
d*01iergues.  — 1437. 

Parchemin,  i  pièce. 

15.  Contrat  de  mariage  de  Bertrand  II,  seigneur  d'Oliergues, 

et   de  Annette  d'Apchon,  dame  de  Fontanges.   —  30  juin 

1439. 
Parchemin,  1  pièce. 

16.  Procuration  donnée  par  Jean  Raigot,  fondé  de  pouvoirs 
de  Guillaume  de  la  Tour^  aux  dénommés  au  dit  acte.  »  15  dé- 
cembre 1454. 

Parchemin,  1  pièce. 

17.  Donation  par  Guillaume  de  la  Tour,  évèque  de  Rodez,  à 
Agne  de  la  Tour,  comte  de  Beaufort  et  vicomte  de  Turenne,  de 
ses  possessions  au  château  et  terres  de  Murât,  etc.^  sous  réserve 
de  l'usufruit.  —  20  mai  1457. 

Parchemin,  i  pièce. 

18.  Plainte  portée  par  devant  le  lieutenant  du  bailli  de  Mont- 
ferrant  par  Agne  de  la  Tour^  vicomte  de  Turenne^  contre  Charles 
de  Bourbon.  —  Sans  date. 

Cahier  de  papier,  iv*  siècle. 

19.  Contrat  de  mariage  entre  Simon  Fageot,  écuyer^  et  Louise 
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de  Neuvôlet^  fille  de  Glande  de  Neurelet^  seigneur  de  Bray.  — 
!•'  février  1548. 
Parchemin,  i  pièce. 

20.  Copie  du  roole  et  estât  des  officiers  de  la  mayson  du  Roy 
Henry  II,  signé  de  sa  main  et  de  M.  Gosme  Glames,  secrétaire 
de  ses  finances,  fait  à  Amboise  le  15  mars  1555  et  fini  le  3i  dé- 
cembre 1556. 

Extrait  da  xvu*  siècle,  papier. 

2i.  Testament  du  fils  aîné  de  Faucher,  de  son  virant  lieute- 
nant du  juge  de  Turenne.  —  12  août  1636. 
Cahier  de  papier,  copie. 

22.  Copie  du  testament  de  M*"*  de  Nemours^  morte  en  1707. 
—  1681. 

Papier,  copie. 

23.  Généalogie  de  la  maison  de  Chastillon^  en  Bazais  et  Ja- 
ligny. 

Papier,  xvii*  siècle. 

24.  Généalogie  de  la  maison  de  Chasteau-le-Perron,  en  Bour- 
bonnois.  —  Ecartelée  d'or  et  de  gueules.  —  1221-1334. 

Papier,  xvu'  siècle. 

25.  Mémoire  généalogique  des  descendants  de  Pierre  de  Las- 
caris. 

Papier^  xyii«  siècle. 

26.  Généalogies  des  vicomtes  de  Bruniquel^  des  comtes  de 
Montferrant,  des  seigneurs  d'Alègre,  des  sires  de  Beaujeu,  des 
vicomtes  de  Thiers. 

Papier,  xtii«  siècle. 

27.  Généalogie  des  comtes  d'Auvergne,  envoyée  à  du  Bouchet^ 
à  Paris. 

Papier,  l  pièce,  xvii*  siècle. 

28.  Examen  de  l'opinion  de  M.  du  Bouchot,  qui  prétend  que 
le  temps  répugne  à  ce  que  Bernard  d'Auvergne,  fils  d'Agfray, 
premier  comte  d'Auvergne,  soit  le  père  de  Géraud,  premier  sei- 
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gneur  de  la  Tour^  aiosy  que  Pa  avancé  M.  Justel,  dans  son  his- 
toire généalogique  de  la  maison  d'Auvergne. 
Gros  cahier  de  papier,  xyii«  siècle. 

89.  Copiée  de  pièces,  noCes  sans  ordre  prises  par  du  Boachet 
pour  son  histoire;  notices  historiques  sur  quelques-uns  des 
membres  de  ta  maison  de  la  Tour. 

Papier. 

30.  Inventaire  du  trésor  des  chartes  d'Oliergues^  1656  et 

1660. 
1  cahier  papier,  SI  feuiUets  écrits. 

31.  Carta  fandationis  seu  donationis  monasterii  Sancti-Ste- 
phani  Nivemensis.  —  1097. 

Imprimé  du  xyii*  siècle. 

32.  Fragment  sur  l'histoire  du  xiv*  siècle. 
4  pages  papier^  xva*  iiècie. 

33^  Accord  par  devant  la  cour  de  la  Tour  entre  Raoul  de 
Penne  et  son  frère  Guillaume,  touchant  la  succession  de  leur 
frère  Pierre  de  Penne,  doyen  de  Sainte-Marie  d'Ourseval.  — 
Lundi  après  la  Saint- Andréa  i3i9. 

Parchomin,  1  pièce. 

34.  Bohécia  de  Broue,  fille  du  feu  seigneur  de  la  Roohe,  se 

m 

déclare  satisfaite  du  paiement  de  sa  dot  par  l'assignation  à  elle 
faite  par  son  frère  Bertrand  de  la  Roche.  —  Dimanche  après 
la  Saint-Michel,  1348. 
Parchemin,  2  pièces. 

35.  Mariage  entre  Adhémard  de  Barmonts  et  Marguerite  de 
Ghaumuhiac.  —  Lundi  après  l'octave  de  la  Purification  de  la 
Vierge,  1352. 

Parchemin,  l  pièce. 

36.  Promesse  de  mariage  entre  Renaud  du  Pont,  vicomte  de 
Carlades^  et  Ëléonore  de  Beaufort,  fille  de  Guillaume  Bog^^  vi- 

,  comte  de  Turenne.  —  7  août  1355. 
Parchemin,  1  pièce. 
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37.  Consentement  da  dauphin  Charles,  régent  du  royaume,  au 

mariage  de  Renaud  de  Pont  et  d'Alionne^  fille  du  vicomte  de 

Turenne.  — 1358. 
Parchemin,  2  pièces. 

3^.  Partage  entre  Guillaume  et  Jean  de  Barandulh  et  leur  on- 
cle Gérard  de  Barandulh  de  la  succession  du  père  desdits  Guil- 
laume et  Jean.  —  i3  «^yxil  i3S9« 

ParchemlD^  1  pièce. 

39.  Donation  par  Catherine  de  Narbonne^  femme  d'Âgne  de 
la  Tour,  à  son  fils,  Agne  de  la  Tour^  de  7,000  florins  d'or^  partie 
de  sa  dot.  -^  46  février  1373. 

Parchemin^  1  pièce 

40.  Contrat  de  mariage  de  Agne  de  la  Tour,  II*  du  nom,  et  de 
Béatrix  de  Chalançon.  —  16  février  1373. 

Parchemin,  1  pièce. 

41.  Émancipation  par  Agne  II  de  sa  fille  Isabeau.  —  17  octo- 
bre 1391. 

Parchemin,  2  pièoes. 

42.  Comptes  r^dus  à  Hugues  de  la  Tour,  seigneur  d'Olier- 
gues^  des  revenus  de  la  châtellenie  de  Crozat. 

Parchemin,  1  pièce. 

43.  Assignation  de  la  dot  de  Éléonore  de  Beaufort,  dame  de 
Beaujeu,  par  son  mari,  Edouard  de  Beaujeu,  soit  13^000  florins 
de  dot  et  3,000  de  joyaux,  —  Vidimus  de  1400.  —  U  août 
1391. 

Parchemin,  1  pièce. 

44.  Accord  entre  le  duc  de  Bourbon  et  Éléonore  de  Beaufort, 
dame  de  Beaujeu^  touchant  la  somme  de  13^000  florins,  à  elle 
légués  par  le  feu  seigneur  de  Beaujeu. 

Pnrchemin,  l  pièce. 
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LES  MANUSCMTS 

De  la  Bibliothèque  du  Louvre. 


Deaxième  article.  —  Série  F» 


30.  Opuscales  du  droit  françois,  recueillis  des  ordonnances, 
coutumes  et  historiens  françois.  1  vol.  sans  date.  —  F.  6. 

2231.  Histoire  de  France^  3®  race^  par  Cordbmot.  Manuscrit  sur 
pap.  de  484  p^  orné  du  port,  de  Louis  XIV  et  d*un  joli  dessin. 
i  vol.  in-fol.  —  F.  22. 

NO  2477.  Catal.  de  Chardin. 

2232.  Éphémérides  françoises,  par  Parctelaine.  1  v.  gr.  in-4.  — 
P.  36  *. 

Antoine  Quatresous  de  Parctelaine,  né  le  80  cet.  1786  à  Epema^r^ 
mort  le  1^  mai  1835^  auteur  d'une  histoire  de  la  Guerre  contre  les  Albi- 
geois^ Paris^  1833,  in-8,  et  d'an  grand  nombre  d'ouvrages  dramatiques 
et  autres  restés  inédits. 

2233.  Lettres  et  confirmations  de  donation  de  Charles  le  Chauve^ 
de  juin  855  et  d'oct.  876.  2  portef.  In-fol,  avec  sceaux.  —  F. 
1061. 

Ces  documents  faisoient  autrefois  partie  des  archives  du  départ,  de 
l'Aude;  depuis  1732  jusqu'en  1826.  Â  cette  époque,  ils  furent  offerts  au 
roi  Charles  X.  —  Le  diplôme  de  Charles  le  Chauve  au  monastère  de 
Sainte-Marie  d'Orbière-la-Grasse  en  833,  a  été  publié  dans  le  tome  3 
des  Annales  bénédictines,  p.  670.  —  Le  diplôme  du  même  prince  en  fa- 
veur de  la  même  abbaye  de  Tannée  876,  publié  dans  le  môme  ouvrage, 
p.  681,  et  dans  le  Gallia  Christiania,  t.  vi,  p.  418. 

2234.  Inventaire  du  Trésor  des  Chartres  du  Roi  :  —  Paris^  Or- 
léans, Bourgogne,  Brie,  Picardie,  Normandie  et  Bretagne.  2  v. 
in-foL— F.  108. 

2235.  Contrats  de  mariage  des  Rois  de  France^  Princes,  etc.,  de 
1258  à  1626.  —  Fol.  109. 

2236.  Edit  du  Roi  Louis  XV^  portant  création  d'une  noblesse  mi- 
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lltaire  et  déclarations,  interprétations  dudit  édit,  le  tout  signé 
de  la  main  du  Roi,  par  M.  Sées  Parcheoir.  1  vol.  pet.  in-fol.  — 
F.  113. 

2237.  Garde  royale,  situation  au  1<^' janvier  1816.  1  v.  pet.  in-fol. 
F.  117-117  bis, 

2238.  Recueil  de  chansons  historiques^  vaudevilles,  depuis  1690 
jusqu'en  1730.  2  v.  pet.  in-8.  —  F.  136  *. 

Acquisition  faite  à  la  vente  Morel  de  Vindé. 

2239.  Recueil  Joursanvaux.  Aumônes,  gages  et  gratifications 
donnés  par  divers  Princes  et  notamment  par  les  ducs  d'Orléans 
à  diverses  personnes  et  à  divers  titres  :  Pauvres,  étrennes,  rois 
de  la  fève,  roi  des  Ribauds,  filles  de  joie,  fols  de  cour,  me- 
neurs de  bêtes,  farceurs  et  joueurs  de  personnages  de  1356  à 
1548. 1  vol.  in-fol.  —  F.  1452. 

Acquisition  Joursanvaux.  Voy,  notre  notice  aux  documents, 

2240.  Recueil  Joubsanvaux.  Inventaires  de  livres,  tapisseries, 
meubles^  constructions  de  navires,  achats,  écritures,  traductions, 
reliures,  enluminures,  gages,  gratifications,  pensions,  privilèges 
à  des  bibliothécaires^  libraires,  précepteurs,  étudians,  gens  de 
lettres,  imprimeurs,  de  1318  à  1765.  1  vol.  in-fol.  »F. 
1452. 

C'est  do  ce  recueil  et  du  suivant  que  nous  avons  tiré  les  pièces  que 
nous  donnons  dans  la  partie  des  Documents  de  la  présente  livraison. 

2241.  Recueil  Joubsanvaux.  Dépenses  des  duc  et  duchesse  d'Or- 
léans (achats,  dons,  gages,  pensions,  voyages  des  rois  Char* 
les  VI,  Louis  XII,  François  P'  et  des  reines  leurs  épouses  :  — 
de  Louise  de  Yaudémont^  épouse  de  Henri  III.  —  Aide  en 
Poitou  pour  le  Dauphin,  fils  de  Charles  VII.  —  Bijoux  engagés 
pendant  la  captivité  du  duc  d'Orléans^  etc.,  de  1341  à  1648.  — 
F.  146&. 

2242.  De  la  translation  de  l'Empire  d'Occident  es  mains  de  Ghar- 
lemagne.  1  v.  in-fol.  —  F.  154. 

Acquisition  Joursanvaux. 

2243.  Généalogie  de  la  maison'de  France,  depuis  saint  Louis  jus- 
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qu'à  Louis  Dauphin,  né  n  i66J.  (F.  ferrarois^  invertit  pinxU 
et  scripsit,  vers  1673.)  —  F.  158». 

Manuscrit  sur  vél.,  monté  »rr  soie  ei  formant  r.n  rouleau  de  tft  p.  de 
long  sur  20  pouces  de  laRge,  H  e^t  orné  de  12  portraits  peints,  de  rois, 
princes,  de  blasons  et  de  cartouelies  <fti  or  et  en  couleur. 

Offert  au  Roi  Louis  XVIII,  par  le  libraire  H.  Royrr. 

2244.  Chambres  de  Justice  de  1315  à  1624.  1  yol.  in-foL  —  F. 
169. 

2245.  Mémoires  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VU»  par  un 
docteur  en  theoiogie^  de  la  maison  de  Navarre  :  précédés  de  la 
bataille  de  Li4ge  1  vol.  in-foi.  en  veau.»  F.  173. 

2246.  Procès  de  la  jOBtification  de  l'innocence  de  Jeanne  d'Are, 
dite  la  Pnceile  d'Orléans,  1456.  —  F.  176. 

Valsant  partie  du  Recueil  de  Saint-Genis. 

2247.  Miscellanea  sur  les  affaires  du  temps,  1355  à  1689. 1  T.  in* 
fol.  -  F.  191. 

Nous  y  avions  distingué  les  matièfes  sui?antes  : 

i.  Procès  de  la  Pucelle  d'Orléans.— Extrait  d'une  histoire 
manuscrite  des  Archevêques  de  Reims. 

2.  Extraits  du  Procès  de  la  même  :  Ex  Interrogationlbus. 

3.  Faits  particuliers  pour  canoniser  et  louer  la  Pucelle  d'Or- 
iéan3,recueillis  en  1623. 

4.  Lettre  de  J.  Calvin  au  Consistoire  de  Bloues  (Blois),  du  30 
janv.  1562. 

5.  Copie  de  la  lettre  du  Grand  maître  de  Malte  sur  la  nais- 
sance de  l'Antéchrist  (en  italien),  du  21  août  1609, 

6.  Lettre  du  Roi  François  P'  à  madame  de  Savoie,  sa  mère, 
quant  il  fut  pris  prisonnier. 

C'est  la  célèbre  lettre  écrite  après  la  bataille  de  Pa?ie  :  donnée  le  joar 
même  de  son  arrivée  en  communication  au  bureau  de  la  Cbur  du  Par- 
lem  nt  de  Paris.  L'écriture  en  est  du  temps  et  cette  copie  peut  tenir 
lieu  de  Toriginal,  que  Ton  croit  perdu^  aussi  croyons-nous  devoir  la  re- 
produire. \Voy.  aux  Documents.) 

7.  Manifeste  de  M.  le  Prince  de  Condé  contre  M.  de  Sully, 
1609. 
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8.  Réponse  de  M.  de  Sully  au  manifeste  du  Prince  de  Cond<^^ 
1609. 

Ces  deux  pièces  ne  sont  point  indiquées  dans  le  P.  Lelong. 

9.  Sommation  faite  par  les  Ambassadeurs  du  Roy  (Henri  IV) 
au  Prince  de  Gondé  étant  en  Flandres,  avec  sa  réponse,  et  Pro> 
testation^  16  février  1610. 

10.  Pasquil,  appelé  le  Puritain,  fait  en  dérision  des  Hugue- 
nots et  du  Roy  d'Angleterre,  1611. 

11.  Histoire  d'une  sorcière  qui  récuse  le  Parlement  de  Pro- 
vence,  1611. 

12.  Interrogatoire  de  J.  Michel  magicien, condamné  à  être  brûlé 
par  jugement  du  Présidial  de  Bourbonnais ,  1623. 

13.  Interrogatoire  d'un  fou  (François  Devant)  qui  disoît  avoir 
le  St  Esprit,  21  mars  1645. 

44.  Relation  de  la  mort  de  Monaldeschi,  1656. 

Elle  me  pareil  différer  en  quelques  points  de  celte  de  Lebel.  Nous  en 
avons  une  copie. 

15.  Ëtrennes  pour  le  duc  d'Enghien,  par  C.  de  Marigny.  Franc- 
fort, 1«' janvier  1658  (Imprimé). 

2248.  Chroniques  des  Rois  de  France  allant  jusquà  Louis  XII. 
1vol.  in-4,  goth.  — F.  193. 

Manuscrit  sur  vélin  du  xv«  siècle,  orné  de  deux  miniatures  et  lettres 
initiales,  peintes  en  or  et  en  couleur. 

2249.  Collection  de  Lettres  écrites  à  François  I*'  et  à  d'antres  rois. 
1  V.  in-fol.  —  F.  195. 

Nous  ne  pouvons  plus  citer  de  ce  précieux  recueil  que  les  pièces  sui- 
vantes, que  nous  avons  fait  copier  dans  le  temp2,  pour  la  bibliothèque  de 
M.  le  comte  Combaud  d'Auieuil. 

1.  Le  duc  d'Alençon  a  la  Royne  iiiere.  <  Il  lui  renvoyé  Com- 
baud pour  en  disposer  comme  elle  l'entendra.  —  F.  195,  fol. 
403. 

«  Mad.,  St-Léger  et  Sourdis  sont  arrivés  en  un  même  temps.  —  Quant 
à  Combaud. . .  » 
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2.  François,  dac  d'Alencon,  a  la  Royne  sa  mère.  —  F.  i95, 
fol.  407. 

«  Mftd.,  ayant  entendu  par  le  S' de  Gombaad. . .  » 

3.  François,  duc  d'Alençon,  au  Roi  son  frère.  Protestations 
de  dévouement.  —  F.  195,  p.  440. 

«  J*fty  reça  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m*écrire  par  Gombaud. . .» 

4.  François,  duc  d'Aiençon,  an  Roy  son  frère.  Il  lui  recom- 
mande, par  Gombaut,  ia  délivrance  de  quelques  gentilshommes 
qui  lui  sont  dévoués  et  arrêtés  sans  cause  légitime.  ^  F.  195, 

p.  443. 
«  Mgr,  le  S' Gombault  B*en  allant  vous  trouver. . .  » 

2i50.  Procès  du  chancelier  Poyet  en  l'an  1544,  copie  du  17*  siè- 
cle. 1  V.  in-fol.  —  F.  205. 

2251.  Lettres  autographes  de  Henri  II,  du  Gard,  de  Lorraine, 
d'Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  du  chev.  de  Selve,  d*A- 
lexandre  Montanus,  de  Martin  du  Bellay,  d'Adrienne  d'Ëstou- 
teville,  de  Tavannes  et  de  plusieurs  autres  princes  et  guerriers 

.    du  16«  siècle.  1  vol.  in-fol.  —  F.  209. 

Voici  comment  se  composoit  ce  recueil,  avec  les  notes  dont  ces  lettres 
étoient  précédées  : 

1.  Bellay  (Martin  du),  mort  en  1559,  auteur  des  mémoires. 

-  F.  209. 
8  lettres. 

2.  EsTouTE VILLE  (Adrienue  d*),  fille  unique  de  Jean  III,  sire 
d'Es^oute ville,  v*  de  François  de  Bourbon,  comte  de  St-Paul, 

morte  en  1560.  —  F.  902. 

1  lettre. 

3.  HuMiÈRBS  (Jacques  de),  lieutenant-général  en  Picardie.  — 

F.  209. 

2  lettres. 

4.  Montanus  (Alexandre).  —  F.  209. 
2  lettres. 

5.  Sblve  (chevalier  de),  fils  de  Jean  de  Selve,  premier  pré- 
sid.  au  Parlement  de  Paris.  —  F.  209. 

2  lettres. 
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6.  Savoie  (Emmanuel-Philibert,  duc  de)^  mort  en  1480^  père 
du  grand  duc  de  Saroie.  —  F.  209. 

2  lettres. 

7.  LoRHAiNB  (Charles,  cardinal  de),   archeyêque  de  Reims 

mort  en  1574.  —  F.  209. 
18  lettres. 

8.  Heuri  II  à  Franc,  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  —  F.  209. 

Ces  lettres  sont  contresignées  de  Claude  de  l'Aubespine,  secrétaire 
d'Etat,  mort  en  1567,— et  adressées  à  Franc,  de  Lorraine,  ducdeGuise, 
taé  par  Poltrot  de  Méré,  1563. 

11  lettres. 

9.  Philippe  ii.  Roi  d*Espagne,  mort  en  1598.  —  F.  209. 

U  lettres. 

iO.  Charles-Quint,  mort  en  1558.—  F.  209. 
1  lettre. 

il.  Pesgaire (Franc.  Ferdin.  marquisId'AvaloSy  et  Dei  Vasto), 
marié  à  Isabelle  de  Gonzague,  fille  du  Marquis  de  Mantoue,  et 
mort  en  1571.  —  F.  209. 

3  lettres. 

12.  MoNTESARGHio  dss  Avalos  (le  M»  de).  —  F.  209. 

1  lettre. 

13.  Mbdicis  (François  Marie  de),  fils  du  Président  et  qui  lui 
succéda,  mort  en  1587.  —  F.  209.  , 

2  lettres. 

14.  Florence  (Cosrae  de  Meiicis,  duc  de),  depuis  Grand  duc  de 
Toscane,  mort  en  1574.  —  b\  207. 

2  lettres. 

15.  Montmorenci  (François  de),  fils  aine  du  connétable  Anne, 
et  mort  au  château  d'Ëcouen  en  1579,  sans  postérité.  —  F.  209. 

10  lettres. 

16.  MoNTPEZAT  (Melchior  des  Prez,  seigneur  de),  -*  F.  209. 
2  lettres. 

17.  Bourbon  (Louis  de),  Prince  de  Condé,tué  a  la  Bataille  de 
Jarnac  en  1569.  —  F.  209. 

1  lettre. 
n«  année.  Juillet  à  Septembre  fS7i.  —  Cal.  8 
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18.  BouBBON  (Charles  de),  PriQçe  de  la  RoGh&-3ur««Y<Mi,  mort  en 

1365.  -  F.  209. 
1  lettre. 

19.  Ta  VANNES  (Guil.  de  Saulx),  mort  en  1565.  -^  F.  209. 
5  lettres. 

20.  Termes  (Paule),  maréchal  de  France^  mort  sans  postérité 
en  1562.  —  F.  209^ 

s  lettres. 

21.  Ybndosmb  (André  de),  seigneur  de  Rttbempré,  gonvemenr 
d'Abbeville.  —  F.  209. 

1  lettre. 

22.  Glbybs  (François  de),  duc  de  Nevers,  mort  en  1566.—  F. 

209. 

2  lettres. 

23.  Ghastillon  (Jacques  de),  seigneur  de  Marignt,  mort  à  la 
bataille  de  Dreux,  1562.  —  F.  209. 

1  lettre. 

24.  Chavignt  (le  Boulhillier  de).  —  F.  209. 
/(  lettres. 

25.  fiouRoiLLON  (le  maréchal  de),  mort  sans  postérité  en  1567. 
—  F.  209. 

4  lettres. 

26.  EsTRBES  (Jean  d'),  mort  en  1567.  —  F.  209. 
i  lettre. 

27.  Ferrare  (Hippolyte  d'Est,  cardinal  de)^  fils  de  Lucrèce 
Borgia.  —  F.  209. 

1  lettre. 

28.  Strozzi  Pietro,  maréchal  de  France,  tué  au  siège  de  Thion- 

ville  en  1558.  —  F.  209. 

1  lettre. 

En  tout,  quatre-vingt-seize  lettres,  reiié  en  1  vol.  in-fol. 

2252.  Chansonnier  ou  recueil  de  chansons  choisies  ou  vaudeville 
pour  servira  rhistoire —anecdote  depuis  1574  jusqu'en  1746. 
10  vol.  in-fol.  —  F.  214. 
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2â53.  Recueil  Boubdin.  Lettres  et  Pièces  historiqaes  de  iS52  à 
1566^  provenant  de  Bonrdin,  secrétaire  des  finances  sous  Henri 
II.  9  vol.  in-fol.  —  Ces  9  vol.  cot.  F.  216.,  vol.  A.  B.,  etc.,  en 
demi-reliure  mar.  rouge.  . 

Eq  voici  le  délai! . 

ToM.  1,  vol.  A,  du  i6  oct.  1552  au  8  janvier  1566  (an.  1552, 
1553,  1554, 1555). 
J'avois  remarqué  dans  ce  volume  : 

1.  Mémoyres  et  articles  pour  faire  entendre  au  Roy  et  a  Mes- 
seigneursde  son  Privé  conseil  pour  les  affaires  des  pays  de  Bresse, 
Bugey  et  Yalromay,  fait  au  Conseil  du  Roy  tenu  a  Bioy  le  13^ 
fev.  1565.  -  Fol.  143. 

2.  Double  de  Tenqueste  sur  la  Possession  que  le  Roy  a  eue  et  a 
de  présent  en  la  Conté  de  Chiny(pres  Sedan)  I  voy.  :  —  suivi  du 
registre  des  sermons  de  fidélité  faicte  de|la  part  de  ceux  du  Conté 
de  Chigny,  en  la  présence  du  seigneui"  de  Hencourt,  Gouverneur 
pour  le  Roy,  en  la  ville  et  Prevosté  d'ivoy,  le  24  jour  de  mars 
1553. 

Ton.  II,  vol  B,  de  1554  à  1555,  Lettres  italieunes.—  F.  216. 

ToM.  III,  voL  C,  du  l«r  janvier  au  22  déc.  1566^  quelques  pie- 
ces  de  1556.  Puis  un  Mémoire  de  ce  qui  est  nécessaire  a  repa- 
rer au  château  de  Chambord,  dressé  par  le  Contrôleur  des  ou- 
vrages duditChambord.  —  F.  216. 

Cette  dernière  pièce  a  été  fournie  en  copie  à  M.  de  la  Saussaie,  pour 
son  Histoire  du  Château  de  Chambord. 

ToM.  IV,  vol,  D,  du  1  •'  au  28  fév.  1558. 
Nous  avions  distingué  dans  ce  volume  : 

1.  Les  ambassadeurs  des  trois  ligues  au  Roy  (Henri  II). 

2.  Translat.  de  la  lettre  de  Milord  Grey,  prisonnier. 
Il  commandoit  à  Ârdres,  prise  par  le  duc  de  Guise,  le  22  janvier. 

3.  CoyfQer  (Gilbert  S'  d'Ëfflat,  trésorier  de  France^  général 
des  ûnanees)  au  duc  de  Guise.  —  Fol.  4. 

4.  Le  Roi  à  MM.  les  comaiissaires  de  Calais  (minute).— 'Fol.  7. 
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5.  Genlis  (François  â'Haogest,  gentilhomme  de  la  Gbambre 
et  gour.  de  Ghaany)»  aa  dac  de  Guise.  —  Fol.  9. 

6.  Lettre  da  Roi  à  M.  de  Fama.  —  Fol.  ii. 

Mioate. 

•  7.  Le  môme,  à  M.  de  Termes  (Paale  de)  maréchal  de  France, 
goar.  de  Calais.  —  Fol.  12. 
llinute. 

8.  Lettre  du  Roi,  à  M.  de  Mailly.  —  Fol.  14. 

9.  François  de  Cleres  au  duc  de  Guise.  »  FoL  15. 

iO.  Le  duc  de  Guise  à  M.  de  Souhize.  —  Fol.  16. 
Minute. 

ii,  Leduc  de  Guise  au  Gard.  deLorraine^sonfrere.^Fol.  (8. 

Minute. 

Est  question  dans  cette  lettre  d'un  procès  que  La  Renaudie^  alois 
protégé  par  le  duc  de  Guise,  ayoit  au  Parlement  de  Dijon.  C'est  ce 
môme  La  Renaudie  qui,  deux  ans  plus  tard,  devenoit  le  chef  de  la  cons- 
piration d'Amboise. 

12.  Le  Roy  à  Mess.  d'Amiens.  —  Fol.  20. 

13.  Le  Roy  au  Marquis  d'Ëlvest,sur  une  demande  de  passe- 
port pour  l'Espagne.  —  Fol.  22. 

Mise  au  net  de  la  minute  précédente^  fol.  H. 

14.  Sept  Lettres  du  duc  de  GuisB,au  Roy«  du  camp  deGnioes^ 
3fév.l557,fr.  26;  —  Au  GoLdeLor.,  de  camp  de  Guines,  3  fev. 
1557,  fol.  28;  —  Au  duc  de  Savoie,  du  camp  de  Guines,  3  fev. 
1557,  fol.  30;  —  A  M.  P.  de  Termes,  du  camp  deGuines,  3  fev. 
1857,  fol.  32;  —  Au  Roy,  du  camp  de  Guines,  4  fev.  1557» 
fol.  34;»  A  M.  d'Hunières,  Gom<i^  à  Peronne,  du  camp  de 
Guines,  4  fev.  1557,  fol.  44;  —  Au  Gard,  de  Lor.,  du  camp  de 
Guines,  4  fev.  1557,  fol.  46. 

15.  M.  de  Roucbavannes  an  Gonnestable  sur  les  fortifications 
deCoucy. 

16.  Lettre  de  Fors  a  M.  Le  duc  de  Guise  au  sujet  des  navires 
et  des  bleds  a  envoyer  du  Havre  et  de  Dieppe  à  Calais. 

«  Mgr,  J'ai  reçue  la  lettre  qu'il  vouç  a  plu  m'escrire. . .  » 
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17.  Sansac  et  D'Ëstrées  au  duc  de  Guise.  Lieat.-gén.  du  Roy. 
—  Ils  rinforment  de  lear  arrivée  à  Neufchatel,  sans  pain  ni  vin 
et  seront  sons  deux  jours  a  Boullogne. 

«  M.  de  Sansac  et  moi  sommes  arrivés  en  ce  Uea. . .  » 

18.  Trancbelyon  à  M.  le  duc  de  Guise. 

«  Mgr,  le  maire  de  vostre  ville  s'en  va  devers  vous. . .  » 

19.  MM.  du  Havre  a  ceux  de  Rouen.  —  Projet  des  Anglois 
pour  surprendre  )a  ville. 

ToM.  V,  vol  G.  Du  1*'  au  31  dec.  1557. 

1.  Gaderousse  de  Cambys  a  M.  le  duc  de  Guise.  —  Il  lui 
donne  avis  que  le  Capitaine  de  Ghasteauthierry  donnera  passage 
aux  troupes— qu'il  a  envoyé  à  Gandatien  et  autres  villages  des 
environs  pour  les  fourages  et  munitions  et  que  sous  peu  de 
jours  il  les  rendra  a  Pont  St  Maxence  (Oise). 

0  Mgr,  attendant  le  retour  de  mon  compaignon. . .  » 

2.  Etat  des  dépenses  faites  pour  les  fortifications  deChanny. 

ToM.  yi,  vol.  H.,  du  15  juin  au  31  oct.  1557;  du  4  au  7 
avril  1558. 

ToM.  VU,  vol  îj  du  6  au  29  nov.  1557.  Lettre  de  Louis  de 
Beuil  au  duc  de  Guise, 
o  Pour  vous  faire  response  à  la  lettre. . .  » 

ToM.  VIII,  vol,  I.,  du  1<»'  au  31  dec.  1558. 

ToH.  IX,  vol.  M,  du  1«'  au  28  février  1559  et  du  24  sept,  au 
2  nov.  1558. 

Il  avoit  été  fait,  depuis  racquisition,  une  table  générale  des  matières 
ce  qui  portoit  à  10  le  nombre  des  volumes  de  ce  recueil. 


2254.  Table  du  recueil  de  59  vol.  de  mazarinades  faisant  partie  de 
la  Bibliothèque  de  Secousse.  1  v.  in-4.  —  F.  281. 

2255.  Relation  faite  par  M.  de  Fontrailles  des  choses  particulières 
de  la  Gour  arrivées  pendant  la  faveur  de  Ginq  Mars,  avec  la 
mort  de  celui-ci  et  celle  de  M.  de  Thou  (s.  d.).  1  v.  in-fol.  —  F. 
289. 
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2)56.  Mémoires  de  MM.  tes  Plénipotentiaires  envoyés  en  Cour  le 
13  janvier  1647. 1  vol.  io-fol.  —  B.  296. 

2257.  Mémoires  de  M.  le  dac  de  Rohan.  1  v.  in-fol  —  F.  297. 

2258.  Journal  da  Cardinal  de  Richelieu  tiré  sur  la  miaute  (}e  sa 

main  et  Pièces  sur  le  Cardinal  de  Richelieu.  1  v.  in-fol..  —  F. 

300. 
Voici  quelques  pièces  de  ce  recueil. 

i.  Harangue  de  M.  Le  Cardinal  de  Richelieu  en  présence  da 
Roy^  séant  en  son  lit  de  justice. 

«  L'histoire  nyous  appreud.  Messieurs^  trois  coutumes  des  Empereurs 
bien  remarquables. . .  » 

2^  Observations  politiques  et  militaires  sur  la  vie  et  servi- 
ces de  Moas.  le  Cardinal  Duc  de  Richelieu, 
(c  Quelle  cruauté  de  persécuter  la  vertu  au  lieu  d(^  la  couronner. . .» 

3.  A  Mesdemoiselles  de  Rrehelieu. 

a  Nym|)hes  d'un  nom  le  plus  grand  que  la  gloire 
tt  Depuis  longtemps  aye  commis  à  l'histoire. . .  n» 

.   4.  Journal  de  Mons.  le  Cardinal  de  Richelieu,  tiré  die  la  mi- 
nute escripte  de  sa  propre  main. 

2259.  Lettres,  réponses,  advis^  discours  et  mémoires  secrets  en- 
voyés de  la  part  du  Roi,  de  la  Reyne,  de  S.  Emin.^  du  comte  de 
Provence,  aux  Plénipotentiaires  à  Munster.  8  vol.  in-fol.  —  F. 
308. 

2260.  Discours  touchant  la  maladie  du  Roi  Louis  XIIL 
Ce  même  volume  contient  : 

1.  Articles  et  propcsitioas  sur  lesquels  le  Roy  a  fait  délibérer 
par  les  Princes,  officiers  de  la  Couronne  et  seigneurs  de  son  Con- 
seil en  l'assemblée  pour  ce  faicle  a  Saint-Germain,  au  mois  de 
novembre  1583.  1  v.  in-fol.  —  F.  310. 

2.  Sentences  et  maximes  de  morale  par  La  Rochefoucauld. 

3.  Discours  de  M.  de  la  Châtre  sur  ce  qu'on  l'a  destitué  de  la 
Charge  de  Colonel  des  Suisses,  1644, 1  y.  in-fol. 

2261.  Pompe  funèbre  de  Louis  XI;  —  Cérémonie  du  service  (te  la 
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Beîne  d'Espagne  et  da  mariage  de  la  Roine  de  Pologne.  1  y.  in- 
fol.  -  F.  311. 

2262.  Papiers  db  Noailles.  —  Collection  de  Lettres  politiques, 

historiques  et  littéraires  de  1576  a  1730.  30  vol.  in-fol.— F.  325. 

De  cette  précieuse  et  à  Jamais  regrettable  correspondance,  il  ne  reste 
plas  que  les  Lettres  copiées  par  nous  et  dont  nous  donnons  le  texte  dans 
cette  livraison  du  Cabinet  historique  et  quelques  autres^  sans  doute 
copiées  par  divers  amateurs,  mais  aont  nous  ne  saurions  donner  l'indi- 
cation. (Voy.  aux  Documents.)  Fort  heureusement  aussi  nous  avions  dé- 
cidé, il  y  a  quelques  années,  M.  le  duc  de  Moucby  à  faire  faire  le  dépouil- 
leaient  de  chacun  de  ces  trente  volumes.  Cet  inventaire  a  été  scrupuleu- 
sement et  soigneusement  copié  sur  celui  du  Louvre  et  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  riche  bibliothèque  du  château  de  Moucby.  Avec  l'obligeance 
et  la  grâce  qu'on  lui  connolt,  M.  le  duc  de  Moucby  a  bien  voulu  remet- 
tre ce  travail  à  notre  disposition,  et  nous  espérons  pouvoir  obtenir 
l'attache  du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  en  prochainement 
publier  le  contenu.  Sous  le  titre  à^ Inventaire  des  Papiers  de  Noailles^ 
il  compléteroit  le  présent  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Louvre. 

2263.  Papiers  de  Voter  d'Argenson. 

Tgm.  I.  Collection  de  pièces  et  lettres  politiques,  historiques 
et  Liiléraires  de  1630  a  1757  ou  Papiers  de  M.  V.  d'Argen- 
son). 55  vol.  in-fol.  et  in-4.  —  F.  325  *. 

Voici  le  sommaire  de  chacun  des  volumes  de  cette  importante  et  regret< 
table  réunion  de  documents. 

ToM.  II.  Voter  d'Argenson.  Commission  de  Procureur  géné- 
ral près  la  Chambre  de  TArsenal  (faux  monnoyeurs).  Lettres 
du  Roy  Louis  XIII  a  ce  sujet.  Dossiers,  procédures,  documents 
divers. 

E.M.  III.  VoYER  d'Argenson.  Intendance  du  Dauphiné  et  des 
armées  d'Italie  de  1630  a  1632.  Lettres  du  Roi,  commissions, 
mémoires,  marches  de  troupes,  Comptes  de  blés,  Traités,  minu- 
tes de  Lettres. 

ToM.  IV.  Voter  d'Argenson.  Intendance  d'Auvergne  (1632- 
1634)  Intendance  de  la  Grande  armée  de  Picardie  (1636).  Ins- 
tructions et  commissions  pour  le  département  des  Tailles. 

ToM.  V.  Voter  d'Argenson.  Intendance  de  l'armée  d'Italie 
(1637-1640).  Introduction  historique.  Extrait  mém.  Monglat. 
Cartes  et  Pièces  historiques.  Négociations  et  Campagnes  en  Ita- 
lie. Documents  historiques.  Lettres  de  M.  de  Crequy. 
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ToM.  VI.  Voter  Id'Argenson.  Intendance  de  Catalogne  (no  1], 
1640-1643.  Introduction  historiqae.  Relations  de  batailles  et 
combats'entre  Parmée  francoise  et  Tannée  espagnole.  Instructions 
et  Lettres  da  Roi  et  de  la  Roine  de  France.  Lettre  de  la  Roine 
concernant  la  mort  de  son  mari  (1643). 

ToM^  yil.  YoTBR  D*ÂRGENSON.  Intendance  de  Catalogne  (no2). 
Mémoires  touchant  les  droits  du  Roi  sur  la  Catalogne.  Gouver- 
nement. Revenus.  Affaires  publiques.  Documents  en  langue 
espagnole. 

ToM.  yill.  Voter  d'Argenson.  Intendance  de  Catalogne  {a^  3). 
Mémoires  sur  l'intendance.  Procédures.  Ëiat  des  opérations 
militaires.  Budget  de  Tarmée. 

ToM.  IX.  Voter  d'Argenson.  Intendance  de  la  Catalogne  (n^^  4). 
Appointements.  Gratifirations  de  Tlntendance.  Minutes  de  Let- 
tres. 

ToM.  X.  Voter  d'Argenson.  Intendance  de  Catalogne  (n^^  5). 
Lettres  reçues  en  1641.  Maréciial  de  Schonberg.  Maréchal  de  la 
Motte.  Cardinaux  Richelieu  et  Mazarin.  M.  de  Brezé,  etc. 

ToM.  XL  Voter  d'Argenson.  Intendance  de  Catalogne  (no  6). 
Correspondance  durant  les  premiers  six  mois  dé  Tannée  1642. 
Maréchal  de  la  Motte  Houdancourt.  M.  le  Vice-roi  de  Brczé. 
M.  de  Chavigny  et  autres. 

ToM.  XII.  Voter  d'Argenson.  Intendance  de  Catalogne  {û?  7) 
Correspondance,  dernière  moitié  de  Tannée  1642.  Maréchal  de 
la  Motte.  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Mis.  de  Fontenoy.  De  Dorcé 
Maréchal  de  Schomberg  et  du  Prince  Monaco.  M.  de  Narbonne 
et  autres. 

ToH.  XIII.  Voter  d*Argenson.  Intendance  de  Catalogne  (no  8). 
Correspondance  pendant  Tannée  1643.  M.  le  Card.  Mazarin. 
M.  Le  Tellier.  M.  le  Prince  et  autres. 

Noayelles  politiques. 

ToM.  XIV.  Voter  d'Argenson.  Intendance  de  Poitiers,  1644- 
1646.  Correspondance.  Lettres  du  Roi^  de  M.  Seguier,  de  M.  de 
la  Vrillière  et  autres. 
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ToH.  XV.  YoTEB  d'Argenson.  Sarintendance  des  armées  de 
terre  et  de  mer  en  Italie,  pour  Texpédition  d'Orbitelle.  Intro- 
daction  historiqae.  Mort  da  duc  de  Brezé^  amiral  de  France. 
Mémoires  projets  de  Campagne.  Minutes  de  lettres  de  Mazarin, 
du  Prince  Thomas,  de  M.  Le  Tellier,  de  rarcheyeque  d'Aix  et 
autres. 

ToM.  xyi.  Voter  d'Argbnson.  Commission  aux  Etats  du  Lan- 
guedoc (1647).  Lettres  du  Roi  et  de  la  Roine,  du  Card.  Bar,  du 
Card.  Mazarin,  du  Chancelier  Seguier  et  autres. 

ToM.  XYil.  Voter  d'Argenson.  Commission  en  Guienne  pour  la 
paciflcation  des  troubles  (1649).  Introduction  et  mémoires  his- 
toriques. Relation  des  troubles  de  Bordeaux.  Notes.  Instructions 
Etats.  Pièces  imprimées  touchant  ces  affaires.  Lettres  de  M.  le 
Card.  Mazarin^  de  M.  de  Cadillac,  du  duc  d^pernon  de  Lionne, 
Seguier  et  autres. 

ToM.  XVIII.  Voter  d'Argenson.  Diverses  Commissions  du 
Conseil  de  1625  à  1647.  Procès  La  Vieuville.  Droits  du  Roi  sur 
la  Ferté.  —  Procès  du  Maréchal  de  Marillac.  Forets  du  Roy  en 
Normandie.  Affaires  de  M.  de  Guise. 

Lettres. 

ToM.  XIX.  Voter  d'Argenson.  Traité-de  la  Sagesse  Chrétienne, 
trad.  en  espagnol  et  en  italien,  par  le  comte  le  Voyer  d'Argen- 
son. 

ToM.  XX  ET  XXI.  Voter  d'Argenson.  Ouvrages  de  piété.  Mé- 
ditations. Extraits  de  sermons.  Petit  traité  de  la  Communion, 
trad.  de  l'italien  par  Mme  Marguerite  Houlier,  comtesse  d'Ar- 
ToM. XXII.  Voter  d'Argenson,  1. 1.  Explication  du  LivredeJob. 
La  Ronne  servante,  ou  Vie  de  Rarbe  de  Compienon,  par  le 
comte  d'Argenson  fils. 

ToM,  XXIII.  Voter  d'Argenson^  (t.  2).  Retraites  spirituelles. 

ToM.  XXIV.  Voter  d'Argenson,  (t.  5).  Litanies.  Exercices 
d'oraison.  Tableaux  dés  mystères.  Traité  de  la  manière  de  louer 
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Dien,  trad.  d* Albert  le  grand.  Plan  de  conduite  d'an  Ereque. 
Fidèle  serrante  des  Paavres  :  Vie  de  Mlle  Catherine  d'Aresse. 
Plusieurs  mémoires  touchant  l'établissement  des  hôpitaux.  So- 
ciétés et  confréries.  Statuts  des  filles  de  la  Ste  Vierge.  Confrérie  , 
de  St  Isodon.  Le  bonllaboureur.  Assemblée  des  bonnes  œuvres. 
Communauté  des  Tailleurs  et  Cordonniers. 

ToM.  XXY.  Voter  d'Abgenson^  (t.  6).<  Lfr  poème  da  Sautiftur, 
par  le  comte  d'Argenson  fils. 

ToM.  XXVI.  Voter  d'Aegbnson,  t.  26  (t.  ix).  L'art  d'aimer 
Dieu.  Exercices  de  St  Ignace^  mis  en  vers  par  le  comte  d'Ar- 
genson  fils. 

ToM.  XXVn.  Voter  d'Argbnson,  (t.  10).  Divers  petits  poè- 
mes. Le  Créateur.  La  fête  du  Père  éternel.  Paraphrase  de  Psau- 
mes de  David.  Poésies  mêlées,  par  le  Comte  d'Argenson  fils. 

ToM.  XXVIIL  Voter  d'Aroenson,  (t.  12).  —  F.  325*. 

Tgm.  XXIX.  Voter  d*Argenson.  intendance  de  Saintonge, 
1645-1646.  Commissions  et  lettres  du  Roi.  Lettres  de  MM.  les 
Ministres.  Documens  divers.  (Par  le  comte  René  Voyer  d^Ârgm- 
son.), 

ToM.  XXX.  Voter  d'Argbnson.  Mémoires  et  pièces  fugitives 
concernant  le  Gouvernement  de  Venise^  1652  (par  le  Comte  Bené 
d^Argenson). 

ToM.  XXXI.  Voter  d'Argenson.  Extrait  des  Origines  des 
maisons  vénitiennes,  mémoires  et  blazons  relatifs  à  la  noblesse 
de  Venise  et  autres  endroits  voisins  de  cet  Etat. 

ToM.  XXXII.  Voter  d'Argenson.  Gouvernement  de  la, Nou- 
velle-France. Charge  de  Bailly  de  Touraine.  Ouvrages.  Lettres 
et  correspondance  de  Tan  1664  à  Tan  1710.  Pièces  sur  le  Canada 
(par  Pierre  de  Voyer  d'Argenson), 

ToM.  XXXIII,  XXXIV  ET  XXXV.  Voter  d'Argenson.  Ob- 
servations  sur  les  Décrétales.  Règlements  pour  des  couvents 
de  femmes.  Conférences  (par  Jacques  de  Voyer  d^Argenêon^  ec- 
clésiastique). 
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ToMB  XXXYI.  VoTBB  d'Argbnson.  Portugal.  Instructions  sur 
le  Commerce  maritime^  la  Navigation  et  les  Colonies,  par  le  s. 
d'Argenson.  Lettres  de  M.  le  Card.  de  Fleury^,  de  l'ambassade 
de  Portugal  et  autres  (par  limé  Voyer  d'Argenson). 

TûM.  XXXVII.  VoYKR  d'Argenson.  JoumaJ  de  M.  Voyer  pen- 
dant son  ambassade  en  Portugal.  Remarques  et  Recherches  sur 
le  Portugal.  Documents  curieux  snr  le  commerce,  la  navi- 
gation^ la  politique',  etc.  (par  Benê  E.  de  Voyer  d'Argenson). 

ToM.  XXXVIII  ET  XXXIX.  Voyer  d'Argenson.  Négociations 
de  la  Franco  avec  le  Portugal,  tiré  des  ms.  du  ministère  des 
affaires  étrangères  au  Louvre.  Renseignements  importmts  (par 
Bené  H,  de  Voyer  d'Argenson), 

ToM.  XL  et  XLI.  Voter  d'Argnson.  Mémoires  pour  servir 
d'instructions  aux  ministres  de  France,  dans  les  principales 
Cours  de  TEurope.  Mémoires  relatifs  h  la  Suède,  au  Dane- 
marck,  à  la  Russie,  l'Angleterre,  à  TAutric^be,  à  la  Turquie,  la 
Suisse,  l'Allemagne,  etc.  (par  René  H.  de  Voyer  d'Argenson).  — 
F.  325*. 

Tome  XLII.  Voter  d'Argenson.  Des  Intérêts  de  l'Impéra- 
trice, Reine  et  des  Rois  de  France  et  d'Espagne.  Mémoire  im- 
primé et  très-rare.  Réponse  manuscrite  de  M.  L.  de  Voyer  d*Ar- 
genson. 

ToM.  XLIII  A  XLV.  Voter  d'Argenson.  Mémoires  d'Etat.  Af- 
faires traitées  ave^  le  Card.  de  Fleury  et  le  Garde  des  sceaux 
Chauvelin,  spécialement  au  sujet  des  mouvements  parlemen- 
taires. ConsidératioBS  politiques  d'un  haut  intérêt.  —  ^  partie 
Mémoires.  Affaires  traitées  avec  les  mêmes  sur  les  affaires 
étrangères.  Journal  de  M.  de  Voyer  pendant  son  ambassade  a 
Naples. 

Voir  les  mémoires  publiés  en  1825,  par  M.  René  d*Agenson.  Gatalog. 
Boudoin.  —  1  vol.  îa-8<>. 

Tome  XLVI  a  XLIII.  Voter  d'Argenson.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  mon  temps,  de  1697  a  1754  (chaque  vol.  ren* 
ferme  une  table  des  matières)^  par  le  marquis  d*Argensm, 
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ToM.  Liy.  Voter  d'Argenson  (t.  1).  Pensées  diverses  sur  la 
Reformation  de  TEtat  de  France  (da  n^  i  au  n^  610)  (par  k 
marquis  d^Argenson). 

ToM.  LV.  Voter  d'Argenson,  !(U  2).  Pensées  [diversts  sur  [la 
réformation  des  Etats  de  la  France.  Remarques  de  l'aateur  en 
lisant  (par  le  marquis  d'Argenson)» 

Tome  XLI.  Voter  d'Argenson  Pensées  da  marquis  d'Argen- 
son depuis  sa  sortie  du  ministère,  en  1747. 

Tgm.  LVIII.  Voter  d'Argenson.  Matériaux  de  mémoires  sur 
la  vie  du  marquis  d'Argenson  (7 cahiers).  Mémoires  relatiOs  a  son 
ministère,  depuis  1744  jusqu'en  1747.  Observations  sur  les 
Gouvernements  d'Europe. 

ToM.  LVIII.  Vover  d'Argenson.  Observations  relatives  à  l'é- 
tat des  diverses  personnes  de  l'Europe  (par  le  marquis  d^Ârgeih 
son). 

ToM.  LIX.  Voter  d'Argenson.  Affaires  étrangères.  Mémoires 
et  observations  sur  l'Etat  de  l'Europe  pendant  les  années  1744, 
1745, 1746  et  1747,  (par  le  marquis  d'Argenson). 

ToM.  LX.  Voter  d'Argenson.  Recueils  de  quelques  mémoi- 
res de  M.  d'Argenson,  imprimés  dans  le  Journal  économique,  co- 
pies des  articles  auxquels  repondoit  le  marquis. 

ToM.  LXI.  Voter  d'Argenson  {dernier  volume  du  recueil).  De 
la  démocratie  dans  le  Gouvernement  monarchique  (ouvrage  qui 
a  été  imprimé),  par  le  marquis  d^Argenson, 

Voir  aux  Documents  la  lettre  de  M.  le  marquis  d'Argenson. 


2264.  Lettres  et  ordres  du  Roi  Louis  XIV  aux  s''  Dumin  et 
Vauvie,  comraandans  du  Port  de  Rochefort,  dans  l'année  1681. 
—  F.  329. 

2265.  Mémoires  contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus  considérable 
en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV^  depuis  la  mort  du  Gardi- 
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nal  Mazarin  jusqu'à  celle  du  Roi.  4  vol.  in-foL  rel.  veau  f.  ^ 
F.  331. 

Ces  mémoires  paroisaent  être  de  BL  de  Saint-Hilaire.  Un  ont  été  impri- 
més en  1768.—  4  vol.  in-12. 

2266.  Lettres  écrites  en  1699  a  MM.  de  Ponchartrain,  Barbezieu  i 
et  Chamillart,  1699. 1  vol.  in-fol.  —  F.  347. 

2267.  Lettres  écrites  a  Mods.  le  Marquis  de  Barbezieux,  ministre 
et  secrétaire  d*Ëstat,  par  M.  Barentiu,  Conseiller  du  Roy  en  ses 
conseils,  majstre  des  requestes  ordinaires  de  son  hôtel,  Inten- 
dant de  Justice^  Police  et  finances  au  départemont  de  Flandre 
du  costéde  la  mer.  an.  1699-1700.  2  vol.  in-foL  —  F.  348. 

Tontes  ces  lettres  sont  datées  de  Dunkerque. 

2268.  Etats  des  chefs  du  Procès  de  Phillppes  Baiyon  et  d'Antoine 
Joseph  Gaujon  de  la  Martinière.  1706. 3  v.  in-fol.  »  F.  365. 

2269.  Recueil  des  devis  des  batimens  duRoi^  1684.  Devis  des  ou- 
vrages de  massôneries  du  château  de  Ghambord  (!'*  part.).  — 

F.  367*. 
Manuscrit  et  imprimé. 

2270.  Procès  de  Jean  Pierre  de  Bar,  vers  1700.  4  vol.  in-fol.  —  F. 
387. 

2271.  Mémoires  ou  Extraits  des  Généraux  pendant  les  campagnes 

de  1757, 1758, 1759, 1761, 1762. 6  v.  in-fol.  —  F.  404. 

Ces  Mémoires  paroissent  avoir  été  rédigés  pour  faire  suite  à  ceux  de 
NoaiUes,  publiés  par  Tabbé  Millot. 

2272.  Les  Philipiques,  avec  des  notes  historiques,  critiques  et  lit- 
téraires. La  Chronique  scandaleuse  ou  Paris  ridicule,  par  C. 
Le  Petit,  aveu  des  notes.  Cologne,  1688  (par  La  Gbânge  Chan- 
cel).  —  La  Rome  ridicule,  caprice  (par  St-Amand).  —  F.  408. 

2273.  Médailles  sur  la  Régence,  avec  les  tableaux  symboliques 
du  s.  de  Bourvalais,à  Rispa  par  Mahudbl.— Chez  s.  Le  Muscat, 
1716.  —  F.  408. 

2274.  N«  1®'.  Plusieurs  devis  et  mémoires  des  ouvrages  et  répa- 
rations a  faire  au  château  de  Blois  pendant  les  années  1711.  — 
F.  443. 
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227{S.  Règne  administratif  de  Louis  XYI,  da  10  mai  1774  au  5  mai 
1789. 1  V.  in-fol.  -  F,  459. 

2276.  Mémoires  sur  la  prise  de  la  Bastille^  sut  les  joufnées  des  5 
et  6  octobre  etc.  (par  Mar.  Nie,  Silv.  Guillon).  —  F.  463^ 

2277.  Extrait  des  registres  de  délibérations  dn  conseil  du  Temple, 
daté  du  23  oct.,  Tan  F  de  la  Rép.  (1792).  1  feuille  in-fol.  (avec 
signât*  autogr.}.  ~  F.  470^ 

2278.  Etat  des  dépenses  faites  au  Temple^  depuis  le  13  août  jus- 
qu'au 10  nov.  de  Pan  P'  de  la  République  Françoise,  avec  rap" 
perçu  de  celles  qui  pourroient  être  à  faire  par  la  suite  :  —  pré- 
senté à  la  Convention  nationale  d'après  son  décret  da  4  octo- 
bre, par  Verdier ,  nommé  par  le  Conseil  général  du  10  août,  pour 
la  yeriûcation  des  comptes  de  cette  maison.  12  p.  in-fol.  —  F. 

470*. 
ManoBCrit  autogr. 

2279.  Notice  (par  Verdier)  sur  les  comptes  du  Temple,  donnée  à  la 
municipalité  de  Paris  du  2  déc.  1792,  de  la  municipalité  du  10 
août,  et  nommé  par  elle  pour  vérifier  et  calculer  les  comptes 
des  Employés  et  fournisseurs  au  Temple  pour  Louis  Gapet  et  sa 
famille.  8  p.  in-foL  —  F.  470^ 

Autogr. 

2280.  Adresse  à  la  Convention  nationale  présentée  par  Verdier, 
commissaire  du  Conseil  général,  du  10  août,  sur  les  Comptes 
du  Temple,  4  janvier  1793.  8  p.  in-fol.  —  F.  470». 

Manuscrit  autogr.  —  Ces  quatre  derniers  documents,  cotés  sous  le 
même  chiffre  670^  ont  été  fort  heureusement  connus  de  M.  de  Beau- 
chêne,  qui  ^es  a  presque  intégralement  insérés  dans  les  pièces  Justifica- 
tives de  son  Histoire  de  Louis  XVI L 

Ils  avoient  été  réunis  en  un  seul  volume  relié  par  Cape,  dos  de  ma- 
roq.  bleu. 

2281.  Apologie  du  Gouvernement  républicain^  ou  examen  de  cette 
question  :  La  République  françoise  est-elle  constituée  de  ma- 
nière que  la  guerre  lui  soit  absolument  nécessaire;  dédié  au 
premier  Consul,  par  Villeret,  curé  d'Ecueillé.  1  vol.  in-4o.  — 
F.  612. 

2282.  Dictionnaire  des  Emigrés.  2  vol.  in-fol.  »  F.  533. 
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2283.  Bonaparte  jugé  par  lui-mêfflo,  par  Emile  Da  Pré  de  Saint- 
Maure.  1  Yol.  in-4«.  —  F,  589*. 

2284.  Badget  de  la  maison  de  l'Emperear  pour  1814. 1  yol.  in-fol. 

—  F.  612». 

2285.  An  adress  to  Charles  the  teath  from  the  in  habitants  of  the 
Comty  of  Buckingham,  1825.  —  F.  708*. 

Parchemin,  avec  les  signatares  aatographes.  Très-gr.  voL  in-fol. 

^86.  Considération  religieuses  sur  la  Révolution  de  1830^  par 
Mar.  Nie.  Sylv.  Guillon.  1  vol.  iD-4o.  —  F.  718. 

2287.  Relation  de  la  cérémonie  funèbre  qui  a  eu  lieu  à  St-Péters- 
bourg  en  l'honneur  et  mémoire  de  S.  M.  Très-Cbrét.  Louis  XVIII. 
St-Pétersbourg,  1824.  Par  Aug.  de  Montfsrband.  1  vol.  in-fol. 
rel.  maroq.  rouge.  —  F.  709. 

2288.  Cérémonial  de  la  Cour  de  France  pour  MM.  les  Ambassa- 
deurs et  ministres  étrangers,  1818,  par  M.  Dabgainaratz.  1  vol. 
in.40.  —  F.  720*. 

2289.  Département  des  Cérémonies .  -^  Comptabilité.  Année  1806. 

—  F.  7222. 

Ce  volume,  communiqué  à  M.  de  Gambacérès,  n^est  pas  rentré  à  la 
Bibliothèque.  (Note  du  Catalogue.) 

• 

2290.  Archives  du  grand  maître  des  cérémonies,  correspondances 

et  procôs-verbaux  des  cérémonies  et  audiences  diplomatiques 

depuis  1805  jusqu'en  1813.  14  vol.  in-4«.  —  F.  723  bis. 

Sur  la  proposition  de  M.  A.  Barbier,  ces  14  volumes  ayant  fait  partie 
de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  Ségur,  grand  maître  des  cérémo- 
nies sous  Napoléon  1'%  ont  été  acquis  sous  Louis-Philippe  pour  la  bi- 
bliothèque du  Louvre.  Peu  de  temps  après,  1852,  ces  Ik  volumes  ont  été 
placés  dans  les  bureaux  de  M.  de  Cambacérès,  grand-maltre  des  céré- 
monies de  Napoléon  IlL  où  ils  doivent  se  trouver  encore. 

2291.  Chronique  en  vers  et  en  prose  de  St-Denis  et  de  l'Abbaye; 
manuscrit  du  xiv«  s.  1  vol.  in4<»  sur  vélin.  —  F.  724. 

2292.  Cérémonies  du  Sacre  et  Couronnement  des  Rois  de  France. 
Ms.  du  xive  siècle,  sur  vélin,  avec  miniatures  en  or  et  en  cou- 
leur. 1  vol.  in-40.  —  F.  724*. 
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2293.  Les  Cérémonies  du  sacre  de  Louis  XIV.  i  vol.  in-fol.  — 
F.  725*. 

2294.  Le  sacre  de  Sa  Majesté  l'Empereur  Napoléon^  dans  l'église 
métropolitaine  de  Paris^  le  li  frimaire  an  XIII  (dimanche  2  dé- 
cembre 1804).  Le  texte  par  Aignan  (avec  les  dessins  originaux 
des  tableaux  et  des  costumes  par  MM.  Isabet,  Pergier,  Fon- 
taine et  autres).  1  vol.  gr.  in-fol.  maroq.  rouge,  aux  armes.  — 

F.  736. 

Ce  précieux  volume  est  fort  heureusement  aigourd'hoi  au  Musée  des 
SonyeraiDfi. 

2295.  Formulaire  d'actes  des  secrétaires  d'Etat.  —  F.  743*. 

2296.  Recueil  de  plusieurs  reglemens  faits  en  divers  temps  et  par 
divers  rois  pour  établir  un  bon  ordre  en  leur  maison,  affaires 
de  leur  état,  etc.  1  vol.  in-fol.  —  F.  743^ 

2297.  Mémoires  et  observations  historiques  sur  Torigine  et  défi- 
nition des  offices  de  la  Couronne,  des  grandes  charges  de  la 
maison  du  Roi,  ensemble  des  titres  particulièrement  affectés 
à  ces  dignités  comme  de  Torigine  des  Parlements  et  autres 
cours,  etc  ,  le  tout  principalement  recueilli  par  de  Furetièrb, 
du  Tillbt,  LoisBAu  et  autres,  par  ordre  alphabetb.  1  vol.  pet. 
in-fol.  —  F.  743*. 

Pai^Uon  de  la  Ferté  (Denis-Pierre- Jean),  né  à  Chàlons-sur-Mame, 
en  1727,  devint  intendant  des  menus-plaisirs  du  roi,  menabre  de  plu- 
sieurs Bociétés  savantes.  —  Incarcéré  comme  suspect  au  Luxem- 
bourg, il  fut  compris  dans  la  prétendue  conspiration  des  prisons,  ei^ 
comme  tel,  condamné  à  mort  et  exécuté  le  9  messidor  an  II  (7  juillet 
1794).  Oure  les  différents  manuscrits  inédits  que  possédoit  de  lui  la  bi- 
bliotliëque  du  Louvre,  Papillon  de  la  Ferté  a  publié^  sous  le  nom  d*Ar- 
genville,  un  ouvrage  connu  de  tous  les  curieux  :  Vie  des  Peintres  fran- 
çaisj  3  vol.  in-8;  —  Eléments  de  Géographie,  1783;  Système  de  Coper- 
nic, 1783.  in-8:  —Leçons  élémentaires  de  mathématiques,  1785.  2 
vol.,  etc. 

2298.  Recherches  sur  l'administration  générale  de  Targenterie, 
menus-plaisirs  et  affaires  de  la  chambre  du  Roi  en  Tannée  1771, 
par  Papillon  de  la  Ferté.  1  vol.  in-4o  maroq.  rouge,  aaz 
armes  royales.  —  F,  744*. 

2299.  Histoire  de  toutes  les  grandes  et  petites  charges  de  la  mai- 
son du  Roi,  contenant  leur  origine,  leur  progrès  et  les  divers 


GATÂL.  —  BIBLIOTHÈQUE  DU  LOUVBB.  i2i 

changemens  qui  y  sont  arrivés,  par  rapport  aax  fonctions  du 
secrétaire  d'Etat  qui  en  a  le  département,  i  Tol.  pet.  in-fol.  — 
F.  744». 

2300.  Etat  des  personnes  qai  doivent  et  ont  droit  de  manger  aux 
tables  du  Roi  durant  l'année  1690.  i  vol.  in-fol.  »  F.  744*. 

2301.  Contrôle  général  de  l'argenterie  du  Roi,  tenu  par  M.  Phi- 
lippe Lefebure,  intendant  et  contrôleur  de  ladite  argenterie  et 
des  menus  plaisirs  et  affaires  de  la  chambre  de  S.  M.»  par  M.  P. 
Soubeyran,  trésorier  gênerai  d'icelle  pendant  l'année  1696.  — 
F.  744aa5i$. 

2302.  Histoire  des  maistres  des  requêtes  depuis  1575  jusqu'en 
1722,  avec  armoriai  colorié.  —  F.  758. 

Acquisition  faite  à  la  vente  du  comte  Morel  de  Vindé,  ainsi  que  les 
quatre  articles  suivants. 

2303.  Mémoires  sur  les  vies,  mœurs,  les  bonnes  et  mauvaises 

qualités  des  membres  du  Parlement  de  Paris  et  Maistres  des 

requêtes.  1  vol.  in-fol..  avec  armoriai  colorié.  —  F.  769. 

Ce  travail,  dont  il  existoit  plusieurs  copies  dans  diverses  bibliothèques, 
a  été  publié  par  M.  Duleau,  dans  la  Revue  nobiliaire  de  M.  Dumoulin, 
avec  de  curieuses  notes  héraldiques  de  l'éditeur. 

2304.  Mémoire  généalogique  sar  et  contenant  les  véritables  ori- 
gines de  Messieurs  du  Parlement  de  Paris,  par  Gh.  René 
d'Hozibr.  1  vol.  in-fol.,  avec  armoriai  colorié.  —  F.  760. 

2305.  Histoire  généalogique  du  Parlement  de  Paris  depuis  1630 
jusqu'en  l'année  1680.  2  vol.  in-fol.,  avec  armoriai  colorié.  — 
F.  761. 

2306.  Les  noms,  surnoms,  armes  et  blazons^  dates  des  réceptions, 
de  MM.  les  Premiers  Présidents,  Présidents,  Conseillers,  Gens 
du  Roy,  Greffiers  en  chef,  etc.,  de  la  Cour  des  monnaies  de 
Paris,  depuis  1641  jusqu'en  1771.  1  vol.  in-fol.,  avec  armoriai 
colorié.  —  F.  762. 

2307.  Etat  des  quatre  compagnies  des  Gardes  du  Corps  du  Roi. 
1  vol.  in.4-.  —  F.  775». 

iT  année.  Juillet  à  Septeofbre  1871.  —  Gâtai.  9 
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1293.  Lea  Cérémonies  da  sacre  de  Louis  XIV.  l  roi.  ia-toi.  - 
P.  745'. 

Sni.  Le  sacre  de  Sa  Majesté  l'Emparenr  Napoléon,  dans  l'élise 
luélropoli laine  de  Paris,  la  11  frimaire  an  Xlll  (dimanche  3  dé- 
cembre 1804).  Le  texte  par  Aignan  [arec  les  dessins  orieinam 
des  tableaux  et  des  costumes  par  UU.  Isabey,  Pbbciui,  Fdn- 
TiiKK  et  antres].  1  toI.  gr.  in-fol.  maroq.  rouge,  aux  armes.  — 
F.  736. 

Ce  précieux  nlnine  est  fort  heareuMment  aojourd'hai  aa  Miuée  dw 
SoaTeniu. 

1195.  Formulaire  d'actes  des  secrétaires  d'Etat.  —  F.  743'. 

1296.  Becaell  de  plasiears  reglemens  faits  en  divers  temps  et  par 
direrj  rois  ponr  établir  un  bon  ordre  en  lenr  maison,  a^res 
de  lear  état,  etc.  1  vol.  In-fol.  —  F.  743'. 

m?.  Hémoires  et  observations  historiques  snr  l'origine  et  défi- 
nition des  offices  de  la  Couroune,  des  grandes  charges  de  )i 
maison  dn  Bol,  ensemble  des  titres  particulièremecl  affectés 
i  ces  dignités  comme  de  l'origine  des  Pariemeals  et  mtta 
cours,  elc  ,  le  tont  principalement  reeneilli  par  da  FuREniu, 
du  TiLLBT,  LoisBAu  et  aatres,  par  ordre  alphabeib.  1  roi,  pa. 
in-foL  -  P.  743*. 


UTIL.  —  imunT^nm  3r  ilsv^c  S. 

chanKemens  qni  T  *«*  wffi.'wts..  ;pr  rnpon  ;«r  mbbk  x 
secrélaire  d'Btolqni  w»to  icflamw      Tt.:«..»-T(. — 
F.  744*. 
2300.  Etal  des  ftrwaaes  un  ûu'^vai  ■€   a. .  arm.  a  la^mr-'^c 
tables  du  Boî  donne  irimiiiH  afl»,  l  -tc-  j^iL  — ^-  '^ 

23W.  Convoie  f-âiân*  fc  .'inpaJKif  n:  V^  -mr  ar'.  «i,-- 
tippe  Lefctore,  giasufeni:  s  tuniri^ïr  »  mi:*  etBBOxr:»  et 
des  moim  pùûsmadbir»  ut  «  suian^  *  t..  :r  L  - 
Sonbeyris,  trtmro! ^aess  l'iKit  jrssm.  .«ow  :mL^-~ 
p.744«!«i. 

2302.  HLït*:^re  fe»  iia^iiît  I»  TwiiHa» 
17SS,  arec  a 
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2308.  Création  des  quatre  compagnies  des  Gardes  du  Corps  du 

Roi.  MUtau  1798.  1  vol.  in-4o.  —  F.  775». 

Dans  le  même  volume  :  Ordonnance  et  règlement  contenant  les  qaatre 
compagnies,  de  1788  à  1706. 

2309.  Tableau  de  la  situation  et  Ëlat  de  service  de  la  Garde  royale, 
au  1«'  janvier  1817,  arrêté  et  signé  par  le  duc  de  Bellune.  1  vol. 
pet,  in-fol.  —  F.  776. 

2310.  Promenades  du  Roi  Louis  XYIII  partant  de  Paris.  1  vol. 
ln-4».  -  F.  796. 

2311.  Etat  général  des  batimens  du  oi,  an  1775.  1  v.  în-12.  — 
F.  831*. 

2312.  Paris,  —  Saint-CIoud  et  dépendances;  par  Fontaine.  Ms. 
et  dessins.  1  v.gr.  in-fol.  maroq.  rouge.  —  F.  8313. 

2313.  Antiquité  de  Saint-Germain-en  Laye,  1711-1731,  par  Pierre 
Gueroult,  avec  15  dessins  originaux^  plans  et  vues  de  St-Ger- 
main.  1  vol.  in-fol.  —  F.  843^. 

2314.  Titrés  et  pièces  ccnceroant  le  cliâteau^  la  ville  et  le  do- 
maine royal  de  Fontainebleau,  de  1371  à  1678.  —  F.  857^ 

20  pièces  sur  parchemin.  —  Acquicition  Joursanvaux. 

2315.  Mémoires  concernant  la  Province  de  Champagne,  par  Lab- 
CHBR.  1  V.  in-fol.  —  F.  889*. 

2316.  Lettre  à  M.  Freron,  contenant  quelques  observations  sur  le 
Havre,  par  l'abbé  Gros  de  Besplan.  1  v.  in-12.  —  F.  914. 

2317.  Relation  de  l'arrivée  du  Roy  au  Havre  de  Grâce.  1753. 1  v. 
in-fol.  —  F.  915. 

2318.  Mémoires  concernant  le  Duché  de  Bourgogne.  Ms.  du  18* 
siècle.  —  2  V.  in-4.  —  F.  961. 

2319.  Mémoire  militaire  et  historique  sur  le  Languedoc  et  parti- 
culièrement sur  les  places-fortes  et  autres  ouvrages  qui  com« 
posent  la  direction  des  fortifications  de  cette  province:  par  Ma- 
RBSCHAL.  2  V.  in-fol.  avec  dessins.  —  F.  1010*. 

Précédé  d*one  lettre  à  l'auteur,  par  le  chevalier  Du  May,  Ueutenant 
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général  et  depuis  ministre  de  la  guerre  et  maréchal  de  France.  —  Da 
20  octobre  1768. 

2320.  Inventaires  des  titres  et  papiers  des  duchés  de  Lorraine  et 
Bar,  par  Honoré  Caillé,  s' du  Pourny.  27  vol.  in-foL—  F.  1058. 

Exemplaire  de  la  bibliothèque  du  parlement  de  Paris.  La  reliure  de 
chaque  volume  portait  au  dos  les  lettres  PP. 

2321.  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Metz,  par  le  P.  Benoit  de  Toul,  1718.  2  volumes  in-fol.  —  F. 
1065. 

2322.  Description  flgurative  du  célèbre  monument  des  Secondins 
existant  dans  le  village  d'Igel,  département  des  Forets.  In-fol.  — 
F.  1067». 

2323.  Mémoires,  Instructions  et  harangues  concernant  les  Suisses 
et  Grisons,  et  traités  entre  la  Savoie,  Berne  et  Genève,  depuis 
1516  jusqu'en  1634. 1  v.  in-fol.  r-E.  1075. 

2324;  Coup  d'œil  historique  sur  la  politique  extérieure  de  la 

Grande-Bretagne^  pour  l'année  1810.  Londres,  1810  (par  Gould 

Francis  Lbckie).  1  vol.  pet.  in-fol.  —  F.  1245*. 

Traduction  faUe  au  cabinet  du  baron  Monnier,  par  ordre  de  Nopo- 
léon  !•'. 

2325.  Examen  comparatif  de  l'état  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
France  en  1811,  précéJé  d'observations  sur  l'esprit  et  les  me- 
sures des  administrations  depuis  la  mort  dePiit.  Londres,  1811. 
1  V.  in-4°.  -  F.  12461. 

Traduit  par  ordre  et  pour  Tusage  de  l'empereur. 

2326.  Essai  sur  la  politique  et  les  institutions  militaires  de  la 
Grande-Bretagne,  par  William  Pasley.  Londres,  18il.  2  vol. 
pet.  in-fol.  —  F,  12602. 

Traduit  par  ordre  et  pour  Tusage  de  l'Empereur. 

2327.  Recueil  contenant  les  traductions  de  Tambassade  de  Mebe- 
met  Ëffendi  en  France,  de  celle  de  d'Ourzy  Ëfendi  en  Perse,  et 
de  la  lettre  de  recréance  du  Grand  Visir.  1vol.  in-fol.  Mss.  Ri- 
che reliure  en  mar.  roug.  —  F.  1465. 

2328.  Contrôle  des  dépenses  et  paiemens  de  la  maison  du  duc  de 
Bedfort,  régent  d'Angleterre,  fait  par  Th.  Starlet,  contrôleur  de 
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ladite  maison,  dans  la  1''  année  de  son  règne,  a  partir  da  1^  cet. 
1427,  jusqu'au  30  sept.  1428.  Mss.  sur  peau  velin.  1  vol.  in-foi. 
-î  F.  1286. 
MaDuscr.  sur  peau  Télio,  reliure  de  Simier  en  maroq.  grenat. 

2329.  Précis  historique  de  la  guerre  dont  les  principaux  evene- 
mens  sont  représentés  dans  les  16  estampes  gravées  à  Paris, 
pour  l'Empereur  de  la  Gbine,  sur  les  dessins  que  ce  prince  en 
a  fait  faire  à  Pékin  et  qu'il  a  envoyés  en  France  en  1786. 1  vol. 
in-4».  —  F.  15142. 

Collection  de  gravures  dont  le  texte  est  manuscrit.  Très-grand  format 
rel.  en  mar.  rouge. 

2330.  Mémoire  sur  la  colonisation  de  Tlle  de  Formosa,  par  Malte- 
brun.  1  vol.  in-8<»,  mss.  —  F.  1521. 

Autographe;  offert  à  Napoléon  !«'• 

2331.  S'ensuivent  les  lignées  des  Rois  de  France  et  comment  les 
générations  sont  descendues  Tnne  de  l'autre  et  coipmenl  elles 
sont  faillies,  etc.  En  quel  temps  la  cité  de  Lutèce  fut  commen- 
cée et  comment  elle  fui  nommée  Paris.  —  F.  1643. 

Manuscrit  très-curieux  sur  vélin  du  xv*  siècle,  formant  un  rouleau  de 
16  pouces  de  large  sur  15  pieds  2  pouces  de  long. 

2332.  Nobiliaire  du  Limousin ,  contenant  les  généalogies  des 
Gentilshommes  limousins,  qui  ont  passé  devant  M.  Dagnesseau 
dans  les  années  1666  et  1669. 1  vol.  in-fol.  —  F.  1653. 

2333.  Armoriai  et  nobiliaire  de  Champagne  fait  sur  la  recherche 
de  la  noblesse  de  cette  province  par  de  Gaumartin.  2  vol.  gr. 
in-fol.  Blasoas  coloriés.  —  F.  1655. 

Cet  exemplaire,  des  Recherches  de  Gaumartin.  étoit  d'une  remarqua- 
ble exécution.  Il  provenoit  de  la  vente  des  livres  de  M.  Morel  de  Yindé, 
ainsi  que  l'article  précédent. 

2334.  Généalogie  de  la  famille  des  Pitois,  originaire  de  Bourgogne, 
faite  et  dressée  par  Palliot,  sur  titres  et  sur  bonnes  preuves, 
1618.  1  vol.  in-4«.  -  F.  16ô6i. 

1335.  Armoiries  de  plusieurs  familles  du  Berry  et  particulière- 
ment de  Bourges.  1  vol.  in-4®.  —  F.  1656^. 
Non  terminé. 
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1336.  Nobiliaire  de   Provence^  par  Robert   de  Briançon,  avec 

la. critique  par  Barciion  de  Moavans.   â  vol.  in-fol.  —F.  1659. 

Avec  annoiries  coloriées  provenant  de  la  vente  de  M.  More!  de 
Vindô. 

1337.  Livre  conteDant  les  noms^  armes  et  qualités  des  nobles  de 

Bretagne  qui  se  sont  présentés  devant  les  commissaires  établis 

par  le  Roy  ^  ce  sujet,  ouverte  le  26  jour  de  sept.  1667  et  finie 

le  24  mars  1671.  4  vol.  gr.  in-fol.  —  F.  1663. 

Ces  quatre  volomes,  de  la  Recherche  de  Bretagne,  parfaitement  exé- 
cutés, avec  les  blasons  coloriés,  étoient  ainsi  divisés  : 

l«'vol.  —  A.  B.  C. 

2®  vol.  —  D.  E.  F.  G.  H.  J. 

3«  vol.  —  K.  L.  M.  N.  0.  P. 

U*  vol.  —  Q.  R.  S.  T.  U.  V.  X.  Y.  Z. 

Provenoient  de  la  vente  de  M.  Mojel  de  Vindé, 

1338.  Description  et  relation  de  tout  ce  qui  a  été  fait  et  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Toceaslon  du  mariage  de  Louis-Stanislas-Xavier 
de  France,  comte  de  Provence,  avec  Marie-Joséphine-Louise, 
princesse  de  Savoie,  par  Papillon  de  la  Ferté.  1  vol.  in-4<». 
rel.  mar.  rouge.  —  F.  18682. 

1339.  Conjuration  contre  la  Sorbonne.  —  Notes  sur  la  Sorbonne. 
Par  M.  N.  S.  Guillon.  1  v.  in-8°.  —  F.  1930. 

1340.  Anecdotes  théologiques,  1774.  —  Anecdotes  historiqaes, 
1774,  par  Hemet  d'Auberive.  1  vol.  in-4».  —  F.  1975*. 

2341.  Les  Œuvres  de  Rabelais,  édition  de  1711. 

Cet  imprimé  interfolié,  contenoitt  un  Commentaire  des  quatre  premiers 
livres,  par  Tabbé  Morellet.  La  perte  de  cet  ouvrage  est  infiniment  re- 
grettable. 

2342.  Notes  et  remarques  de  Tabbé  Lenglet  du  Fresnoy  sur  le 

livre  de  Rabelais.  1  vol.  petit  in4o  assez  fort. 

Nous  n'avons  pas  la  cote  de  ces  deux  numéros,  relatifs  à  Rabelais,  que 
nous  ne  connoissons  que  par  une  note  officieuse  de  M.  Rurgaud  Des- 
marests. 

2343.  Journal  historique  et  littéraire,  depuis  le  l"*' sept.  1748. 
jusques  et  y  compris  l'année  1772,  par  Galle.  9  vol.  maroq- 
rouge  gr.  in-8».  —  F.  2106*. 

Manquent  1771  et  1773.  Manuscr.  et  imprimés,  curieux  à  parcourir. 
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— -  Le  Journal  de  Collé  qui  etoU  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  A. 
A.  Barbier,  a  été  publié  par  lui  en  1807,  3  vol.  in-8.  —  M.  Honoré  Bon- 
homme a  donné  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  en  1833,  chez  Fîr- 
min  Didot;  on  trouve  dans  cette  réimpression  certains  passages  pins 
que  libres  que  le  premier  éditeur  n'avoit  pas  cru  devoir  faire  paroUre 
en  1807,  et  qui  étoient  restés  ensevelis  dans  l'autographe  de  Collé. 

2344.  Lettres  dédicaces  et  hommages  adressés  au  premier  con- 
sul,  à  Napoléoa  I*',  aux  rois  Louis  XYIIL  Charles  X,  Loois- 
Philiiipe  et  Napoléon.  1  vol.  in-foi.  -  F.  21581. 

2345.  Catalogue  des  Livres  du  cabinet  de  M.  de  Cangé.  Paris^  1733. 
i  vol.  in-12.  —  F.  2209. 

2346.  Catalogue  des  Livres  composant  la  Bibliothèque  de  l'abbé 
Hemey  d'Auberive..  i  vol.  in-é^.  —  F.  2?il2. 

2347.  A.  MiGKiEwiGz.  Manuscrit  du  grand  poète  polonais  :  *-  d'un 
haut  intérêt  pour  les  admirateurs  de  son  génie. 

Le  Poète,  nous  écrit  M.  Burgaud  Desmarest,  a  laissé  inachevée  une 
œuvre  intitulée  :  Ses  Dyiady.  Ce  qui  est  bizarre,  c'est  que  le  2®,  le  3* 
et  le  4*  Chants  étoieot  publiés  et  le  premier  point.  —  Dans  le  ma- 
nuscrit brûlé,  Mickiéwicz  donuoit  précisément  le  plan  de  son  poème. 

2348.  Edifices  de  Rome  antique  et  moderne  dessinés  par  Clémence 
(Jos.)  et  décrits  par  Ch.  L.  Landon,  £825.  2  vol.  in-4o.  — 
F.  2336*  bis. 

2349.  Liste  des  pièces  acquises  par  la  Bibliothèque  du  Louvre  à 
la  vente  des  Archives  de  Joursanvaux.  1  vol.  in-fol.  ^F.  2351^. 

C'est  le  Catalogue  sommaire  des  acquisitions  citées  plus  haut. 

2350.  Table  des  Manuscrits  de  M.  de  Brienne.  2  vol.  In-fol.  — 
F.  2358  bis. 

235i.  Victoires,  conquêtes,  désastres,  revers  et  guerres  civiles 
des  François,  de  1792  à  1815.  —  Paris^  Panckoucke,  1816  à 
1825.  29  vol.  in-8°. 

Exemplaire  unique,  sur  peau  vélin,  avec  les  dessins  originaux  et  let- 
tres autographes  d*un  grand  nombre  de  généraux.  Acheté  à  l'éditeur 
Panckoucke,  par  le  roi  Charles  X,  la  somme  de  50,000  francs. 

2352.  Galerie  de  Florence.  Tableaux,  statues,  bas-reliefs  et  camées 
de  la  galerie  de  Florence  et  du  palais  Pitti.  10  vol.  in-fol. 

Ce  magnifique  ouvrage,  enrichi  des  dessins  originaux  de  Wicar,  avoit 
été  acquis  sous  la  Restaurarion,  au  prix  de  25.000  francs. 
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2353.  Recneil  de  Portraits  des  Rois  de  France  depuis  Phararoond 
jusqu'à  Louis  XV.  4  vol.  in-4\  —  F.  2383. 

Ce  recueil  (imprimé  et  manuscrit),  accompagné  d'explications,  a  été 
formé  pai  le  comte  de  Caylos,  qui  lui  a  donné  le  titre  d*Almanach  Dau- 
phin, —  II  y  a  en  outre  fait  entrer  une  grande  quantité  d'autres  person- 
nages célèbres. 

2354.  Table  alphabétique  des  portraits  et  uoiices  contenus  dans 
les  deux  volumes  de  la  collection  faite  par  le  s'  Le  Roy,  secré- 
taire de  Monsieur,  Gaston,  frère  du  Roi  Louis  XIII,  et  dans  la 
collection  faite  par  M.  de  Gaylus.  1  vol.  in-4^  —  F.  2383*. 

2355.  Manuscrits  Gollbtrt.  Ils  se  composoient  de  : 

i.  Vies  des  Poètes  françois,  par  ordre  chronologique,  depuis 
1209  jusqu'en  1647,  par  GuilL  Golletet.  3  vol.  in-4%  reliure  de 
Cape  eu  maroq.  vert.  —  F.  2398. 

C'etoit  Taulographe.  La  Bibliothèque  du  Louvre  possédoit  en  outre 
nne  copie  du  même  ouvrage,  disposé  pour  l'impression.  —  Nous  la  ci« 
tons  plus  loin. 

2.  Mss.  Colletet,  t.  ii.  Mémoires  des  choses  arrivées  de  notre 
temps  et  autres  galanteries,  recueillies  pour  servir  à  l'histoire 
et  pour  en  garder  le  souvenir  dans  le  cabinet  de  1649  et  1668. 
1  vol.  pet.  in-4*.  —  F.  23982. 

3.  Mss.  Colletetj  t.  m.  Témoignages  des  auteurs  touchant 
Guillaume  Golletet,  recueillis  par  sonflls  F.  Colletet.— L'Enéide 
travestie,  liv.  V.  —  Mélanges  en  vers  et  en  prose.  —  Recueil 
de  Proverbes  et  extraits  divers.  1  vol.  in-4<>.  —  F.  2398*. 

4.  Mss.  Colletet^  t.  iv.  Le  Conducteur  des  étrangers  à  Paris  et 
dans  les  environs.  Recueil  de  poésies.  —  F.  2398S. 

5.  Mss.  de  G.  et  F.  Colletet,  t.  iv.  Plan  d'une  pièce  de  théâtre 
par  G.  Golletet.  Pièces  de  Fr.  Golletet,  savoir  :  la  Chasse  des 
Hollandois.  — Pièce  sans  titre.— Prologue^  Epilogue  et  scène  du 
martyre  de  sainte  Julienne.  Athenatus  converti.  —  Prologue 
pour  la  tragi-comédie  du  Triomphe  de  Clovis.  —  Les  Illustres 
malheureux  ou  TEspérauce  perdue.  —  L'Orgueil  humilié^  ou  le 
Triomphe  des  fidèles  passions.  —  Les  bienfaits  reconnus,  dilude 
comique  pour  les  jours  gras  1663.  —  Programme  d^une  tragédie 
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S.  Pierre-aux-Uens.—  Prologue.— Damon  Lycidas.  —  La  Révolte 
de  Japiter  contre  Satarne,  trag.  comed.  —  Le  triomphe  de  TÂs- 
somption  de  ta  Vierge.  —  Dilade  pour  la  distribution  des  Prix, 
1668.  —  Dlstrib.  des  Prix  aux  élèves  de  Colletet.  i  vol.  in4<^. 
-F.  2398*. 

7.  Manuscrit  de  Guilh  et  Franc.  Colletet,  comprenant  divers 
ouvrages  en  prose  et  en  vers.  Savoir  :  1.  Mémoires  en  latin  ponr 
l'histoire  des  hommes  savants  et  illustres.  La  vie  des  grands 
hommes  qui  ont  diversement  excellé  en  ce  royaume  de  Louis  XII 
à  Henri  IV.—  Extrait  du  Champfleury,  de  G.  Tory.— Mémoires 
pour  L.  de  Revol.  —  Extrait  d'une  lettre  de  P.  Delamarre  de 
Dijon,  au  P.  Jacob.  —  2.  Lettres  de  N.  Vignier  à  M.  de  Ste  Mar- 
the. —  Lettre  de  Golletet  à  l'abbé  de  Gérisy.  —  Lettre  de  Bois- 
robert.  —  Extraits  de  divers  auteurs  grecs,  latins  et  françois.  -- 
Remarques  tirées  du  Commentaire  sur  les  sonnets.  -—  Gatalogus 
Bibliothecae  F.  Golleteti.  —  Notes  sur  diverses  Bibliothè- 
ques, etc.  1  vol.  pet.  in-4«.  —  F.  2398*. 

8.  Pièces  relatives  à  l'édition  projetée  en  1730  de  la  Vie  des 
Poètes  françois  de  Colletet.  i  vol.  in  fol.  —  F.  2398  bis. 

6.  Copie  de  l'Histoire  générale  et  particulière  des  Poètes  an- 
ciens et  modernes^  par  ordre  alphabétique.  6  vol.  in-4^  — 
F.  2398*. 

G'étoit  la  copie  disposée  pour  Timpression  projettée  depuis  loDgaes 
aonées^  du  principal  ouvrage  de  CoUetet. 


Nous  donnerons  ici  la  liste  de  celles  des  Vies  des  Poètes  de  chaque  toL 
dont  nous  avions  pris  note  pour  nos  propres  études,  ou  pour  répondre 
auï  demandes  de  nos  correspondants.  ~  Moréri  dit  que  le  Recueil  de 
Golletet  se  composoit  de  130  biographies.  Nous  en  indiquons  ici  104,  que 
nous  avons  reconnues  et  souvent  analysées.  Ce  sont  : 

ToM.  !•'.  Guillaume  des  Autels;  —  Jérosme  Avort;  —  Lazare 
Baïf;  —  Jean-Ant.  Baïf;  —  Guil.  Salusl.  du  Bartas;  —  Christ. 
Beaujeu;  —  Jean  Behourt;  —  Remy  Belleau;  —  Franc,  de 
Belleforesl;  —  Pierre  de  Brach,  de  Bordeaux;  —  Joach.  do 
Bellay;  — Nicolas  Bargedé^  de  Vezelay;  —  Jacq.  Bereau,  du 
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Poitou;  —  FraDÇ.  Beroald  de  Verville;  Jales-Gésar  Le  Besgne, 
de  Viiry-le-François;  —  Claude  Billaud  s'  Courzenay^  en  Bour- 
gogne; —  Jean  Bertaut. 

ToM.  IL  Ant.  Carracciolo,  prince  de  Melphe.  —  Claude  Car- 
taut^  de  Sens.  —  Jean  de  Causes^  de  Picardie.  —  P.  Yict.  Cayet 
de  la  Palme.  --  .Salomon  Gerton,  de  Gien-sur-Loire.  —  Franc. 
Champflour^  d'Auvergne.  —  Franc.  Chantelouve,  de  Bordeaux. 

—  Gabric'l  Chappuys,  de  Rouen.  —  Claude  Chappuis,  d'Amboise. 
Jean  Charrier,  d'Apt.  —  Louis  le  Charron,  de  Paris.  —  Alain 
Chartier.  —  J.-Bapt.  Chassignet,  de  Besançon.  —  Anselme  du 
Chastel,  de  Picardie.  —  Georges  Chastelain,  de  Gand.  —  Jean 
Aimé  de  Chavigny,  de  Beaune.  —  Pierre  Cheminart,  de  Nantes. 

—  Jos.  du  Chesne,  de  Gascogne.  —  L.  de  Chesne  Yerd.  —  Le 
Le  Chevalier^  s' d'Agneaux.  —  Robert  et  Antoine  Lechevalier, 
de  Vire.  —  Guil.  Le  Chevalier.  —  De  Cholieux,  de  Provence.  — 
Flor.  Chestien,  de  Bretagne.—  Ch.  de  Claveson  —  Guil.  Clavier, 
de  Tours.  —  Etienne  Clavieres,  de  Bourgogne.  —  Jeh.  Clopinel, 
dit  de  Mehun.  —  Gabr.  de  Coignard,  de  Toulouse.  —  Cl.  Colet, 
de  Champagne.  —  Jacq.  Colin,  de  Reims.  —  Roger  Collerye, 
de  Paris.  —  Guil.  Colletet,  de  Paris.  —  De  la  Coulange,  d'Au- 
vergne. —  Pierre  Cornet. 

ToM.  IIL  Ch.  d'Espinay.  —  Rob.  Gamier.  —  Cl.  Gauchel.  — 
CL  Binet.  —  G.  du  Faur,  de  Pibrac.  —  Jacq.  Grevin.  —  Guil- 
laume Alexis.  —  Pernette  du  Guillet.  —  Jacq.  Guillet.  —  Guy 
de  Tours.  ^  Jacq.  Hurault  de  la  Picardiôre.  —  Amadis  Jamin. 

—  Jean  de  la  Jessé.  —  Etienne  Jodelle. 

ToM.  IV.  P.  Loudun  Laigaliers.  —  P.  Le  Loyer.  —  Olivier 
de  Magny.  —  Olivier  de  la  Marche.  —  J.  Ed.  de  Monin.  — 
François  de  Maynard.  —  Clém.  Marot.  —  J.  Martin.  —  David 
Aubin  de  Morelles.  —  Claude  de  Morenne.  —  Jean-Ant.  Muret. 

ToM.  V.  Jean  de  la  Péruse.  —  Bernaid  du  Pouy.  —  Franc, 
de  Poulchre.  —  Ant.  de  la  Pujade.  —  Franc.  Rabelais.  —  Nicol. 
Rapin.  —  Math.  Régnier.  —  Gab.  Ranquet.  —  Guil.  du  Sable. 

—  Octav.  de  Saint-Geiais.  —  Meslin  de  Salnt-Gelais. 
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ToM.  YI.  Sainte-Marthe.  —  Glém.  de  Saors.  —  Vilblaneau. 

—  Maurice  Sceve.  -—  J.  Schelandre.  —  Arn.  Sorbin.  —  Est.  Ta- 
boarol.  —  Jacq.  Tahureau.  —  Jacq.  de  la  Taille.  —  Franc.  Til- 
lier.  —  Phil.  Tourniol.  —  Cl.  Treslon.  —  Ponthus  de  Thiard. 

—  Ch.  Ulenhove.  —  Marguerite  de  Valois.  —  François  Villon. 

Il  nous  reste  à  signaler  enfln^  celles  de  ces  Biographies  ou  Notices  qae 
rimpression  a  pu  soustraire  h  la  destruction.  Nous  nous  aidons  ici  des 
renseignements  qne  nous  fournissent  sur  ce  sujets  dans  une  de  leurs  der- 
nières livraisons,  la  Revue  critique  et  la  Revue  bibliographique  uni- 
verselle (Polybiblion). 

1.  Vie  de  Guillaume  de  Salluste,  sieur  du  Bartas,  publ.  dans 
les  Vies  des  Poètes  gascons,  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris, 
Aubry,  1866. 

2.  Vie  de  Remy  Belleau,  mise  en  tète  des  œuvres  de  R.  Rel- 
leau>  édition  de  Gouverneur,  dans  la  bibliothèque  elzévlrienne. 
Paris,  Franck;  1867. 

3.  Vie  de  François  de  Belleforest,  publ.  dans  les  Vies  des 
Poètes  gascons,  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris^  Aubry, 
1866. 

4.  Vie  de  Pierre  de  Brach,  en  lôte  des  œuvres  inédites  de 
P.  de  Brach,  éd.  de  R.  Dezeimeris.  Paris,  Aubry,  1862. 

5.  Vie  de  Joseph  du  Chesne,  sieur  de  la  Violette,  publ.  dans 
les  Vies  des  Boètes  gascons,  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris, 
Aubry,  1866. 

6.  Notice  sur  Charles  de  Glaveson  —  Transcrite  pour  M.  le 
prince  de  Bauffremont-Gourtenay. 

0  Je  ne  m*estonne  pas  de  voir  des  heureux  de  naissance  obscure. . .  » 

7.  Vie  de  Pierre  Cornu,  en  tête  des  CEmres  poétiques  de  P. 
Cornu.  Edition  de  P.  Blanchemain.  Turin,  Gay,  1870. 

8.  Vie  de  Guy  du  Faur  de  Pibrac,  publ.  par  Ph.  Tamizey  de 
la  Roque.  Paris^  Aubry,  1871. 

9.  Vie  de  Claude  Gauchet,  en  tête  du  :  Plaisir  des  champs 
aoec  la  vénerie,  la  volcrie  et  la  pescherie,  édition  de  P.  Blanche- 
main  dans  la  bibliothèque  elzevirienae.  Paris,  Franck,  1869. 
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10.  Vie  de  Guillaume  Alexis,  dit  le  Moine  de  Lire. 

Cabinet  historique  (1858),  t.  iv,  p.  266-72,  avec  la  liste  des  manuBcrits 
de  Colletât  à  la  bibliothèque  da  Louvre. 

il.  Vie  de  Jean  de  la  Je^sé,  pubL  dans  les  Vies  des  poètes 
gascons,  par  Ph.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris,  Aubry,  1866. 
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12.  Vie  d'Olivier  de  Magny,  en  tête  des  GayetéSj  édit.  de  P. 
Blanchemain.  Turin,  6ay,  1870. 

13.  Olivier  de  la  Marche.  Notice  de  GoUetet.— Transcrite  pour 
M.  Guillemain,  de  Chalon-sur-Saône. 

14.  Vie  de  François  de  May nard  en  tête  du  Philandre,  édit. 
de  P.  Blanchemain.  Genève,  Gay,  1867. 

15.  Vie  de  Pernette  da  Guillet  en  tête  des  Poésies  de  Per- 
nette  du  Guillet,  Lyonnaise,  édition  de  Breghot  du  Lut.  Lyon, 
Louis  Perrin,  1830,  in-8«. 

16.  Vie  de  Jean  de  la  Pérose,  publ.  dans  le  Trésor  des  pièces 
angùumoisines,  par  Gellibert  des  Séguins.  Paris,  Aubry^  1863. 

17.  Vie  de  Bernard  du  Pouy,  publ.  dans  les  Vies  des  Poètes 
gascons  y  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris,  Aubry^ 
1866. 

18.  Vie  de  François  de  Poulchre^  publ.  dans  les  Vies  des 
Poètes  gascons,  par  Phil.  Tamizey  de  la  Roque.  Paris,  Aubry, 
1866. 

19.  Vie  d'Antoine  de  la  Pujade,  publ.  par  M.  Ph.  Tamizey  de 
la  Roque  sous  le  titre  de  :  Vies  des  Poètes  agenais.  Paris,  Aubry^ 
1868. 

20.  Vie  de  François  Rabelais,  publiée  par  Philomneste  Junior. 
Genève,  Gay,  1867. 

21  Vie  de  NicolasRapin.— Transcrite  pour  .M.  Eug.  Halphen. 
«  Ceux  qui  ont  honoré  Rapin  de  cet  éloge  agréable. . .  » 

22.  Vie  de  Mathurin  Régnier  (notice  inachevée),  en  tête  des 
œuvres  de  M.  Régnier.  Ed.  d*Ed.  de  Barthélémy.  Paris,  Poulet- 
Malassis,  1862. 
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23.  Vie  de  Ronsard,  en  tète  des  œuvres  inédites  de  Ronsard 
édition  de  Prosp.  Blanchemain.  Paris^  Aubry,  1855. 

24.  Vie  de  Guillaume  du  Sable^  publiée  par  M.  Ph.  Tamlzey 
de  la  Roque  sous  le  titre  des  Vies  des  poètes  agenais.  Paris, 
Aubry,  1868. 

25.  Vie  d'Octavien  de  Saint-Gelais,  dans  le  Trésor  des  pièces 
angoumoises  publ.  par  Gellibert  des  Séguins.  Paris,  Aubry, 
1863. 

26.  Vie  de  Messin  de  Saint-Gelais^  publ.  dans  le  Trésor  des 
pièces  angoumoisines  par  Gellibert  des  Séguins.  Paris,  Aubry> 
1863. 

27.  Jean 'de  Schelandre.  1635.— Transcrite  pour  M.  Gh.Buvi- 
gnier,  de  Verdun. 

28.  Vie  de  Jacques  Tahureau,  en  tête  des  Mignardises  amou- 
reuses de  Vadmii^ée,  édition  de  P.  Blanchemain.  Genèye,  Gay, 
1868. 

29.  Vie  de  Marguerite  de  Valois^  duchesse  d'Angoulème, 
publ.  dans  le  Trésor  des  pièces  angoumoisines,  par  M.  Gellibert 
de  Séguins.  Paris,  Aubry,  1863. 

30.  Vie  de  François  Villon,  en  tête  des  œuvras  de  Villon, 
édition  du  bibliophile  Jacob.  Paris,  Janet,  1834. 


2356.  Notice  raisonnée  des  ouvrages,  lettres,  dissertations  publiés 
par  Mercier,  abbé  de  Saint  Léger,  depuis  1760  jusqu'en  1799, 
rédigée  en  partie  par  lui-même,  continuée  par  Ant.  Alex.  Bar* 
BiBR,  qui  y  a  joint  la  notice  de  quelques  mss.  trouvés  dans  ses 
papiers  et  l'iudication  des  ouvrages  de  sa  composition  on  an- 
tres, qui  se  sont  trouvés  chargés  de  notes  de  sa  main,  avec  le 
nom  des  personnes  qui  les  ont  acquis  à  la  vente  de  sa  bibliothè- 
que, ou  qui  les  possédoient  en  1793.  1  vol.  in-4%  rel.  en  veau. 
—  F.  2438*. 

2357.  Quatre  lettres  au  sujet  d'un  manuscrit  contenant  la  corres* 


\ 
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pondance  originale  de  Peiresc,  par  M.  N.  S.  Guillon  et  Faub» 
DE  Saint  Vincent.  1  vol.  in-4<>.  —  F.  2439*. 

2358.  Mémoire  pour  servir  à  la  future  édition  du  Moréri^  par 
M.  du  Masbaret,  ancien  curé  de  S.  Michel  de  la  ville  de  S.  Léo- 
nard^ en  Limousin.  6  gros  vol.  in-4o.  —  F.  2489. 

Ce  travail,  rempli  de  recherches,  de  critiques  et  d'obsenrations  co- 
rieuses,  ôtoit  un  précieux  correctif  aux  nombreuses  erreurs  du  grand 
Dictionnaire  de  Moréri.  Il  avoitété  acquis  en  1836  à  la  Tente  de  Richard 
Héber. 

2359.  Table  alphabétique  de  la  Biographie  des  hommes  du  jour, 
i  vol.  in-fol.  —  2524*. 

2360.  Les  Groniques  et  Gestes  des  très  hauts  et  très  vertueux  faits 
du  très  crestien  roi  François,  premier  de  ce  nom,  comancées  au 
temps  de  son  aduenemeut  à  la  couronne  qui  fut  Tan  de  Grâce 
Sr.  mil.  VG  xiiii  le  lundi,  premier  jor  du  moys,  premier  jor  de 
la  sepmaye  et  p[re]mier  jor  de  la  en  bonne  estrayne.  1  vol. 
in-fol. 

Manuscrit  sur  vélin^  in-fol.  à  denx  colonnes,  de  64  pages,  relié  en  ve- 
lours vert,  exécuté  pour  François  I«',  sous  la  direction  d* André  de  la 
Vigne,  «  indigne  cronigiteur  du  roy  et  secrétaire  de  la  roye,  »  contenant 
une  relation  complète  et  détaillée  de  toutes  les  cérémonies  du  sacre.  Ou- 
vrageenricbide  peintures  et  de  lettres  initiales  coloriées  de  la  pius  grande 
buauté. 

La  première  de  ces  lettres  renferme,  dans  ses  contours,  les  portraits  du 
roi  de  la  reine,  la  seconde,  ceux  du  père  et  de  la  mère  de  François  I*'. 
Quelques-unes  (fol.  7,  16  et  26)  ne  sont  qu'ébauchées  à  des  degrés  diffé- 
rents, et  font  ainsi  connoltre  les  diverses  opérations  successivement  pra- 
tiquées pour  leur  exétution. 

^  La  V^  miniature,  de  la  grandeur  du  manuscrit,  représente  Tauteur 
offrant  à  genoux  son  livre  à  François  I«',  assis  sur  son  trône,  et  entouré 
de  sa  cour. 

Une  autre  plus  petite  ffol.  19,  verso),  chef-d'œuvre  de  délicatesse  et 
de  goût,  a  pour  sujet  :  «  uomme  larceuesque  rcceult  la  saincte  ampolle 
^  et  Ta  porta  sur  le  grand  autel,  » 

Mais  la  plus  importante,  comme  document  historique  et  sous  ie  rap- 
port du  costume,  est  celle  qui  représente  (fol.  21)  François  pr  dans  ses 
robes  royales,  debout  au  milieu  de  ses  pairs  spirituels  et  laïcs  «  habillés 
et  vestus  comme  ils  estaient .  » 

Le  texte  donne  la  description  de  leurs  vêtements;  couronnes  et  parures, 
leurs  noms,  leurs  titres,  et  rindication  des  fonctions  qu'il  avoient  à 
remplir,  Tordre  dans  lequel  ils  furent  appelés  par  le  chancelier  pour 
faire  leur  office. 

Dibdin,  dans  son  Bibl,  Decameron,  consacre  à  ce  précieux  manuscrit 
un  long  et  brillant  article,  accompagné  du  fac-similé  de  la  première  let- 
tre, qui  occupe  toute  une  page,  tome  1,  fol.  cxv. 

On  y  voit  que  Dibdin  a  acheté  ce  mannuscrit,  à  la  vente  des  livres  de 
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M»  Edwarda,  100  Mr.  tteri.^  et  qu'après  «n  avoir  fait  Tasage  qu'il  se 
proposoit^  il  l'a  revendo  le  même  prix  à  M.  John  Nortb,  dont  la  biblio- 
thèque a  été  depuis  mise  en  vente  :  drcoDstance  qui  a  procuré  le  moyen 
de  la  rapporter  en  France. 

Le  volume  porté  sur  un  catalogue  de  vente  publique,  dirigée  par  Mar^ 
tin, alors  libraire,  fut  acheté  au  prix  de  &5,000  francs,  par  ordre  du  roi 
Loais-Pliilïppe,  pour  être  offert  à  la  princesse  Marie  d'Orléans,  qui,  après 
avoir  conservé  le  précieux  texte  pendant  plusieurs  années,  en  fit  don  à  la 
bibliothèque  du  Louvre. 

i.  Catalogue  général  par  ordre  de  matières  des  ouvrages  com- 
posant la  Bibliothèque  du  Louvre.  9  vol.  in-fol. 

2.  Catalogue  systématique  des  pièces  et  opuscules  faisant 
partie  de  ii  volumes  de  divers  formats  que  se  trouvent  dans  le 
recueil  A.  2  vol.  in-foi. 

3.  Table  alphabétique  des  auteurs  des  deux  catalogues  ci- 
dessus  désignés. 

4.  Catalogue  par  ordre  alphabétique  des  titres  des  pièces  sur 
la  Révolution,  avec  table  des  noms  d'auteurs.  3  vol.  in-fsl. 

5.  Relevé  par  ordre  alphabétique  et  par  ordre  chronologique 
des  journaux  de  la  Révolution  se  trouvant  dans  le  catalogue  ci- 
dessus  désigné. 

6.  Catalogue  du  théâtre  révolutionnaire  formé  par  M.  Yiollet- 
Leduc  et  du  répertoire  dramatique  factice  qui  en  formoit  la 
suite.  1  vol.  in-fol. 

7.  Liste  générale  des  ouvrages  cités  avec  renvois  dans  la  col- 
lection des  ordonnances  de  Saint-Geniès.  iO  vol.  in-fol. 

8.  Bibliotheca  Petrarchesca  formata,  possedata  descritta  ad 

illustra  ta  del  professore  Antonio  Marsand.  Milano,  1826.  i  vol. 

gr.  iQ-8  de  278  p.  avec  planches: 

L'exemplaire  de  ce  curieux  catalogue  avoit  été  interfolié  de  papier 
blanc.  —  Acquisition  faite  ponr  la  bibliothèque  du  Louvre,  par  ordre  du 
roi  Charles  X,  peu  de  temps  avant  1830,  ce  qui  a  permis  d'inscrire  par 
ordre  de  matière  les  diverses  acquisitions  faites  successivement  par  la 
bibliothèque  du  Louvre,  dans  le  but  de  tenir  au  courant  ce  précieux  et 
unique  monument  bibliographique,  spécialement  consacré  i  Pétrarque 
et  à  tout  ce  qui  se  rattache  h  ses  œuvres  et  à  sa  personne. 

9.  Inventaire  détaillé  des  ouvrages  imprimés  et  manuscrits 
formant  la  collection  Motteley.  1  vol.  in-fol. 
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iO.  Catalogae  systématique  des  BibUothè<iiicg  des  palais  de 
Fonliaiaebleaa,  Gompiègne,  Saint-Glaad,  Rambouillet.  5  vol. 
in-fol. 

il.  Tables  alphabétiques  des  auteurs  des  Bibliothèques  de 
Fonlainebleau  et  Ck)mpiègQe.  5  vol.  in-fol. 

12.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  ministre  de  la  maison  du. 
Roi  (avant  1830),  avec  table  des  auteurs.  1  vol.  in-fol. 

13.  Catalogne  de  la  Bibliothèque  de  l'Intendance  de  la  Liste 
civile,  avec  table  des  auteur.^^^  1833. 1  vol.  in-fol. 

2346.  Situation  générale  de  TArmée  an  1^  mars  1819. 1  vol.  pet. 
in-fol.  -  C.  t786. 

2347.  Situation  de  l'Armée  au  !«' juillet  1819«  1  vol.  pet.  in-fol. 
—  C.  2787. 

2348.  Situation  générale  de  l'Armée  au  !«'  janvier  1820.  1  vol. 
pet.  in-fol.  —  C.  2788. 


LES  ARMOIRES  DE  BALUZE 


(Le  volume  entier  est  en  papier,  quelques  feuilleU  blancs), 

2361.  —  Tome  gxx.  —  1.  Lettre  à  l'abbé  Baluze^à  Paris  :  «  Mon- 
sieur, les  obstacles  que  j'ai  trouvés  à  vous  satisfaire  prompte- 
ment.  »  A  Dijon,  ce  4"  février  1668.  — ■  F.  i. 

2.  Imprimé.  Ëpistoise  Arnolphi  episcopi  Lexoviensis  nun- 
quam  antebac  ia  lucem  éditas,  ex  bibllolheca  Odonis  Turnebi 
Hadriani  F.  Parisiis,  apud  Joannens  Richerium,  via  D.  Joannis 
Lateranensis,  sub  signe  arboris  virescentis,  1585.  Cnm  privile- 
gio  Régis.  —  F.  i-13. 
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3.  Autre  exemplaire  pins  complet  (GoUata  cnm  M«  S.  codice 
blbliothecae  Jac.  Augusti  Ghevanei.)  1(9  fol.—  FoL  13-16. 

Note  manoscrite  interfoliée  au  f.  Al. 

4.  Galalogue  des  lettres  d'Arnoul  de  Lizieux,  xii*  siècle^  arec 
renvois  à  divers  manoscrits  (p.  ex.  manuscrits  Golbert).  —  F. 
16-56. 

5.  Gopie  d'une  lettre  du  même  Ad  Ricardum  de  Alm.  Frœcen- 
torem  Lint.  (Sans  date.)  —  F.  57. 

Sans  date. 

6*  Ëxpositio  Domni  Arnulphi  Lexoviensis  Ëpiscopi  et  doo 
toris  clarissimi  directa  ad  A.  Gantorem  Mortuimaris.  Spicil.,  t. 
13.  —  F.  60-63. 

7.  ThomseCantuarienslArchiepiscopo  Arnulphus  Lexoviensis 
(manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi).  —  F.  64. 

Sans  date. 

8.  Bulle  du  pape  Ëupène  à  Arnoul,évêque  de  Lizieux^  lui  or- 
donnant de  respecter  les  privilèges  du  monastère  du  Bec.  Data 
Viterbi,  8  Idus  Mail.  —  F.  65. 

Manascr.  771,  St-GermaiD. 

9.  Lettre  du  pape  Alexandre  III  à  Arnoul,  évoque  deLizieux, 
sur  les  devoirs  de  Tépiscopat.  —  F.  66. 

Sans  date^  manuscr.  Saint-Germain-^es-Prés. 

iO.  Extrait  du  ms.  des  privilèges  de  l'église  de  Ghartres 
(U60).  Archives  de  l'église  de  Ghartres.  —  F.  68. 

11.  Lettre  de  St  Bernard  au  pape  Innocent  II  en  faveur  d'Ar- 
noul,  évoque  de  Lizieux.  —  F.  70-71. 
Sanâ  date. 

12  La  même  que  la  précédente  (ms.  d'A.  Duchesne,  t.  3, 
spicil.  Dachery,  p.  167).—  F.  72-73. 

13.  Yidimus  du  xiV  siècle  d'un  acte  de  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre et  duc  de  Normandie  à  l'archevêque  de  Rouen,  aux  évê- 
ques,  abbés,  comies  et  autres  officiers  de  la  province  pour  leur 
faire  savoir  qu'il  a  accordé  et  confirmé  à  Nicolas,  prieur  des 
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chanoines  réguliers  de  Plaissy .  l'église  de  Ste-Harie  de  Jurande. 
Argentan.  —  F.  74. 
Extrait  du  registre  72  du  Trésor  des  Chartes^  acte  422. 

14.  Arnoul^  évêque  de  Lizieux,  confirme  la  donation  faite  par 
Richard  deOnnebat  et  son  fiis  aux  lépreux  de  St  Gilles  de  Pont- 
Audemer.  —  Le  môme  Arnoul  confirme  la  donation  faite  par 
Richard  de  Wasoit  auxdits  lépreux.  —  Le  même  Arnoul  con- 
firme une  donation  faite  par  Guillaume  de  Onnebat  aux  moines 
de  St-Gilles  de  Poat-Audemer.  —  F.  76-77. 

15.  Bulle  du  pape  Alexandre  III  rappelant  et  confirmant  les 
donations  précédentes.  Sens,  17  des  Calendes  de  Novembre. 

16.  Raoul»  évêque  de  Lizieux»  confirme  les  donations  de  son 
prédécesseur  Arnoul  aux  moines  de  Pont-Audemer.  —  F.  78. 

Gartalaire  de  Pont-Audemer. 

17.  Manifeste  des  seigneurs  de  Normandie  affirmant  leurs 
droits  à  la  présentation  aux  églises^  malgré  les  prétentions  du 
clergé.  Rouen,  13  novembre  1205.  (Libertés  de  l'église  gallicane 
p.  1262.  Duchesne,  Scriptores  rerum  Normannicarum,  p.  1059. 
—  F.  79-80. 

18.  Vingt-quatre  lettres  de  Snger,  abbé  de  St-Denis,  à  divers 
personnages^  et  de  divers  personnages  à  Suger.—  F.  80-86. 

Imprimées  dans  les  recueils  de  Duchesne  et  de  Dom  Bouqnet. 

19.  Testament  de  Suger,  abbé  de  St-Denis,  1137.  —  F.  87-90. 

20.  Ex  annalibus  Francorum  Gœnobii  S.  Dionysii  in  Francia 
latine  conscriptis»  qui  nondum  in  lucem  prodierunt.  —  Eloge 
de  Suger,  abbé  de  St-Denis,  écrit  Tannée  de  sa  mort  (1152).  — 
F.9i. 

21 .  Soliloquium  Hildeberii  Genomanensis  Episcopi,  prose  et 
vers  (XII*  siècle).—  Ex  bibliotheca  Thuana  S.  Germani  Paris^  et 
Cisiercensium  ecodice  S.  Taurini  Ebroicensis,  p.  68.  —  F.  90- 
100. 

22.  Hiideberti  Genomanensis  sermones  quinque,  nondum 
editi  (e  c^diceS.  Taurini  et  S.  Victoris).  —  F.  101-108. 

i7«  année.  Octobre  à  Déeembra  18T1.  —  Gâtai.  10 
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M*  lodieation  du  sa}et  de  quatre-viDgHuatocze  lettres  da 
même  Hildebert  à  divers  personnages ,  prinees^  éyêqaes^  etc. 
(avec  deax  BOtes  isterfoliées).  —  F.  i09*l29. 

54.  Qaatre-yiagt-deux  lettres  ;dQ  môme  (indication  dn  nom 
des  persûBsages  à  qui  elles  sont  adressées  ayec  addition  des 
preoûera  mots  da  chacone)  (aneien  ms.  de  la  bibliothèque  Sé- 
guiert.  -r^  F.  *a0-133^ 

55.  Cinquante-huit  lettres  du  même  (indication  pour  la  plu- 
part du  nom  des  personnages  à  qui  eilès  sont  adressées^  avec 
a^âi^i^Q  4e^  {Wemiiçrs  mot^  de  ctiacuae).  —  F.  i3H^^ 

26.  Extraits  de  quelques  lettres  du  même.  —  F.  i36H137. 

27.  Extraits  de  quelques  lettres  de  Fulbert,  évëqoe  de  Char- 
trrâ  (mort  en  iûM).  --  F.  138. 

28.  Extraits  de  quelques  lettres  de  Loup,  abbé  du  monastère 
de  Ferrières,  appelé  aussi  monastère  de  Bethléem,  dans  le  dio- 
cèse de  Sens  (Loup  viyoit  sous  Charles  le  Chauve,  ix«  siècle}.— 
F.  i3»*i40. 

29.  Indications  bibliographiques  et  biographiqc^  ^ur  réyô- 
que  Hildebert.  —  F.  141  -147. 

^  Retires  du  môme  Hildebert  à  divers  personnages^  rois, 
reines,  çape^  (!^\^P^^'.  évoques,  abbés...  à  l'archevêque  An- 
selme, à  Henri  I^'  d'Angleterre,  à  Honorius  II,  aux  évoques  de 
Tours,  de  Glermont  (coËLationnées  sur  les  mss.  de  St-Tâurin 
d'Çvieux,  de  St-Vietoç,   de  St-Qdjijaaia-desrPré^»  —  F-  ^^' 

2ti.  Prose  sur  le  jour  de  Noël,  composée  par  le  même.  —  F. 
266270. 

32.  Tm?s  (distiques)  du  môme  sur  le  mystère  de  la  messe 
(mss.  de  St-Victor).  —  F.  270-282. 

33.  Un  sermon  du  môme.  —  F.  283-203. 

34.  Trois  lettres  du  môme,  dont  l'une  à  Henri  1^  roi  d'An- 
gleterre. —  F.  294. 

Mm.  de  Saint-Taurin  d'Bvreiu. 
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35.  Lettre  de  Dachéry  à  Bainze  en  lui  envoyant  des  extraits 
des  lettres  d'Hildebert.  —  F.  296-297. 

!•«  ayril  1060. 

36.  Extraits  des  lettres  d'Hildebert  envoyées  par  Dachéry  à 
Baloze.  —  F.  298-299. 

27  pages.  Ces  lettres  sont  tirées  du  Ms.  de  l'abbaye  de  Mont-Foncard, 
de  l'ordre  de  Giteaux. 

37.  Quelques  lettres  in  même.  —  F.  300-309. 

Hanascrits  de  Sunt-Aubin^  d'Angers^  et  notes  de  Balaze* 

3&  Deux  leitrea  du  môme,  dont  Fane  à  la  reine  d'Aagleterre. 
—  F.  3i0-3il. 
Manuscrit»  S4i;uidr« 

39.  Lettre  d'Hildebert  à  ôuillanme^  éyêque  de  Winchester» 
en  lui  envoyant  un  de  ses  ouvrages  qu'il  lui  avoit  demandé.  — 
F.  313. 

Blanosicrita  de  Saîot-nemi. 

40.  ETildebert,  évêque  du  Mans,  confirme  la  donation  de  l'é- 
glise de  St-Ouen,  près  du  Mans,  faite  une  année  auparavant  à 
Girard,  abbé  de  St-Aubin  d'Angers,  par  Foulques  de  MortereiSt 
aa  moment  où  il  alloit  entrer  dans  son  couvent.— Le  Mans,  17'' 
jour  des  calendes  de  janvier  1098^  2*  de  l'épiscopat  d'Hildebert, 
{Ganalaire  de  St  Aubin  d'Angers,  i058}.  —  F.  313-314. 

41.  Le  môme  Hildebert  accorde  à  Guillaume,  abbé  de  Har- 
moutiers,  l'église  de  Louvigny,  1418.  —  F.  315. 

ArehiTea  de  Mannoatiers  et  notas  de  Balaze. 

42.  Le  même  Hildebert  confirme  la  donation  de  Téglise  pa- 
roissiale de  Ste-Marie  de  Mehouen  (de  Meduana)  faite  par  Robert 
Paon  aux  moines  de  Marmoutiers.  1120.  —  F.  316-317. 

Ardlkta  de  Mumoationi  et  note  de  Balaxe. 

43.  Vers  inédits  d'Hildebert  (de  conjugii  sacramentp^  de  ma- 
titia  mulieris,  de  Roma,  vita  beats  Mariœ  iEgyptiacse,  etc.).  — 
V.  318-344. 

^V  t^'^V'^  ^  Pierre,  François  Gbifflei  recteur  du  collège  des 
Jésuites  de  Dijon,  à  Baluze  au  sujet  du  soliloque  d'Hildebert 
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qui  lui  avoit  envoyé  et  de  divers  ouvrages  qu'il  vouloit  faire 
imprimer  à  Paris.  Dijon,  il  août  1666.  —  F.  345-346. 

45.  Ëpitaphe  d'Hélie,  comte  du  Mans,  mort  en  1101  (vers  at- 
tribués à  Hildebert,  v.  Orderic  Vital).  —  F.  347-348. 

46.  Vers  adressés  par  Marbod.  évoque  de  Reims,  à  Hildebert^ 
—F.  349. 

47.  Libellus  anonimo  auctore  de  quatuor  virtniibus  honesiae 
vit»  (probablement  d'Hildebert).  --  F.  350-358. 

Voir  fol.  300^  301,  lettre  de  Casimir  Oudia  à  Baluze. 

48.  Soliloquium  Hildeberti  Genomanensis  episcopi  (prose  et 
vers)  déjà  noté  plus  haut;  et  pièces  de  vers  sur  différents  sujets 
(similitude  Paradisi  et  ËcclesiâB,  de  passione  Domini,  de  con- 
temptu  mundi  de  decem  plagis  iEgypti,  etc.  —  F.  359-378* 

Manascrit  4103^  Bibliothàque  du  Roi. 

49.  Extrait  de  l'histoire  manuscrite  des  évoques  du  Mans  : 
apparition  d'un  hérétique  aux  environs  de  cette  ville,  sous  l'é- 
piscopat  d'Hildebert  (commencement  du  xii«  siècle.  7-  F.  380- 
383. 

Voir  Labbe,  i,  ix,  p.  618. 

50.  Abandon  par  Gonan,  duc  de  Bretagne,  au  pape  Hono- 
rius  II«  de  l'abbaye  de  St-Sauveur  de  Redon,  fondée  par  l'em- 
pereur Louis  le  pieux^  et  qu'il  ne  peut  défendre  contre  les  vexa- 
tions des  Bretons;  suites  de  cet  abandon^  1126-1133^  Hildebert 
se  trouve  mêlé  dans  cette  affaire.  —  F.  384-386. 

5i.  Indications  biographiques  et  bibliographiques  sur  les  per- 
sonnages cités  dans  les  actes  précédents.  -*  F.  387. 

52.  Lettre  de  Gasimir  Oudin,  prêtre  religieux  de  l'abbaye  de 
Bucilly,  ordre  des  Prémontrés  à  Baluze.  A  Bucilly,  le  1*'  dé- 
cembre 1681.  Il  lui  fait  des  offres  de  service.  —  F.  390-391. 

Ayant  en  qaelqae  façon  l'honnear  de  vous  cognoistre  par  la  lecture  de 

vos  ouvrages...). 

53.  Lettre  du  même  au  môme,  à  Bucilly  3  février  1682. 

-  F.  392-393. 

NouveUes  offres  de  Bervice.— J'ai  reçu  Thoimear  delà  vostre'en  data 
du  27  Janvier 
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54.  Sermon  de  St  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  pour  la  fête 
de  St  Pierre  es  liens  (ms.  de  Longpont,  ordre  de  Giteaux).  — 
F.  394-399. 

55.  Varia  Fulbert!  Episcopi  Carnatensis^  scripta  pleraque 
manu  Papirii  Hassoni  (hymnes  sar  divers  sujets  religieux.  — 
F.  399-410. 

56.  Sermon  du  même  sur  la  naissance  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  mère  immaculée  du  Sauveur.  —  F.  411-412. 

57.  Quelques  hymnes  du  même.  —  F.  4i3-4i5. 

58.  Cinq  sermons  du  même.  —  F.  416-424. 

59.  Pièces  diverses  du  même  (vers,  prose).  —  F.  425-428. 
60»  Eloge,  épitaphe  du  même.  —  F.  429. 


2362.  —  Tome  cxxi.  (Quelques  pièces  en  parchemin ,  le  reste  en  pa- 
p/iery  —  i.  Lettres  de  MM.  de  Marca  et  Bosquet.  —  Fol.  1 . 

2.  Lettre  de  Marca  à  Monseîg.  Tévêque  de  Lodève,  alors  en 
cour  de  Rome,  au  sujet  de  la  constitution  apostolique  (affaires 
du  Jansénisme).  —  A  Paris,  ce  1*'  janvier  4654.  —  Fol.  2-3. 

«  Monseigneur,  vons  serez  marri  et  bien  aise. . .  » 

3.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).— A  Paris,  ce 
23  janvier  1654.- Fol.  45. 

«  Monseign.^  on  m'a  assuré  que  tous  étiez  arrivé  en  bonne  santé. . .  » 

4.  Lettre  du  même  au  même:  (même  sujet).  —  A  Paris,  ce 
13  de  février  1654.  —  Fol.  6-7. 

<f  Monseigneur,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  19  et  27  de  janvier. . .  » 

5.  Lettre  du  môme  au  même  (même  sujet).  —  A  Paris,  ce 
20  de  février  1654.—  Fol.  8-9. 

«  Monseigneur,  depuis  le  dernier  ordinaire,  M.  de  Sens  a  fait  la  rup« 
ture  entière  de  notre  conférence. . .  » 

6.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet),  sans  date  ni  indi- 
cation de  lieu.  —Fol.  10-H. 

«  Monseigneur,  je  snis  en  peine  de  ce  vous  n'avez  pas  reçu  ma  let- 
tre...» 
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7.  Leure  du  même  au  mâme  {même  sujet).  —  A  Paris,  ce 
3  d'avril  1654.--  Fol.  13-13. 

«Monseigneur,  voua  aurez,  par  le  prochain  ordlnaitei  latimâii- 
sion...  » 

8.  Note  interfoliée  au  sujet  d'ane  lettre  du  même  au  même, 
sur  le  même  sujet,  da  4  avril  1653,  et  commençant  par  ces 
mots  (Fol.  14)  : 

«  Je  suis  bieù  aise  que  la  liberté  de  notre  comttiercé. . ,  » 

^  9.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  —  A  Paris,  ce 

10  d'avril  1654.  —  Fol.  15-16. 

«  Monseigneur,  je  vous  envoie  la  eontinuation  de  la  tBlatiOtt.%.  » 

10.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  ^  A  Paris,  ce 

11  d'avril  1654.  —  Fol.  17-18. 

«  Monseigneur,  Je  croyois  «voir  prévenu  la  dépesche. . .  » 

11.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet),  querelles  à  Paris 
entre  les  curés  de  paroisses  et  les  jésuites  au  isujet  de  laCk>DSti« 
tution.— A  Paris,  ce  17  d'avril  1654.—  Fol.  19-S2'. 

.  «  Monseigneur,  vous  aurez  reçu  la  dépesche  du  clejgé. . .  » 

12.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet)%  —  A  ParfSj  ce 
24  d'avril  1654.— Fol.  23-24. 

«  Monseigneur,  la  suite  de  l'Histoire  de  M.  16  ctilré  de  Si^Plittl. . .  t 

13.  Lettre  du  même  à  l'évêque  de  Montpellier^  cotiseillel*  du 
roi,  pour  lui  rappeler  la  promesse  qu'il  a  faite  à  M.  de  la  Lande 
de  lui  envoyer  certaines  pièces.  —  Sans  date  ni  indication  de 
lieu.- F.  25-26. 

«  Monseigneur,  encore  que  vous  ayes  une  heureufee  mémoire. . .  h 

14.  Lettre  du  même  à  l^évêque  de  Lodève  (affaires  du  Jansé- 
nisme).—A  Paris,  ce  29  de  may  1654.— Fol.  27-28. 

a  Monseigneur,  J'attends  votre  réponse  sur  les  dépesches. . .  » 

15.  Lettre  du  même  au  même.  Marca  se  plaint  en  ternies  asses 
vifs  que  Tévêque  de  Lodève  lui  ait  simplement  accusé  réception 
de  ses  lettres  sans  faire  davantage.  —  A  Paris,  ce  23  de  juillet 
1654. -Fol.  29-30. 

«  Monseigneur,  Je  voua  fais  ce  billet  pour  me  plaindre.  •  •  9 


16.  Lettre  da  mttût  âti  même  (affieiires  du  JBOséliftttie).  •—  A 
Paris,  ce  7  d'aoast  16M.  —  Fol.  31-31 
«  Honaeignenr,  J'ai  reçu  TOtl^  lettre  do  S2  Jttih. . .  » 

il.  Lettre  dû  même  au  môme  (même  sujet).  —  A  Paris,  ce 
24  d'aoust  1G54.— Fol.  33-34. 
«  Monseigneur,  ]e  vous  ai  prié  par  imà  précédente.  •.  » 

18.  Lettre  du  même  au  même,  pour  lui  exprimer  ses  regrets 
sur  sa  mauvaise  santé.— A  Montpellier^ ce  17  de  décembre  itS54. 
—  Fol.  35  36. 

«  Monseigneur,  Je  ne  sanrois  vous  exprimer  le  sensible  déplaisir. . .  % 

19.  Lettre  du  même  au  même  en  faveur  de  M.  de  Serbière.— 
A  Paris,  ce  13  de  décembre  1657.  —  Fol.  37-38. 

«t  Monseigneur,  vous  sçavez  le  mérite  de  M.  de  Sorbière. . .  » 

20.  Lettre  du  même  à  l'évoque  de  Montpellier  (affaires  in 
Jansénisme).  A  Paris,  ce  H  de  janvier  1658.— Fol.  39-40. 

«  Monseigneur,  je  vous  envoie  la  première  partie  de  la  relation. .  •  » 

21.  Lettre  du  tnême  à  Tévêqûe  de  Lodève  (affaires  dû  jansé- 
nisme, divisions  à  propos  de  là  Constitution}.  A  ToQleuse>  ce  9 
d'avnil  1659.  —  Fol.  41-42. 

«  Monseigneur,  la  division  qui  estoit  dans  les  esprits. . .  h 

22.  Letliie  du  même  â  Tévêquë  dé  Montpellier  au  sujet  d'une 
discussion  arrivée  dans  rassemblée  provinciale^  pour  la  noini- 
nation  de  Tabbéde  Fayet  aut  fonctions  d'afeût;  A  Touieoséj  te 
27  de  janvier  i660.  —  FoL  43-44. 

«  Monseigneur^  Je  suis  obligé  de  voua  faiis  sanoir  le  luebez,  ; .  « 

23.  Lettre  du  même  au  même.  Il  l'entretient  de  diverses  af- 
faires. A  Perpignan,  ce  24  d'avril  1660.  —  Fol.  45. 

a  Vous  serez  bien  aise  de  vous  conjouir  avec  moi. . .  » 

24.  Lettre  du  même  au  même  (affaires  du  jansénisme).  A 
Fontainebleau^  ce  9  de  juin  1661.  —  Fol.  46-47. 

«  Monseigneur,  loraque  vous  aeiei  en  ce  iieu. . .  » 

25.  Lettre  du  même  au  même  JOaffaires  du  Jfaiiisé&isaie).  A 
Fontainebleau,  ce  13  d'aoust  1661.  —  Fol.  48-49. 

<t  Monseignear,  Je  n'éerift  pba  à  votre  tëlitoeurië . .  ;  » 


.-K.'* 
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26.  Lettre  da  même  au  même  aa  sajet  de  diverses  affaires. 
Ce  23  de  septembre  1661.  —  Fol.  50-51. 

«  Monseigneur^  j'ai  regu  ves  trois  letnres. .  •  » 

27.  liettre  da  môme  au  même  (affaires  du  jansénisme).  A  Pa- 
ris, ce  31  de  janvier  1662.  —  Fol.  52-53. 

«  Monseigneur,  je  crois  que  votre  zèle  pour  las  intérêts  du  Roi. . .  » 

28.  Reproduction  de  la  lettre  précédente.  —  Fol.  54-55. 

29.  Lettre  du  même  au  même  pour  lui  annoncer  qu'on  vient 
de  lui  donner  l'abbaye  du  Bec.  A  Paris,  ce  7  de  février  1662.  — 
Foi.  66-57. 

«  Monseigneur,  la  lettre  que  vous  avez  reçue  de  moi. . .  » 

30.  Lettre  du  même  au  même.— Iirinstruit  des  suites  de  cer- 
taioes  démarches  entreprises  pour  lui  à  Rome.  A  Paris^  le  28 
avril  1662.  -  Fol.  58-59. 

a  Monseigneur,  je  vous  envoyé  la  lettre  que  yousaviez  désirée. . .  » 

31.  Reproduction  d'une  lettre  de  M.  Bosquet,  alors  conseiller 
d'Etat  et  intendant  en  Languedoc^  au  cardinal  Mazarin.  Il  lui 
rappelle  que  M.  de  Sponde,  evêque  défunt  de  Pamiers,  lui  avoil 
résigné  son  évêché,et  il  demande  qu'il  soit  fait  droit  aux  volon- 
tés dernières  de  ce  prélat.  A  Montpellier,  ce  1«'  décembre  1643. 
—  F.  60-61. 

«  Monseigneur,  Je  pris  la  hardiesse  d'escrire  à  votre  Enùnence. . .  » 

32.  Extrait  d'une  lettre  écrite  au  cardinal  Mazarin,  par  M.  de 
Rebé^  archevêque  de  Narbonne^  au  sujet  de  l'affaire  précédente. 
Ce  17  novembre  1643.  —  Fol.  62. 

«Je  prends  la  liberté  de  supplier  très  humblement  votre  £mi- 
nence...  » 

33.  Reproduriion  d'une  lettre  du  cardinal  Mazarin  à  l'évêque 
de  Lodève,  du  6  mars  1648.  Il  lui  promet  le  succès  dans  la 
même  affaire.  —  Fol.  63. 

«  Monsieur,  Testlme  que  je  fais  du  caractère  de  Monsieur  Bos- 
quet...» 

34.  Lettre  de  Bosquet  à  Marca,  alors  à  Paris.  Il  lui  annonce 
son  retour  à  Paris^  vers  la  fin  du  mois.  A  Goutances,  ce  13  mars 
1640.  —  Fol.  64-65. 

«  Monsieur,  nous  sommes  enfin  arrivés  à  nostre  solstice. . .  » 
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35.  Dq  même  au  même.  Expressions  d'amitié  et  de  bon  sou- 
venir. A  Montaaban,  le  20  avril  i641.  —  Fol.  66-67. 

«c  Monsiear,  il  ne  me  faloit  pas  une  moindre  consolation. . .  » 

36.  Lettre  du  même  au  même.  Il  l'entretient  de  diverses  af- 
faires dont  Marca  Tavoit  chargé.  A  Tolose,  le  25  mars  1643.  — 
Fol.  68-69. 

«  Monsieur,  j*ai  exécnté  votre  arrest  dimanche  dernier. . .  s 

37.  Lettre  de  l'évêqoe  de  Lodève  à  Harca^  pour  le  féliciter  de 
sa  promotion  à  l'archevêché  de  Toulouse.  A  Lodôve,  le  6  août 
1652.  -  Fol.  70-71. 

«  Monseigneur^  c'est  bien  tard  que  je  vous  rends  ce  témoignage. . .  » 

38.  Lettre  du  même  au  même  (questions  de  jansénisme).  Af- 
faires religieuses  traitées  à  Rome.  Il  s'agissoit  pour  Marca  d'ob- 
tenir du  pape  sa  conûrmation  à  l'archevêché  de  Toulouse,  où 
Tavoit  nommé  le  roi.  A  Rome,  5  janvier  1654.  —  Fol.  72-73. 

«  Monseigneur^  je  ne  vous  ai  point  donné  de  mes  nouvelles. . .  »> 

39.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  A  Rome,  le  19 
janvier  1654.  -  Fol.  74-75. 

«  Monseigneur,  j'ai  veu  M.  le  cardinal  d'Est,  après  le  Consistoire  der- 
nier. . .  n 

40.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  A  Rome^  le  27 
janvierl654.  — Fol.  76-77. 

«  Monseigneur,  Je  rends  grâces  à  Dieu  du  renouvellement  de  votre 
sanié...» 

41.  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  A  Rome,  le  16 
février  1654.  —  Fol  78-79. 

«  Monseigneur,  j*ay  laissé  passer  un  couiier  sans  vous  écrire. . .  »   _^ 

41 .  Lettre  du  même  au  même  (même  sujet).  A  Rome^  le  23 
février  1654.  —  F.  80-81. 

«Monseigneur,  depuis  ma  dernière  lettre  j'ai  veu  M.  le  cardinal 
Ghigi...  » 

42.  Lettre  du  même  au  même.  Il  lui  reproche  d'avoir  laissé 
passer  deux  courriers  sans  lui  écrire  et  lui  dit  un  mot  de  ses 
affaires  à  Rome.  A  Rome,  le  2  mars  1654.—  F.  82-83. 

«  Monseigneur,  je  ne  sai»  comment  vous  m'aves  oublié. .  •  » 
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43  •  Lettré  ûn  même  au  même  (même  injet  :  tfM^es  tellgiea- 

ses  intéresÉà^l  Marca).  Â  Bonie,  le  9  tnars  1684.—  F.  84^. 

({ Monielgntftbr^  ti  tDttrd  lettre  du  13  firiAtft  mla  tkfûhé  dl  It 
Joye. . •  € 

&4.  Lettre  da  même  aa  même  lai  annonçant  que  sur  la  pro- 
position du  cardinal  d'Est  en  consistoire,  le  pape  l'a  nommé  ar- 
chevêqae  de  Tonlouze.  A  Rome,  le  23  mars  1684.  —  F.  86-87. 

n  Monseignear,  ]e  vous  demande  la  manche  ou  bien  la  paire  de 
gants. . .  » 

45.  Lettre  du  même  au  même.  li  lui  annonce  que  le  matin 
même,  le  pape  a  signé  le  bref  de  sa  nomination.  A  Rome,  le  25 
mars  1654.  —  F.  88,  89. 

«  Monseigneur,  je  n'ai  point  répondu  aux  lettres. . .  » 

46.  Copie  d'une  lettre  de  Marca  à  Tévêque  de  Montpellier.  Il 
lui  communique  le  résultat  d'une  démarche  qu'il  a  faite  auprès 
de  le  Tellier  pour  lui  obtenir  rarchevêché  de  Toulouse,  et  qui 
n'a  pas  absolument  réussi.  A  Paris,  ce  14  de  mars  1662.^  F. 
90-91. 

«  Monseigneur,  ]'ay  conféré  enfin  avec  M.  Le  TelUer. . .  » 

47.  Copie  d*nne  lettre  du  même  au  même.  Il  lui  apprend  qne 
le  pape  a  su  avec  joie  sa  nomination  à  l'arcbeyêché  de  Paris  et 
qu'il  va  le  proposer  sous  peu  en  consistoire.  A  Paris,  le  28  avril 
1662.  —  F.  92. 

«  Monseigneur,  je  vous  envoie  la  lettre  que  vous  avez  désirée. . .  » 

48.  Lettre  de  l'évêque  de  Montpellier  à  Marca.  IL  le  prie  de 
faire  rendre  à  Baluze  quelques  lettres  qui  lui  étoient  adressées 
et  qui  se  sont  égarées.  A  Montpellier,  le  3  Janvier  i662.|—  F. 
93-94. 

«  Votre  lettre  m'a  donné  une  double  joye. . .  » 

49.  Lettre  dû  même  au  même  (lettre  de  compliments)  •  A 
Montpellier,  le  3  décembre  1658.  —  F.  95-96. 

«  Monseigneur,  me  voir  enfin  de  retour  de  ma  visite. . .  » 

50.  Lettre  du  même  au  même.  II  le  félicite  de  son  retour  à  la 
santé.  A  Montpellier,  le  6  may  1658.—  F.  97,  98. 

«  Je  rends  gribM  t  IMeu  d«  voti^  reodovaHiieeiite* . .  n 


81.  Lettre  de  t'étéqtie  de  Lodève  i  Uarca.  Il  s^etcuse  auprès 
de  lai  du  retard  qu'éprouve  le  bref  pontifical,  qui  doit  confirmer 
sa  nomination  à  ralxhetèiphiâ  dé  Toulouild.  A  Rome,  le  VU*  août 
1654.  -  F.  99-100. 

«  Monseigneur,  et  vous  n'ayies  la  eennoiasanGe  des  longveun  de 

Rome. . .  » 

52.  Lettre  du  même  au  même.  Il  lui  reproche  plaisamment 
d'atoif  oublié  ses  bienfaits  et  de  montrer  tant  d1tn)[)atieoce  à 
cause  des  lenteurs  de  la  conr  de  Rome.  A  Rome,  le  3  aoust  1654. 
-  Fi  101-102. 

a  Monseigneur^  tel  me  doit  qui  me  demantle. . .  » 

53.  Lettre  du  môme  au  même  (affaires  du  Jansénisme).  A 
Rome,  le  30«  juin  1654.  —  F.  104-104. 

a  Monseigneur,  ayant  yen  les  despeeches  de  Messeigneurs. . .  » 

54.  3*  portetlBuille,  généalogie^  vie  de  M.  de  Marca^ete.i  page 
5,  n»  3,  art.  1«'.  —  Fol.  105. 

55.  Lettre  de  MargueHte  du  Perron  à  Mârca.  Elle  lui  rappelle 
que  sa  famille  est  une  branche  de  la  maison  des  Marcë,  et  lui 
offre  ils  portrait  du  cardinal  d'Ossat  en  lui  demandant  le  sien  en 
échange.  A  la  Morgue,  ce  15  janvier  1660.  —  Fol.  106  107* 

a  Monseigneur^  après  les  cognoissances  que  yous  aves. . .  » 

56.  Lettre  de  la  même  à  son  fils  le  prieur  de  Marca,  à  Tou- 
louse (affaires  de  famille).  À  la  Morgue^  ce  13  décembre  16S9.— 

FoU  108-109. 
«  J'ai  appris  par  Monsieur  l'éyôque  d'Aix. .  •  » 

57.  Note  biographique  en  latin  sur  Pierre  de  Marca.  —  Fol. 
liO. 

58.  Copie  du  contrat  de  Jérôme  de  Marca,  fils  de  Pierre  de 
Marca  et  de  Marguerite  d'Andois,  avec  Amadine  de  ftiTière>  fille 
de  Bernard  de  Riyière  et  de  Marie  de  Sainte-Ayailfae  (latin  et 
proveDçaL),  1341.  —  F.  111-112. 

59*  Copie  d'anc  constitution  de  dot  à  l'occasion  du  mariage 
de  Pierre  de  Marca^  fils  de  Jérôme  de  Marca  arec  Catherine  de 
Mun^  fille  de  Bernard  de  Mun  (latin).  1398.  —  Fol.  lil-113. 
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60.  Tableau  généalogique  de  la  famille  des  Harca,  depuis 
Pierre  de  Marca,  père  de  Jérôme,  marié  en  1341,  jusqu'à  son 
petit-fils  Pierre,  marié  en  1398.  —  Fol.  114. 

61.  Notice  biographique  sur  Marca  et  appréciation  de  l'édi- 
tion de  son  traité  sur  l'Eucharistie,  par  Fayet.  —  Fol.  115- 
116. 

62*  Indications  biographiques  sur  les  ancêtres  de  Marca,  de- 
puis 1118,  et  sur  lui-même.  —  Fol.  117-119. 

63.  Généalogie  de  la  maison  de  Forgues  et  pièce  de  1537,  à 
rappui.  -  Fol.  120-123. 

64.  Mémoire  pour  Messieurs  de  la  Marque,  en  Gascogne,  avec 
quelques  circonstances  omises  dans  l'original.  —  Extrait  da 
dictionnaire  historique  de  l'édition  de  Paris,  revo,  corrigé  et 
augmenté,  par  M.  Yaultier,  en  1703.—  Fol.  124-125. 

Imprimé  iQ-&<>,  2  yolonnes. 

65.  Mémoire  sur  la  maison  de  Rivière  dans  le  comté  de  Bi- 
gorre.  Extrait  du  dictionnaire  historique  de  l'édition  de  Paris, 
revue,  corrigée  et  augmentée,  par  M.  Yaultier,  en  1703.  —  F. 
126. 

64.  Second  exemplaire  des  fol.  124, 125.  —  Fol.  127-128. 

65.  Second  exemplaire  du  fol.  126.  —  Fol.  129-130. 

66.  Quelques  notes  biographiques  sur  Marca.  —  Fol.  131- 
134. 

67.  Ce  que  Ton  pensoit  à  Rome  des  ouvrages  et  de  Tortho- 
doxie  de  Marca  (extrait  de  la  relation  de  M.  Bourgeois,  p.  39).— 
Fol.  135. 

68.  18  jalllet  1586.  —  En  considération  des  bons  services  que 
Arnauld  d*0$sat,  abbé  de  Varennes,  a  rendus  au  roi,  celui-ci  lui 
accorde  2,000  écus  d'or  au  soleil  à  prendre  sur  les  50,000  écus 
d'or  donnés  par  le  roi  au  cardinal  d'Est.  Signature  autographe 
du  roi.  —  Fol.  136. 

Parchemin» 


GATÂL.  —  BALUZK.  149 

69.  Copies  de  7  lettres  de  d'Ossat,  écrites  de  Paris  à  Thomas 
de  Marca,  à  Gastelnau  de  Maynoat,  au  diocèse  d'Aach^  11159- 
1561  (il  s'agit  de  l'éducation  du  neyeu  de  Thomas,  Jean  de 
Marca^  dont  d'Ossat  était  précepteur  et  des  frais  de  cette  éduca- 
tion).—F.  137-142. 

70.  Lettre  originale  de  d'Ossat  annonçant  qu'il  a  passé  pro- 
curaticn  à  M.  Lidet,  conseiller  du  roi  et  correcteur  de  la  cham- 
bre des  comptes,  pour  recevoir  2,000  écus  d'or  qu'il  a  plu  à  Sa 
Majesté  de  lui  donner.  De  Rome,  ce  18  may  1587.  (Monsieur, 
M.  de  Gaslille^  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre  du  roy  et  re- 
cepveur  général  du  clergé  de  France  à  Paris.)—  F.  143-144. 

Papier. 

71.  Quittance  donnée  par  Guy  Lidet,  procureur  fondé  de 
d'Ossat^  de  la  somme  de  3,000  écus  d'or.  11  février  1588.  — 
Fol.  145. 

Parchemin. 

72.  19  mai  1587.  Procuration  délivrée  par  d'Ossat  au  sieur 
Guy  Lidet  pour  recevoir  la  somme  de  2^000  écus  d'or»  faite  par 
devant  un  notaire  de  l'archive  de  la  cour  de  Rome»  avec  le 
sceau  du  collège  de  l'archive  de  cette  ville.  —  F.  146. 

Parchemin. 

73.  Détails  sur  la  nomination  de  Marca  à  l'archevêché  de 
Toulouse.  —  F.  147. 

74.  Copie  d'une  lettre  écrite  par  Marca  à  Le  Tellier  au  sujet 
des  retards  que  la  cour  de  Rome  mettoit  à  valider  sa  nomina- 
tion. A  Paris,  ce  18  d'aoust  1652.  —  F.  147  v«. 

«  Monsieur,  fai  appris  per  M.  Tabbé  de  Villars. . .  » 

75.  Gopie  d'une  lettre  écrite  au  cardinal  Mazarin  par  Marca» 
au  sujet  de  l'exil  auquel  ce  cardinal  s'est  résolu  par  politique. 
14  août  1653.  —  F.  148. 

a  Mon8eigaeur,4a  difficulté  de  sortir  de  cette  yiUe. .  •  » 

76.  Mémoire  présenté  au  duc  d'Orléans  de  la  part  de  Marca 
(offres  de  service  et  demande  d'appui  auprès  du  roi.  ^  Fol 
149. 


4m  LE  G4B|iq|T  «STORIOUE. 

77.  Détails  sur  la  nominatioB  en  Fraiice  et  la  oonfimation  à 
Boioe  da  Marca  à  rarchevècbé  de  Toaloose.  -*  Fol.  iSO-152. 

78.  Mémoire  pour  les  réceptions  des  charges  de  Harca  et  de 
ses  maladies.  —  Foi.  153. 

Espagnol  et  françois. 

79.  Copie  des  lettres  de  tonsure  de  Harca,  Pan.  16  septem- 
bre 1<K)8.  —  Fol.  154. 

80.  Lettres  de  tonsure^  des  4  ordiies  mineurs,  du  diaconat  et 
de  la  prêtrise  de  Marca.  ^  Fol.  157-158. 

81..  LittUe  de  La  Reyme  écrivant  à  une  personne  non  dési* 
gnée  pour  avoir  des  détails  sur  l'entrevue  de  Richelîeii  et  de 
Marca  à  RueJ»  quand  celui-ci  fut  nommé  conseiller  d'£tat.  A  Pa- 
ris^ ce.  8  de  janvier  1703.  —  Fol.  159-160. 

«  Monsieur^  autrefois  appris. .  •  » 

82.  Copie  de  la  prestation  de  serment  de  Marca  eonoie  eon- 
seiller  d'Etat.  27  mai  1639.  —  Fol.  16K 

82.  Copie  des  letlr^  de  ministre  d'Etat  délivrés  à  Marca.  Di- 
jon, 15  novembre  1658.  —  Fol.  16M63. 

84.  Détails  sur  la  vie  de  Marca  et  sur  sa  promotion  à  rçvê- 
ché  de  CoQserans.  —  Fol.  164-165. 

85.  Fragment  d'une  apologie  du  livre  de  Marca  :  De  concor- 
dia  Sacerdotii  et  Imperii.  Imprimé»  4  f.  in-8.  —  Fol.  166-167. 

86.  Autre  exemplaire  du  précédenl.  —  Fol.  1Q8-169. 

87.  Marca  en  i^pig^e.  |  Téitnpe  du  Uég^  da  tétida.  —  Fol. 
170-172. 

$8.  Déts^ils  biograiddiiies.sfiEDûii  Joseph  de  Marguerite  mar- 
qua d'Agoilar^  gOQifxasttear  pou  sa  nuilasté  txèsrchréti^ne  en 
Catalogne  et  lieutenant-général  en  ses  armées  («aiÀ  en  février 
1602).  —  Fol.  17W7*. 

89.  Comipissioji^  i^  VMgrs  les  archevêque  d^.  T<Hilonse  et 
éyêaue  4'Oi^ange,  jfo^t  Qaay^iç  sivqci  lesi  cooiinuaawas  da  roi 
d'Espagne  des  limites  des  deux  royaumes  du  côté  de  la  Gattlo- 


gne  et  lei^  articles  du  Traité  des  Pyrénées  qui  ont  trait  à  ce 
point.  —  Fol.  175-178. 

90.  Quelques  détails  au  sujet  de  ce  qui  s'est  dit  à  propos  de 
la  seconde  édition  dn  liyre  de  Ifarca  :  De  conoordiai  etc.  — 
Fol.  179-180. 

91.  Quelques  détails  sur  les  prétendues  rétractations  de 
Harca  à  propos  de  son  livre,  De  Concordia.  -r  FoL  181. 

92.  Uémoire  donné  par  Baluze  à  Le  Tellier»  çainis^'Çt  et  se- 
crétaire d'Etat.  18  décembre  1663.  —  Fol.  182-183. 

n  se  discalpe  du  reproche  de  garder  contre  tout  droit  les  pq^piers  de 
Marca. 

93.  Mémoire  donné  par  Baluze  à  Le  Tellier  (2^  juin  1662)  en 
faveur  du  livre  De  Concordia.  —  Fol.  184-185. 

94.  Mémoire  donné  à  Le  Tellier  {%  janvier  1663)  à  l'occasion 
d'ooe  liste  d'oavrages  condamnés  à  Rome  par  Tinquisition, 
parmi  lesquels  figure  le  livre  De  Concordia.  —  Fol.  186-187. 

95.  Arrest  du  conseil  d'Ëstat  portant  que  le  libelle  diffama- 
toire intitulé  :  Lettres  de  l'autheur  des  Reigles  très-impor- 
tantes,  au  sieur  de  Marca,  archevesque  de  Tolose;  contenant 
diverses  propositions  scandaleuses  et  incurieuses  tant  à  l'au- 
torité du  St  Si^e  que  à  l'honneur  et  réputation  dudit  sieur  ar- 
chevesque; sera  brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute  Justice.  — 
Fol.  188-190. 

96.  Exécuté  le  mercredy  21  mai  1659,  à  Paris,  chez  Sébas- 
tien Gramoisy,  imprimeur  ordinaire  du  roy  et  de  la  reyne* 
MDGLix,avec  privilège  de  Sa  Maiesté. 

Imprimé,  6  pag.  in-8o. 

97.  Bre{  de  N.  S.  P.  le  pape  Alexandre  VU  ei^crit  à  Monsei- 
gneur de  Marca^  arcbevesque  de  Paris,  par  lequel  il  lui  donne 
avis  de  sa  translation  de  l'archevêché  de  Toulouse  à  cekty  de 
Paris.  Du  5  juin  1662^  à  Par^s,  chez  Jean  Du  Puis,  içue  St-Jac- 
ques,  à  la  Couronne  d'Or,  mdglxii.  — >  Fol.  ^92-194. 

Imprimé,  24  pag.  îb-S*. 
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98.  Mémoire  poar  servir  au  jugement  de  Piostanoe  générale 
de  la  Régale.  -  Fol.  195-196. 

Imprimé,  14  pag*  in-8<>* 

99.  Recherches  sur  les  causes  qui  ont  pu  faire  censurer  à 
Rome  le  livre  De  Concordia.  ^  Fol.  197-198. 

100.  Déclaration  originale  de  Marca,  envoyé  à  Rome  à  pro- 
pos de  son  livre  De  Concordia,  et  attestant  Torthodoxie  de  ses 
doctrines.  ^  F.  199. 

Sans  date,  1047. 

101.  Note  sur  une  maladie  de  Marca  qui  faillit  l'emporter.  — 
FoL  201. 

A?ril  1658. 

103.  Détails  à  propos  du  livre  De  Concordia.  —  Fol.  202-203. 
Imprimé^  4  pag.  in-4*. 

103.  Trois  exemplaires  d'une  déclaration  latine  de  Marca  à 
propos  d'accusations  lancées  contre  la  France  et  contre  lui  au 
sujet  de  trovbles  arrivés  en  Catalogue.  Barcelone,  14  août  1646* 
Imprimé,  in-4.  —  Fol.  204-210. 

Chaque  exemplaire  a  4  pages. 


PAPIERS  DE  LA  MAISON  DE  BOUILLON 

(Stitfe.— Voy.  p.  73,  88  et  lio  du  tome  XVI; 
p.  62,  t.  XVII.) 


(Dépomllement  du  carton  M.  301.) 

2363.  —  1.  Guillaume  et  Durand  de  San,  se  reeonnoissent  con- 
tents du  partage  fait  des  biens  de  leur  père  Durant  Sau.  —Jeudi 
avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  1274. 
Parchemin,  1  pièce. 

2.  Contrat  de  mariage  de  Guillaume  de  Hurol  et  de  Andrée 
de  Senectère.  —  6  février  1383. 
Parchemin,  1  pièce. 
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3.  Assignation  par  Agne  de  la  Tour,  seigneur  d'Oliergues,  à 
Béatrice  de  Gbalançon,  de  50  iïv.  de  rente  sur  la  terre  d'Ange- 
rolles.  —  Dimanche  après  la  Saint-Michel,  1388. 

Parchemin,  1  pièce. 

4.  Quittance  donnée  par  Guillaume  Rade  et  ses  frères  à  Ca- 
therine de  Narbonne  et  à  Agne  de  la  Tour,  seigneur  d'OIiergues, 
de  la  somme  de  112  francs.  —  7  mars  1388. 

Parchemio,  2  pièces. 

5.  Contrat  de  mariage  de  Jean  de  Murol  et  de  Anne  de  Ven- 
tadour,  dame  de  Donzenac,  1393. 

1  cahier  papier. 

6.  Agne  !«',  seigneur  d*01iergues,  émancipe  sa  fille  Catherine. 
—  Samedi  après  après  la  Saint-Michel,  1398. 

Parchemin,  1  pièce. 

7.  Yidimus  du  contrat  de  mariage  de  Edouard ,  seigneur  de 
Beaujeu,  et  d'Ëléonore  de  Beaufort.  —  4  septembre  1400. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Présentation  faite  par  Guillaume  de  la  Tour  au  cha^pitre 
de  réglise  cathédrale  de  .Clermont ,  de  certaines  lettres  de  Be- 
noit XIII  et  du  prieur  de  la  Chaise-Dieu.  — -  4  avril  1408. 

Parchemin,  1  pièce.    ^ 

9.  Martin  Y  accorde  à  Guillaume  de  la  Tour ,  archidiacre  de 
Saint-Flour,  trois  ans  pour  faire  la  visite  des  lieux  dépendants 
de  son  archidiaconé.  —  l^''  septembre  1418. 

Parchemin,  l  pièce. 

10.  Absolution  de  Texcommunication  encourue  par  Guillaume 
de  la  Tour,  chanoine  de  Liijon ,  faite  par-  lui  du  paiement  de 
certaines  sommes,  1439. 

Parchemin,  1  pièce. 

11.  Yenlepar  Guillaume  de  la  Tour,  plus  tard  (5vôque  deRo- 
dez,  d'une  rente  de  ô'6  seliers  de  froment.  —  14  octobre  1435. 

Parcliemin,  l  pièce. 

12.  Procuration  donnée  par  Guillaume  de  la  Tour,  évoque  de 

i7«  année.  Octobre  à  Téeembre  1871.  —  Gâtai.  il 


Rodcx,  MiBOWir  de  Murtl,  »m  ^ëaoïnméa  audit  acte.  —  U  ki.t: 
lUl. 


IV  CalîTte  ni  permet  à  GoiUaDme , 
4e  bire  let  (b|Kt|opi  dpi«CDP«>es  4*iu  le«  < 
•ne  !•  fOBWiHefflfju  de  l'éifiqu^  diocésain.  —  23  fiinîtr  liâT. 


14.  Catrx;e  U  mrearàf  è  Guillaume,  {atiianfce  4 
ct-denat  «'uii»  A  Haàai,  am  j^iuioii  de  WO  Ihîbs  for 
sur  Mm  'iT*.:iii.  —  s  avril  l&Sï. 

12.  Cooieu  tu  aorutft  f^aac  de  b  Tour  A  d«  teqi^  de 


16.  Testanenti  cl  eo()icUlef  d^  Afw  C  da  U  Tov  et  de  sa 
feaiH  EiéOBDn  4e  Beaulprl.  —  Hénoiic  ar  ces  usiaauMs, 

iui,ii:9,  lus. 

tttt^Êmàtm  et  piplen  it*  et  ;iti*  idécle*,  S  pita». 

17.  CoMrat  de  qiariage  de  Françoise  de  la  Taw  ot  de  lae^aes 
de  CÊH/im9i  Migneur  d4  Jaiogne,  1499. 

pHdMBio,  i  piica. 

18.  iBlIt  de  L4oH  X  pooTTorant  Giilw  de  la  Tour  da  b  cure 
d*  Saial-Batlacbe ,  (dioeèu  dç  &arU4-  —  5  des  ide«  d'wlobre 


rofanl  Cille*  de  la  Toacdo  prieuré 
iiD,  1519. 


de  mariage  d'Aliéoor  de  1Iod:iiiv- 
papier,  de  la  gëoéalogie  des  la  Tour. 
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i%.  Raqaôle  préseiiiée  au  4uc  ^%  Booillon  gar  deux  proprîé- 
taires  do  village)  dn  Perrou  de  Saint-Hilaire.  -»  xyii*  siècle. 

Papier,  t  lûècs, 

23.  Chiffre  pour  monseigneur  le  due  de  BoniiioB,  SQf  papier, 
da  commencement  xvu*  siècle. 


{DéfmÀUement  du  carton  H.  302.) 

1364.  —  I.  Lettre  de  saimLoQîs  confirmanl  lin  accord  entra  Ray- 
mond, iricomte  da  Tarenna,  at  Bernard^  yicomte  de  Gombom.— 
Août  1266. 
Parchemin,  2  pièoea. 

2.  Concession  par  le  seigneur  des  Roches  aux  habitants  de 
Toravaeba  et  autres  lieux,  de  droits  d'usage  dans  ses  domaines 
et  forêts,  rr-  Yidimos  de  1330. 

ParchemlD,  1  pièce. 

3.  Pierre  et  Jean  Denisine ,  bourgeois  de  Glermont,  quittent 
le  seigneur  da  Rochesainne  dé  toutes  les  créances  qu'ils  avoient 
contre  lui*  —  Yendredi  après  la  Saim-Laarent«  1306. 

Parchemin,  1  pièce. 

4  Cession  par  Marguerite  de  Marol ,  fille  de  Sanche,  à  ses 
(rèros  de  se^  droits  à  la  successipn  de  son  père,  moyeppant 
SOO  Ut,  e|  we  reo^e  viagère  de  15  liv.  -*-  Mardi  ap^rè^  la  Saint- 

jiiiitt,  laoo. 

Parchemin,  1  pièce. 

5.  Yldimus  donné  par  Pofficial  de  Clermont  4u  teslmotânt  de 
fiasçpn  dQ  Yercœur.  —  Octobre  1309. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Cahier  de  papier;dans  lequel  sont  relatéi  divers  l^stwç^ls, 
gOlitrats  ^§  mariage  et  autres  actes  concernant  les  seigneurs  de 
^ouloijn^  et  4e  la  Tour  des  xii%  xiii^'  et  xiv*  siècles. 

7.  Lettre  de  l'évêque  de  Clermont  conférant  à  Guillaume  de 
la  Tour,  l'archidiaconé  de  Saint-Flour.  —  4  aoAt  i4d& 

Parchemin,  l  pièce. 
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8.  Opposition  formée  par  Gnillaume  de  la  Tour,  chanoine  de 
réglise  de  Giermont  et  archidiacre  de  Salnt-Flour,  contre  les 
prétentions  de  l'évoque  de  Chartres,  à  nommer  à  Férftché  de 
Clermont.  —  21  juin  1418. 

Parchemin^  1  pièce. 

9.  Inrentaire  des  hiens  laissés  par  monseigneur  Tévêque  de 
Rodez.  —  2  septembre  1417. 

1  cahier  papier. 

10.  Donation  par  Guillaume  de  la  Tour  à  son  frère  Bertrand 
de  la  Tour,  seigneur  d'Ollergues,  de  la  somme  de  3,500  francs^ 
faisant  partie  de  la  dot  de  leur  mère  Béatrix  de  Chalançon.  — 
14  juin  1417. 

Parchemin,  1  pièce. 

11.  Traité  de  mariage  entre  Antoinette  de  la  Tour,  fille  de 
Agne  de  la  Tour,  et  Jacques  de  Monteilde  Gélat.^  13  décembre 
1430. 

Papieri  1  cahier. 

là.  Contrat  de  mariage  d'Antoinette  de  la  Tour,  fille  d'Agne 

de  la  Tour,  seigneur  d'OIiergues,  avec  Jacques  de  Bourbon^ 

seigneur  d'Aubigny.  —  23  janvier  1430. 
Parchemin,  1  pièce. 

13.  Callxte  III  enjoint  aux  évêques  de  Saint-Flour  et  de  Gler- 
niont  de  suspendre  et  d'excommunier  le  nouvel  érèque  de  Ro- 
dez, s'il  ne  paie  à  son  prédécesseur  une  pension  de  2,000  florins. 
—  22  avril  1457. 

Parchemin»  1  pièce. 

14.  Calixte  III  nomme  Guillaume,  ci-devant  évèque  de  Rodez, 

patriarche  d*Antioche.  —  29  avril  1457. 
Parchemin,  1  pièce. 

15.  Quittance  de  1,000  livres  donnée  à  la  fabrique  de  l'évA- 
que  de  Rodez,  par  Guillaume  de  la  Tour,  patriarche  d'Antio- 

rbe,  1465. 
Parchemin  déchiré. 

16.  Double  des  exploits  sur  reprise  de  procès  pour  monsei- 
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gneur  Agne  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  en  lien  et  place 
du  patriarche  d'Antioche,  contre  Jacques  de  Bourbon  et  Antoi- 
nette de  la  Tour.  —  Septembre  147i. 

1  cahier  papier, 

17.  Contrat  de  mariage  de  Catherine ,  fille  d*Agne  U  de  la 
Tour  et  de  Jean  Antoine  de  Pompadour,  1489. 

Parchemin,  1  pièce. 

18.  Contrat  de  mariage  de  Marguerite,  fille  d'Antoine  I*'  et  de 
Pierre  Clermont  de  Lodève. 

1  cahier  papier. 

19.  Extrait  sur  papier  du  cartulaire  de  Brives. 
7  feuilles  xyii»  siècle. 

20.  Inventaire  des  titres  des  seigneurs  d'Oliergues,  —  vi- 
comtes de  Turenne,  —  comtes  d'Auvergne,  —  d'auphias  d'Au- 
vergne, —  seigneurs  de  Monlgascon,  —  patriarche  d'Antîoche, 

Senne  en  Auvergne,  —  affaires  ecclésiastiques,  —  mélanges. 
13  cahiers  de  papier  xvu*  siècle. 

21.  Inventaires  de  titres  portés  dans  la  bibliothèque  de  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Bouillon,  à  Paris.  ^  12  octobre  1707. 

Papier. 

22.  Stemma  Arvernicum.  (Généalogie  des  princes  d'Auver- 
gnes  par  Justel)  avec  notes  généalogiques  du  môme.  Lvietiœf 
Farmorum,  1644. 

Imprimé. 

23.  Lettre  du  chapitre  de  Liège  à  monseigneur  de  Bouillon. 
—  Liège,  11  juin  1663.  Papier,  1  pièce. 

Qaoyque  les  preaves  des  chanoines  a  recepvoir  en  ceste  église.... 

24.  Enquête,  etc.,  pour  les  religieuses  de  la  Visitation  de 
sainte  Marie  à  Saint-Céré  et  la  communauté  séculière  des  filles 
et  des  veuves  de  la  même  ville,  1679. 

Lettres  patentes  manuscrites  et  imprimées. 

25.  Lettre  de  Bosc  de  saint  Maurice  à  un  inconou.  —  S  juillet 
1741.  Papier,  1  pièce. 

Monsieur,  après  que  Je  tous  prie. 
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{Dépouillement  du  cca-im  H.  (303). 

2365.  —  1 .  Accord  entre  Robert,  évêqtre  de  tiëttaoùt,  et  Gby» 
comte  d'Auvergne.  —  Juillet  1199. 
Psrchemitr,  1  pièce  (JiraTBt,  Prèupet,  p»  iêjj 

2.  Transaction  entre  Robert,  évoque  de  Glermont,  et  son  frère 
Guy»  comte  d'Auvergne,  touchant  le  château  de  Verlat.  —  Mai 
1201. 

Parchemin^  1  pièce.  , 

3.  Bulle  d'Honorius  III  touchant  la  pétition  à  lui  présentée 
par  la  veuve  du  comte  d'Auvergne  contre  le  sire  de  Bourbon, 
1223. 

Parcheinio,  1  pièce. 

4.  Louis  VIII  approuve  Taccord  fait  entre  Archambaud  de 
Bourbon  et  la  comtesse  d'Auvergne ,  veuve  du  comte  Guy.  — 
Pontoise,  mars  1224. 

Parchemin,  i  pièce. 

K.  Testament  de  Mme  Jeanne,  dame  éte  la  Ferlé.  •^YetUfrâes 
apôtres  saint  Pierre  et  Paul ,  1256. 
Ptfrebemîn,  l  pièce  (écriture  effaoée). 

5.  Hommage  prêté  par  Guillaume  Royer,  seigneur  dé  Gbam- 
bon,  à  Marie  de  Flandre,  veuve  de  Robert  TK  et«  à  S8S  èâftftts, 
pour  la  terre  de  Margerie  (diocèse  de  Limoges).  -^  13'  iliài  1336. 

PiràeHiiifr  8  piècer. 

7.  Vente  par  Louis  de  Mufat,  damoiéeâttà  Rogelr  Jean  deBel- 
levane  pour  70  liv.  dô  différents  di'oits,  teri'es  ti  redeviio^s.— 
Samedi  avant  Sàint-George,  1337. 

Parchemit),  1  pièce. 

8.  Contrat  de  mariage  entre  Jeanne  de  Betlevane,  veuve  de 
Jaubert  de  Saint-Fiour  et  Guillauiue  de  la  Motte,  seigneur  de 
Gordebœuf.  —  Mdfdi  après  là  Saint-Vincent,  1343. 

Parchemin,  1  pièce. 

0.  Contrat  de  mariage  entre  Guillaume^  (ils  émancipé  de  Jean 
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de  Chitaiâg,  et  MârgucNte ,  filie  d6  Je&n  Roger  ée  fieltdyàne.— 
Samedi  avant  la  saînie  Agathe^  1357. 

Parchemin. 

10.  Reconnoissance  par  Hugues^  dauphin ,  sir  dé  tlresCiaux,  à 
son  cousin  Blain  de  Chaveigne,  sèlgiiôur  de  Saint-Géràuz  de 
Vaure,  de  la  somme  de  40  florins  de  Floredce  et  de  4  écas  d'Or. 
—  20  mai  1357. 

Parchemin,  i  pièce. 

11.  Ck)pie  des  lettres  d'acqaisitîôn  faite  par  le  coaveot  de 
Saint-AIlyre  de  151  liv.  de  rente,  sur  messire  Guillaume,  seigneur 
d'Apchon,1361. 

1  cahier  papier. 

12.  Contrat  de  mariage  entre  Marie  de  Boulogne  et  Ray- 
mond Vm  de  Turenne,  1375. 

Parchemin,  1  pièce. 

13.  Accord  entre  René  Bouchet,  procureur  de  Adélaïde  de 
Cuylent  et  Jean  Dufour,  procureur  de  Robert  de  Ghazé,  tou- 
chant la  remise  du  château  Dd  Béadre.  —  il  novembre  1381. 

Parchemin,  1  pièce. 

14.  Procédure  par-devant  le  Vigdier  de  Bagnols  (diocèse  d*U- 
zès),  touchant  certains  biens  de  Perrotiu  de  Pradines.  seigneur 
des  Barrio.  —  22  octobre  1395. 

Cahier  de  papier,  copie  da  xv«  siècle. 

15.  Procédure  faite  par  le  lieutenant  du  bailly  d'Auvergne 
sur  le  fait  de  certaines  lettres  de  Charles  YI  du  24  mars  1398, 
relatives  à  la  requête  présentée  par  Jehan  de  Bellevane  au  su- 
jet de  son  accord  avec  Marguerite  de  Bellevane  sa  sœur.  —  6 
avril  1399, 

Parchemin,  1  pièce. 

16.  Arrêt  du  lieutenant  du  sénéchal  d'Auvergne  sur  lé  diffé- 
rent entre  Pierre  de  Bellevane  et  sa  femme  Isabeau  de  ChBluz 
et  lierre  de  Chaluz^  frère  de  ladite  dame.  -*  20  mai  1402. 

Parchemin,  1  pièce. 

17.  Accord  entre  Jean,  de  Bellevane  af  iistrtir  pîrar  et  fttâimt 
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Isdboaa  de  Chalaz  et  Pierre  de  Ghalnz  son  beaa-frère  sur  l'as- 
siette de  100  livres  de  rentes  poar  ladite  dame.  —  Mercredi 
avant  la  Saint-Pierre-ès-Liens,  1404. 
Parchemin,  1  pièce. 

18.  Accord  entre  Jean  de  Belle vane  et  Pierre  de  Gbalnz,  sei- 
gneur du  Puy-Saint  Gausmier,  1404. 

Parchemin,  1  pièce. 

19.  Contrat  de  mariage  de  Bertrand  II,  dauphin  d'Auvergne, 
et  do  Jeanne  de  la  Tour.  --  31  juillet  1409. 

I  cahier  papier. 

20.  Abolition  accordée  par  Jean,  duc  de  Berryet  d'Auvergne, 
à  Agne  de  la  Tour,  seigneur  d'Oliergues,  1412. 

Parchemin,  1  pièce. 

21.  Onze  quittances  données  et  reçues  par  Mme  de  Boulogne, 
1412-1413. 

II  pièces,  parchemin  et  papier,  en  une  liasse. 

23.  Lettre  de  Charles  VI  ordonnant  au  sieur  d'Oliergues  de 
venir  à  Paris  avec  le  plus  de  gens  possible  pour  s*opposer  au 
duc  de  Bourgogne.  —  26  janvier  1413. 

Parchemin,  l  pièce. 

23.  Lettre  de  Charles  VI  enjoignant  au  sir  d*Oliergues  de  ne 
prendre  le  parti  d'aucun  seigneur  de  son  lignage. — 11  novem- 
bre 1413. 

Parchemin,  l  pièce. 

24.  Jean  de  Saint*Flour  et  de  Beilevane  abandonne  ces  deux 
chatellenies  à  ses  deux  fils  Pierre  et  Antoine,  déjà  émancipés.— 
Jeudi  23  mai  1415. 

Parchemin,!  pièce. 

25.  Double  de  la  quittance  donnée  par  Alice  de  Vendat  du 
domaine  à  elle  promis  par  son  mari  Agne  de  la  Tour.  -* 2  dé- 
cembre 1416. 

1  cahier  papier. 

26.  Sentence  du  sénéchal  du  Guyenne  contre  Jean  d*Apzat  et 
David  de  Foubonnet,  1446. 

Papier,  1  pièce,  copie. 
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27.  Copie  des  lettres  d'abolition  da  roi  Charles  VU  pour  la 
ville  de  Bergerac  et  poar  Richard  de  Montaad,  1450. 

1  cahier  papier. 

28.  Mémoire  en  latin  sur  le  château  des  Barrio.  —  23  noyem- 
bre  1480. 

Papier,  1  feaille. 

29.  Emancipation  par  Agne  de  la  Tour  île  son  fils  François* 
—  ib  janvier  1488. 

Parchemin,  1  pièce. 

30.  Mémoire  d'avocat  sur  le  testament  de  Antoinette  de  Beau- 
fort,  contenant  donation  faite  à  son  mari  le  maréchal  de  Bouci- 

caut. 
1  cahier  papier  xvi'  siècle. 

31.  Rang  et  dignité  de  la  maison  de  Bouillon.  (Déclaration  du 
Roi,  du  20  mars  1647.) 

Ik  pages  in-S.  (Imprimé.) 

32.  Copie,  xvii"  siècle,  d'an  bref  d'Innocent  X,  pour  faire  en- 
trer le  fils  du  duc  de  Bouillon  dans  l'ordre  de  Malte. 

Papier. 

33.  Copie,  XVII*  siècle,  d'an  bref  d'Innocent  X  en  faveur  de 
Frédéric-Maarico  de  ia  Tour,  rîuc  de  Bouillon.  —  20  août  1645, 

Papier. 


LES  MANUSCRITS 

De  la  Bibliothèque  du  Louvre. 


C'est  pour  nous  un  devoir  de  reproduire  ici,  en  faveur  des  abon- 
nés du  Cabinet  histoi^ùey  «eux  des  articles  qui  figurent  dans  notre 
édition  ou  tirage  à  part  des  Manuscrits  du  Louvre^  et  qui  n'ont  point 
été  donnés  dans  lesdrux  numéros  de  ce  recueil,  pages  10  à  32,  et 
pages  100  à  135.— Ces  articles,  nous  les  devions  à  de  nouvelles com« 
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mnoications  de  M.  L.  Barbier.  Là  plupart,  il  est  Trai,  rappellftiit 
des  livres  iiD|irimé9|  mais  des  lirres  de  haut  prix,  soit  en  raison 
des  peintures  et  dessins  originaux  qui  les  ornent»  soit  en  raison 
des  précieux  autographes  dont  ils  étoient  enrichis.  Nous  reprenons 
pareillement  ici  un  complément  de  préface  composé  pour  notre  ti- 
rage à  part»  et  qui,  par  inadvertance,  n'a  point  trouvé  la  place  qui 
lui  étoit  destinée. 


Il  est  à  propos  d'observer  qu'à  la  Bibliothèque  du  Louvre 
les  manuscrits  ne  formoient  point  un  département  distinct 
des  imprimes,  comme  à  la  Bibliothèque  de  la  rue  de  Riche- 
lieu. Ils  étoient  classés  et  intercalés  près  des  volumes  im- 
primés dont  ils  se  rapprochoient  le  plus  par  leur  matière  et 
leur  contenu.  Comme  ceux-ci  ils  étoient  rangés  sous  cinq 
grandes  divisions  ou  séries  : 

SÉRIE  A.  —  Théologie, 

SÉRIE  B.  —  Jurisprudence  et  Diplomatie. 

SÉRIE  C.  —  Philosophie,  morale  :  Sciences  et  Arts.  — 

Économie  politique,  etc. 

SÉRIE  D.  —  Belles-Lettres.  —  Linguistique  et  Littéra- 
ture. 

Série  E.  —  Géographie^  Voyages  et  Prolégomènes. 

SÉRIE  F.  —  mstoirepolitiqueetlittéraire.-— Mélanges. 

Mais  on  verra  par  la  lecture  de  notre  catalogue  que  cette 
classification  n'étoit  pas  rigoureusement  observée  et  que 
bien  des  volumes  n^ont  pas  toujours  été  placés  dans  la  série 
à  laquelle  ils  apparlenoient.  Quoi  qu'il  en  soit  cette  intru- 
sion des  manuscrits  parmi  les  imprimés,  explique  le  peu  de 
suile  dans  la  cote  de  chacun  d'eux. 

Du  reste,  la  Bibliothèque  du  Louvre,  de  création  relati- 
vement récente,  et  formée  des  débris  des  bibliothèques  poli- 
tiques et  administratives  du  Tribunal  et  du  Conieil  d'Etati 
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ne  pottVôit  fàùfaii*  de  tiotlibt*éux  numéros  à  !a  Théologie, 
non  plus  qu*à  là  Littérature.  Aussi  ces  deux  séries  de  notre 
catalogue  sont-elles  fort  peu  nôttfrîes.  En  reranche,  !a  par- 
tie de  la  Jiirisprudence,  de  l'Economie'  politique,  et  surtout 
la  partie  Iiîstorique  ofifroientd'àinpiés  dédommagemeMs  aux 
curieux,  et  par  cela  môme  aujourd'hui  matière  à  bieâ  des 
regrets. 

Il  hôùs  faut  reconnoître  égàlemefi^t  que  nous  né  somkies 
pas  slir  d'avoir  fait  un  recollement  a'ti  grand  com|)let  déto«t 
ce  qùé  possédoit  en  manuscrits  celte  si  regrettable  biblio- 
thèque ;  aussi  bien  l'invétilaire  sur  lequel  noua  avons  fait 
notre  relevé,  ne  les  contenoit-il  pas  tous  non  plus.  Ainsi 
notsrs  n'avons  rien  à  citer  des  textes  q^i  faisoient  partie  du 
Cabinet  Motteley. 

Les  habitués  du  Louvre  savent  que  cette  précieuse  col- 
lection, ces  curiosités,  ces  raretés,  ces  splendides  reliures 
étoient  dfans  une  ôalle  à  part,  dan^  la  rotonde,  vitrée  de 
toute  part,  où  les  humbles  inôftèls  n'âpprochofîent  qu^avec 
une  respectueuse  réserve.  On  sa  voit  qu'on  a  voit  communi- 
cation d'aucun  de  ces  bijoux  sans  une  autorisation  spét^iale 
et  par  l'intermédiaire  du  Conservateur  hti-méme.  Là  crainte 
d'être  importun  faisoi^  remettre  d'un  jour  à  l'autre  à  solliciter 
la  faveur  de  voir,  d'approcher,  de  palper  ces  rarissimes  tré- 
sors, ces  splendides  reliures  dés  xvi*  et  xvii*  siècle?,  dont 
les  fiches  ornements,  les  armes  et  les  chiffres,  admirable- 
ment conservés,  miroiloient  à  l'œil  sous  les  vitrines  qui  les 
emprisonnoient.  Là,  parmi  ces  volumes  sacrés,  se  trôuvoient 
sans  contredît  des  manuscrite  précieux^  aux  riches  enlumi- 
nures, des  textes  inédits,  mais  dont  personne  ne  pouvoit 
sou^çoànér  là  valeur  et  l'intérôt,  car  la  Collection  Motteley, 
passée  par  arrêté  du  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur, 
du-  ililusée  des  Souverains  à  la  Bibliothèque  du  Louvi*e,  y 
éioit  entrée  avec  un  catalogue  sommaire  insuffisant  pdur 
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faire  apprécier  l'ensemble.  La  rédaction  d'un  travail  plus 
complet  avoit  été  conféré,  aussitôt  la  mort  de  Motteley,  à 
HM.  J.  Brunet,  Paul  Lacroix  et  Techener,  et  ce  catalogue, 
nous  ne  savons  par  quelle  disposition  testamentaire,  au  lieu 
de  rester  au  cabinet,  alla  s'ensevelir  dans  Tétude  du  notaire 
de  M.  Motteley,  d'où,  fort  heureusement,  on  pourra  sans  doute 
un  jour  l'exhumer. 

Au  surplus,  nous  ne  doutons  pas  que  M.  Paul  Lacroix 
n'ait,  sur  cette  question  de  catalogue  et  sur  le  cabinet 
Motteley  lui-même,  des  révélations  curieuses  à  faire,  et  dont 
il  ne  voudra  point  priver  le  public  lettré. 


Nous  conservons  à  ces  nouvelles  notices  les  numéros  d'ordre 
de  notre  tirage  à  part. 

2365.  —  8.  Exposition  de  l'Eglise  catholiqae  par  Bossubt,  édition 
originale,  (dite  d'amis)  imprimée  en  1671  à  douze  exemplaires, 
tous  rendus  à  l'auteur,  à  Texceplion  de  trois.  —  A.  463. 

Ce  rarissime  volume  portoit  sur  les  marges  de  nombreuses  correc- 
tions de  la  main  de  Boesuet.  Voy.  le  n**6378  du  Diction,  des  Anonymes, 
2«éd. 

2366.  — 107.  Collection  d'assignats,  de  papiers-monnaie  et  de  bons 

de  ville.  4  vol.  in-^.  —  C.  971. 

On  trouvoit  eo  tête  de  ce  volume,  une  table  manuscrite  très  détaillée, 
présentant  la  liste  alphabétique  de  toutes  les  villes,  communes^  établis- 
sements, etc.,  ayant  émis  des  bons  pendant  la  durée  de  la  Révolution. 
Ces  bons  portoient  les  signatures  autographes  des  agents  du  pouvoir. 

2367.  ^  121 .  Dessins  originaux  de  la  monographie  des  Pigeon?, 
peints  d'après  nature,  —  par  Mme  Knip,  (née  Pauline  de  Gour- 
celles),  2  vol.  in-fo,  rel.  en  raaroq.  rouge,  par  Cape.  —  C.  1490. 

2368.— 122.  Flore  du  dictionnairedes  sciences  médicales  décrites  par 

F.  P.  Chaumeton,  docteur  en  médecine,  peinte  par  Mme  Ë.  P. 

(Emestioe  Panckoucke)  et  par  P.  G.  Turpin.  Paris,  C.  L.  £• 

Pankoucke.  —  G.  1509. 

Exemplaires  sur  peau  vélin  avec  planches  retouchées  au  pinceau.  — 
Cet  ouvrage  de  Chaumetou  a  été  continué  par  MM.  Ghamboret  et 
Poiret. 
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2369.  — 123.  Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  Mollos- 
qnes  terrestres  et  fluviales,  tant  des  espèces  que  Ton  troure  au- 
jourd'hui vivantes»  que  des  dépouilles  fossiles  de  celles  qui  n'exis- 
tent plus.  —  Œuvre  posthume  de  M.  le  baron  J.  B.  d'Aubebord 
de  Férussac,  colonel  d'artillerie»  etc.  Continué,  mis  en  ordre  et 
publié  par  M.  le  baron  d'Aubebord  deFérussac,  son  fils,  officier 
supérieur  au  corps  royal  d'état-major.  —  Continué  et  achevé 
par  M.  Deshayes,1819  et  années  suivantes»  4  vol.  in-f^,  rel.  en 
maroq.  rouge,  reliure  de  Cape.  -—  C.  1505. 

Exemplaire  aniqae  sar  peau  vélin,  avec  desains  origiaaox.  Acquis  aa 
prix  de  42,000  fr. 

2370.  — 124.  Traité  des  arbres  et  arbustes  par  Duhamel  de  Mon- 
ceau et  ses  continuateurs.  Paris,  1800-1819. 

Splendide  exemplaire  sur  peau  vélin  en  14  vol.  in-f»  contenant  les 
dessins  originaux  de  Redouté  »  acquisition  faite  sous  Louis  XV!!!»  au 
prix  de  30,000  fr. 

2371.— 142.  Les  vitraux  de  la  cathédrale  d'Auch,  par  Lettu.  1  vol. 
in-fol.  —  C.  2343. 
Exemplaire  avec  planches  coloriées  par  l'auteur. 

2372.  — 163.  Collection  d'uniformes  civils  et  militaires  de  France, 
avant  et  pendant  la  Révolution  avec  tables  manuscrites. 

Miniatures  et  gouaches  pur  Hoffman,  6  vol.  in-fol.  —  G.  2797. 

2373.  -—173.  Œuvres  de  Voltaire  de  VImprimerie  de  la  Société  litté- 
rakre  et  typographique.  —Edition  dite  deKhel,  ou  de  Beaumar- 
chais, 1784et  1785, 89. 70  vol.  in-8,  gr.  pap.— vél.  avec  les  gra- 
vures avant  la  lettre. 

Exemplaire  unique  iiour  sa  splendide  exécution  et  que  nous  citons  ici 
en  raison  des  108  dessins  originaux  de  Moreau  dont  il  étoit  enrichi.  — 
Dans  ces  derniers  temps  cet  exemplaire  se  trouvoit  aux  Tuileries,  dans 
la  bibliothèque  de  l'impératrice  où  il  a  péri  de  la  même  façon  qu'il  eût 
péri  dans  la  bibliothèque  du  Louvre. 

2374. —  174.  Bélisaire^— composé  par  M.  D.  Marmontel,  membre 
de  l'académie  françoise;  —  traduit  (en  russe)  sur  le  Volga,  de 
l  imprimerie  impériale  de  rUniversité  de  Moscou ,  1766.  —  Dédié 

à  Mgr  Gabriel,  évoque  deTwer.  1  vol.  in-8*'. 

Exemplaire  relié  en  cuir  de  Russie,  envoyé  à  Marmontel  par  l'impé- 
ratrice Catherine,  traducteur  du  Livre  IX. 
Voici  le  peu  de  mots  que  Marmontel  dans  ks  Mémoires  ^  disoitde  cette 


tradactioa  :  »  Tandis  qne  la  Sorbonog  tr;iTaiUoi(  4e  tpi^  ms  forçeii  ^ 
rendre  Bélisaire  hérétique ,  déiste,  impie,  (car  rétoient  la  ses  deux  grands 
chevaux  de  bataille)^  les  lettrée  des  sonyepaiBs  de  i'Europcf  et  celles  des 
hommes  les  plos  éclairés  et  les  pins  sages^  m'arriyoient  de  tous  les  côtés 
pleines  d'éloges  pour  mon  livre,  qu'ils  msoient  être  le  bréviaire  des  Rois. 
L'impératiice  de  Russie  l'avoit  traduit  ep  laogpe  rus^  et  en  ayoit  dé^ié 
)a  traduction  à  un  archevêque  de  son  pay^.  » 

Nous  mettons  également  ce  volume  imprimé  parmi  les  mannscrits  en 
raison  de  que)<]ues  lignes  autographes  de  Tabbé  llorellet  et  d'une  note 
de  M.  L.  Par|>ier.  qui^  placée  en  tête  do  volume,  donnoU  le  détail  par- 
tic9lier  des  collaborateurs  anonymes  de  Catherine  dans  la  traduction  du 
roman  de  Marmontel.  Voici  cette  note: 

Préface  de  Bélisaire  par  le  comte  Schouvaloff. 

Livre  !*■  par  J.  Jélagulne. 

Livre  II  par  J.-G.  Gxhemicheff. 

Livre  III  parKosmine. 

Livre  IV  par  G.  Jélagin. 

Livre  V  par  le  comte  Grégoire  Orloff. 

Livre  VI  par  D.  tVolkdfif. 

Livre  VII  par  Alexandre  Naiischkin. 

Livre  Vill  par  le  même. 

Livre  IX  par  S.  M.  I.  Catherine. 

livre  X  par  D.  Wolkof. 

Livre  XI  par  le  même. 

Livre  XII  par  le  même. 

Livre  XIII  par  Alexandre  Bibikoff. 

Livre  XIV  par  Mestcberski. 

Livre  XV  par  C.  Wladimir  Orloff. 

Livre  XVI  pfur  Gr^ire  fCaritsk). 

2375.  ^  178.  La  France  par  GoavememeHts^  — ?  cartes  géograpki- 
qnes  de  la  main  de  Louis  XVI  étant  dauphin,  i  vol.in-fB,  mar.  r. 
-^  oblong. 

2376.-470.  Voyage  delà  Péipouse  aatoor  du  monde,  pnl^lié  coofor* 

mément  au  décret  du  92  avril  i60i»  et  rédigéparM.  L.  A.  Milbt- 

MuREÀU>  général  de  brigade  dans  le  corps  da  génie,  directenr 

des  fortifications,  ex-Gon^(i tirant,  r-  Pmis,  Iwp.  de  laBépubli' 

que,  m  V,  1797.  —  4  vo|<  la?4,  ftl  gU^  in-fbl*,  rej.  en  piarog. 

rouge. 

Exemplaire  unicjue  avec  les  dessins  originaux,  et  les  eaux  fortes,  ayant 
appartenu  à  M.  MiUetrlf  oref^u. 

2377.— i 84.  Recueil  de  pièces  eonoernantlesiQdes-OrieBtalâs,  con- 
tenant des  fragments  copiés  d'après  les  relations  delf  .de  Maudave, 
et  ses  lettres  à  Voltaire.  —  Des  mines  d'or  et  de  diamaos  du 
Brésil.  —  Commerce  et  histoire  naturelle  de  l'Isle-érrasde.  — 
Commerce  et  marine  des  Jésuites  au  Brésil,  rr-  Ui^âion  du  Pa- 
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ragafti.  —  Ifémoires  sar  Tlsle  de  Bourbon.  —  PrQj|9)  de  }f.  Her- 
mans,  pour  des  mines  dans  l'isle  de  France.  —  Roa(e  depuis 
l'isle  de  3Q|irbon  jusque  dans  l'Inde.  —  Sur  i'Isl^  de  Geylan. 

—  Etablissements  des  Européens  à  la  côte  de  Coromapdisl.  — 
Sur  la  chasse  du  tigre.  —  Préjugés  superstitieux  des  nouveaux 
chrétiens  dans  rinde.  —  Sur  le  royaume  et  la  ville  de  Fanjaor. 

—  Description  du  Carrète.  —  Des  princes  de  la  côte  ^e  Malabar. 

—  Sur  l'Empire  Mogol.  —  Manière  de  soutenir  Ip  commerce 
dans  l'Inde.  —  Notes  sur  MM.  de  Bussy  etLALLT.  —Sur  |a ville 
de  Madras.  —  Noies  sur  Favernier  et  Dernier.  —  Culte  du  Lin- 
gam-Ordre,  chronologie  des  empereurs  Mogols,  depuis  Tamer^* 
lan.  —  Table  géographique  et  historique  de  l'Inde.  —  Extrait  de 
quelques  conversations  avec  M.  Poivre.  —  Mémoires  sur  Masu- 
lipatan^  par  de  Verou,  mans.,  in-4®  broché. 

Ce  manascrit  original  de  Maadaye,  a  fait  partie  de  la  bibliothèque 
de  Lamoignon-Malesberbes  et  est  porté  sur  son  catalogue  sous  le  n^  4717. 

—  Une  seconde  partie  de  cet  ouvrage  est  conservée  en  la  bibliothèque  du 
muséum  d'histoire  naturelle. 

2478.  —  18SI.  Recueil  de  portraits  de  grands  personnages  de  l'Inde. 

—  I  vol.in-fol.^  rel.  en  maroq.  rouge  fleurdelisé. 

Acheté  à  la  vente  de  livres  de  ^,  M(^el  de  Vindé.  Voyez  son  catalog. 
No  949. 

Jt379.— 196.  Copie  moderne,  du  précédent  manuscrit.  1vol.  in-fol. 

—  E.  1445. 

2380.  —  202.  Recueil  de  lettres  autographes  de  Louis  XIV  et  autres 
personnes  de  la  maison  royale  de  France,  a  Mme  de  Maintenons 
—avec  plusieurs  autres  lettres  de  personnages  célèbres  du  xvii^ 
siècle. 

1  voL,  in-fol.,  dos  marq.  rouge.  —  Ce  précieux  volume  porté  bous  le 
n«  1181  du  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  Germain-Gar- 
nier.  avoitété  acquis  à  cette  vente  en  1822  par  la  bibliothèque  du  Louvre. 

—  Nous  reproduisons  ici  la  note  de  Brunet  h  la  suite  de  ce  n»  1181. 

«  Ce  recueil  du  plus  haut  intérêt  est  d'amant  plus  remarquable  que 
toutes  les  lettres  qui  le  composent  sont  écrites  de  la  main  des  illustres 
personnes  qui  les  ont  signées  :  ce  qui  est  fort  rare  lorsqu'il  s'agit,  comme 
ici,  de  lettres  de  souverains  et  de  princes  du  sang  royal.  —Voici  la  liste 
des  pièces  qui  le  composent,  lesquelles  sont  au  nombre  de  cinquante^ 
huit: 

1.  Lettre  de  Louis  XIY  à  Mme  deMaintenon  er^  date  du  4  no^ 
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yembre  16%.  ^  Elle  occape  dix  pages,  et  on  y  a  joint  ane  note 
autographe  de  Mme  de  Maintenon. 
S.  Autre  lettre  du  même  à  la  même,  écrite  en  1699. 

3.  Quinze  lettres  de  Monseigneur,  fils  de  Louis  XIV,  —  pen- 
dant les  campagnes  de  1690, 1693  et  1694. 

4.  Vingt-trois  lettres  du  duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de 
Louis  XIV,  pendant  le  voyage  qu'il  fil  en  1701,  pour  accompa- 
gner son  frère  le  roi  d'Espagne,  et  pendant  les  campagnes  de 
1702  et  1708. 

5.  Trois  lettres  du  duc  d'Orléans  (depuis  régent  de  France). 

6.  Lettre  de  Mme  de  Maintenon  au  duc  d'Orléans. 

7.  Lettre  du  prince  de  Gonti  (François-Louis  de  Bourbon). 

8.  Lettre  de  la  ducbesse  de  Bourgogne  (Marie-Âdéiaïde  de 
Savoie). 

2381.  —  206.  Tableau  contenant  l'histoire  militaire  de  la  France  où 
Ton  voit  les  motifs  des  guerres,  les  batailles  et  les  sièges,  les  noms 
des  généraux  François  et  ennemis^  avec  les  traités  de  paix  et 
d'alliances  depuis  Ciovis  jusqu'au  règne  de  Louis  XV.  Manuscrit 
gr.  in-fol.y  rel.  tn  maroq.  vert,  aux  armes  royales. 

2382.-229.  Lettres  du  cardinal  Mazarin  à  madame  de  Venel,  gou- 
vernante de  ses  nièces.  1  vol.  in-4o,  rel.  en  maroq.  rouge  aux 
armes  royales. 

2383.  —  246.  Procès  de  Pierre  Baillet,  président  en  la  Cour  des 
comptes. 

8.  Copie  de  l'Histoire  générale  et  particulierâ  des  Poètes  an- 
ciens et  modernes^  par  ordre  alphabétique.  6  vol.  in-4o.  — 
F.  2398». 

G'étoit  la  copie  disposée  pour  Timpression  projettée  dès  Tannée 
1730.  du  principal  ouvrage  de  Colletet.  —  On  Ta  vu,  le  manuscrit  auto- 
graphe en  5  volumes  étoit  disposé  par  ordre  chronologique.  —  La  copie 
conaposée  des  6  vol.  aflfectoit  la  forme  d'un  dictionnaire  biographique  et 
ôtoit  disposé  par  ordre  alphabétique.  C'est  sur  cette  copie  que  nous  avons 
relevée  volume  par  volume  la  liste  de  celles  des  Vies  des  Poètes  dont  nous 
avions  pris  note  pour  nos  propres  études,  ou  pour  répondre  aux  de- 
mandes de  nos  correspondants.  —  Moréri  et  le  P.  Lelong  disent  que  le 
recueil  de  Colletet  se  composoit  de  130  biographies.  Nous  pouvons  eu 
indiquer  ici  182,  que  nous  avons  reconnues  et  souvent  analysées 
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I.  Catalogue  des  manusofits  de  la  Blbliothèqae  du  Lcavre. 
1  vol.  in-fol.  dem.-rel. 

C'est  ce  catalogue  que,  pour  notre  propre  utilité  et  le  service  du  Cabi- 
net historique^  nous  avions  pris  le  soin  de  copier^  déjà  depois  plusieurs 
années. 

2384.  —  340.  Collection  de  portraits  de  membres  de  l'Iostitut. 
Dessins  originaux  par  J.  Boily,  i  vol.  in-V*,  dem.-rel.  en  m.  r. 

2385.-341.  Manuscrit  persan,  du  Shah-Nameh,  écrit  en  lettres  de 
différentes  couleurs^  sur  papier  de  chine,  orné  de  peintures  re- 
hausséesd'or,  arabesques  et  fleurons  très-ricbes,  or  et  azur.etc, 
reliure  orientale.  —  Offert  au  Roi  Louis-Philippe. 

2386.  —  342.  Bibliographie  instructive,  par  Debure,  1763-1768,  7 
vol.  in-S**  chargés  dénotes  marginales^  ou  sur  feuillets  détachés, 
de  la  main  de  Tabbé  mercier  Saint-Léger.— Offert  au  Roi  Louis- 
Philippe. 

2387.— 343.  Catalognshistorico-criticus  romanorum  editionum,  ssp- 
culi  XV,  auctore  J.-B.  Audeffredi.  Rom»,  1783,  in-8%  avec  de 
nombreuses  notes  de  la  main  de  Mercier  de  Saint-Léger. 

2388.  —  344.  Collection  de  dessins  originaux,  à  la  plume,  vers  le 
milieu  du  xviii^^  siècle,  par  Chezzé.  1  vol.  in-fol.  rel.  de  Simier 
au  chiffre  de  Louis-Philippe. 
Charges  et  caricatures  des  célébrités  du  temps. 

2389.-345.  Archives  administratives  de  la  Bibliothèque  du  Lou- 
vre, 125  cartons  in-fol.  et  40  registres  de  différents  formats. 

2390.—  347.  Catalogue  des  manuscrits,  sur  l'art  militaire^ existant 
à  la  Ribliothèque  Impériale,  dressé  parTeulet.  i  voL  in-4%  dem.- 
rel.  maroq.  vert. 

2391.— 348.  Compte  des  receltes  et  dépenses  de  la  caisse  particulière 
de  S.  M .  l'Empereur,  dfte  Petite  cassette,  depuis  Tannée  1804  jus- 
qu'en avril  1814,  2  petits  vol.  in-fol.  rel.  en  maroq.  vert,  aux 
armes  impériales. 

Ces  comptes  ont  été  successivement  tenus  par  le  baron  Meneval  et  par 
le  baron  Fain.  A  la  fin  de  chaque  mois  le  compte  de  recettes  et  dépen- 
ses étoit  arrêté  de  la  main  de  Napoléon  avec  son  paraphe,  et  souvent 

il*  année.  Octobre  à  Décembre  1871.  — -  Catal.  12 
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iiiSt  i|a(Sqtfé8  ligne»  de  chiffres  en  4Darge  do  yoluroe^  afin  dd  contrôler 
le  compte  qui  lai  ô-oit  soumis. 

Cette  copie  fac-simiie  de  ce  curieux  document  avoit  été  faite  en  âou- 
Uiî,  par  les  soins  et  ayx  frais  de  M.,  le  comte  de  Las-Cazes,  d'après  l'ori- 
ginel, qai  étoit  entre  les.majna  ae  w*  le  comte  d'Orsay,  t/utiè  dé  ces  co- 
pies à?ûit  été  dounée  à  la  Bibliothèque  du  Louvre,  par  St.  dô  Làs-t^àzes 
qui  doit  posséder  encore  l'autre. 


INVENTAIRE  DES  PAPIERS  DE  NOAILLES 

Dd  kl  Bit^Uothèque  du  Louvre. 


Nous  accomplissons,  dès  aujourd'hui,  là  promesse  que  nous  avons 
falt^dans  notre  précédent  numéro  (voy,  p.  111,  n<>  2l62),et  commen- 
çons le  dépouilleoient  ^es  matières  dont  se  composoit  chaque  vo- 
lume de  la  collection  de  Noallles;  ajoutons  que  c'est  la  reptodûctioa 
tettaeilé  de  )ë  &0{jie  fbite  t)ôuî  M.  le  duc  de  Mouehy,  qui  a  bien 
voulu  la  remettre  à  notre  disposition. 

MM;  —  Tome  I«';  —  i.  Contrat  de  mariage  de  Jean  d'Aubigné, 
seigneur  de  Brie  en  Saintonge,  avec  demoiselle  Catherine  de 
Sourches.  2  juin  1550.  —  Page  i. 

t.  Hénioire  sur  la  vie  de  Théodore  d'Agrippa  d'Aublgiié,  fait  par 
lui-môme.  (Imprimé  avec  quelques  différences.  Y.  Lelohg,  lY, 
n«  466  i  8.) 

3.  Discours  avantageux  sur  la  mémoire  de  Théodore  d'Agrippa 
d*Aubigné,  daté  âe  Genève.  (Lettre  latine  du  irécteur  de  l'Aca- 
démie de  Genève,  pour  reconimàiidér  dé  itii  reildre  les  derniers 
devoirs.)  May.  i630.  —  Page  96. 

Six  lettres  de  Monsieur  le  Prince  de  Condé  Louis  de  Bourbon  dit  le 
grandy  à  Charles,  Comte  d*Aubignéy  frère  de  Madame  de  Maintenon. 

*    4.  La  première,  datée  d'Utrecht,  le  29  juin  1673.  —  Page  97. 

Il  a  très-bien  fait  de  faire  arrêter  les  chariots  et  les  paysans 
qui  conduisoient  du  bols  aux  ennemis,  et  fera  bien  de  faire  ar- 
rêter les  bateaux  qui  viendroient  pour  en  charger  pour  eux. 

S.  La  deuxième.  Au  camp  de  Chastenoy,  sans  date.  —  Page  98. 
It  pende  comme  luy  que  iinfanterie  sera  phis  utile  à  6ameni 
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liùut  \éÈ  dontois  que  de  la  cavalerie  ;  qu'ainsi  II  trouve  bon 
qu'il  y  envoie  trente  fantassins  pour  relever  les  cavaliers  q»i  y 
sont.  (Autographe.) 

6.  La  troisième*  Au  camp  de  Gbastenoy^  le  !•'  septembre.  — 
Page  99. 

Il  lui  accuse  réception  de  l'état  qu'il  lot  a  envoyé  des  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche  qu'il  avoit  à  Bedfort.  (Belfort.) 

7.  La  quatrième.  AU  camp  de  Chasienoy.  24may.  —  Page  100. 

Plaisir  qu'il  luy  a  (bit  de  eoodaira  le  convoi  jusqu'à  Rouffac. 

8.  La  cinquième.  Au  camp  de  Chastenoy.  26  octobre.  —  P.  101. 

Il  le  remercie  du  soin  qu'il  veut  bien  prendre  du  convoi  des 
Vaches  dont  II  luy  parle.  (Autographe.) 

m 

9.  La  siiième.  Att  camp  de  Chastenoy.  2  novembre.  P.  102. 

Pour  approuver  ce  qu'il  a  fait  relativement  aux  convois  dont 
il  lui  a  parlé.  (Autographe.) 

10.  HenriJules  de  Bourbon,  3*  du  nom,  fils  da  Grand  Gondé, 
ati  même.  Paris,  8  novembre  1676.  —  P.  i03. 

Pour  le  remercier  du  soin  qu'il  a  pris  de  faire  donner  une 
escorte  pour  fftire  passer  en  sûreté  les  chevaux  qu'on  l«i  en- 
voie. 

il.  Louis  de  Vendôme  au  même.  Au  camp  de  Martorel»  7  septem- 
bre 1697. 

Pour  le  remercier  de  son  compliment  sur  la  prise  de  Barce- 
lone. 

12.  Trois  lettres  de  Mons.  de  Louvois  au  même.  La  première  du  10 
aoust.  —  Page  104  bis» 

Il  lui  annonce  que  le  Roi  lui  permet  de  vendre  sa  compagnie 
et  lui  donne  la  commission  d'en  lever  une  de  cavalerie.  (Auto- 
Srapbe). 

13*  La  deuxième  de  Versailles,  10  décembre  1672.  —  P.  105. 

Il  lui  déclare  qu'il  a  empêché  qu'il  ne  vînt  au  Roi,  qu'outre  ses 
appointemens,  ii  prétendoit  tirer  d'autres  avantages  vis-à-vis  les 
hàlitans  d'Ameîsfort;  ce  que  S.  M.  ne  aauroit  approuver  et  à 
quoi  elle  ne  pourfoll  que  s'opposer. 
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14.  La  troisième,  datée  de  Saint-Germain,  le  17  novembre.  — 

P.  106. 

Ses  remerciments  an  sujet  de  la  part  qu*il  prend  à  la  promo* 
tiôn  de  Mons.  le  Chancelier. 

18.  Lettre  de  Mons.  de  Barbezieux  an  même.  An  camp  devant  Na- 
mur,  le  9  Juin  1692. 

Il  ne  peut  faire  ce  qu'il  désireroit,  on  ne  peut  accorder  de 
lettres  d'état  à  Mons.  de  Bîssin.  Raisons  qu'il  en  donne 

16.  Trois  lettres  de  Mons.  le  Maréchal  de  Turenne  à  Mons.  le  Comte 

d^Aiibigné,  Gouverneur  de  Befford.  La  première.  Au  camp  de  Viis- 

tett ,  le  10  juin.  —  P.  108. 

Pour  le  prier  d'ordonner  qu*une  des  compagnies  du  régiment 
de  cavalerie  d'Alsace,  qui  sont  à  Beffort  aillent  à  Thaune,  pour 
tenir  les  chemins  libres  de  Beffort  à  Ensesheim  et  Coimar»  et 
faciliter  le  passage  des  convois  de  guerre  et  de  farines  pour  l'ar- 
mée. 

17.  La  deuxième.  Sous  l'Espinat,  le  10  décembre.  —  P.  109. 

Pour  le  prier  de  lui  marquer  où  sont  les  quartiers  des  enne- 
mis depuis  qu'ils  ont  abandonné  l'Ëspinat  et  le  lui  envoyer  de 
bons  guides  qui  connoisseot  bien  les  chemins. 

18.  La  troisième,  datée  du  camp,  ce  27.  —  P.  110. 

Pour  le  prier  de  délivrer  des  prisonniers  qui  sont  à  Beffort, 
ceux  qui  désireroient  prendre  parti  dans  sa  compagnie  :  les  trois 
lettres  en  entier  de  la  main  de  Turenne. 

19.  JPeux  lettres  de  Maréchal  d'Albert  à  Monsieur  le  comte  d'Aubi- 
gnéy  (jowoerneur  de  Beffort,  La  première,  datée  de  Paris,  le  15 
août  1666. 

Pour  lui  parler  de  son  affaire  avec  Mons.  le  Chevalier  de 

Lusse. 

20.  La  deuxième,  datée  de  Bordeaux,  le  19  février  1674.  —  P.  ii2. 

Plaisir  qu'a  fait  à  Mons.  le  Maréchal,  la  nouvelle  qu'il  lui  a 
apprise  que  le  Roi  lui  avoit  accordé  le  gouvernement  de  Beffort* 

21.  Lettre  de  Mons.  le  Chancelier  Le  Tellier  au  même.  Versailles, 
Ie30ju!nl677.  — P.114. 

Il  lui  demande  de  vouloir  bien  protéger  le  sieur  Besprès,  qui 
vient  d'obtenir  une  abbaye  dans  son  département. 
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2393.  —  Tome  II.  ^  Lettres  à  MonsUur  le  Maréchal  Arme-Jules 
de  WoailUs  des  personnages  ci-dessous  : 

1.  Le  Rot  Louis XIV.... 1 

2.  Monseigneur  le  Dauphin  (Louis),  fils  de  Louis  XIY, . . . .  •      61 

3.  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne  (Louis),  petit-fils  de 
Louis  XIV. • 69 

4.  Monsieur  (Philippe  d'Orléans),  frère  de  Louis  XIV 74 

5.  Madame,  deuxième  épouse  de  Monsieur  (Elisabeth-Char- 
lotte de  Bavière.) 81 

6.  Monsieur  le  Duc  d'Orléans  (Philippe,  depuis  régent). ....      92 

7.  Mademoiselle  (Anne-Marie-Louise  d'Orléans^  Duchesse  de 
Montpensier) •...••. 95 

8.  Monsieur  le  Prince  de  Gondé,  fils  du  grand  Gondé 121 

9.  Monsieur  le  Duc  de  Bourbon^  son  fils 125 

10.  Madame  la  Duchesse  de  Bourbon^  son  épouse. 128 

11.  Monsieur  le  Prince  de  Gonly  (François-Louis  de  Bour- 
bon)     130 

12.  Madame  la  Princesse  de  Gonty  (Marie-Anne,  fille  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  la  Vallière.. 142 

13.  Monsieur  le  Duc  du  Maiqe  (enfant  naturel  de  Louis  XIV 

et  de  madame  de  Montespan) 160 

14.  Monsieur  le  Comte  de  Toulouse  (Louis-Alexandre),  en- 
font  naturel  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespau.. .  •    201 

15.  La  Reine  d'Angleterre  (Marie  de  Modène,  femme  de  Jac- 
ques II) 204 

16.  Le  Grand  Duc  de  Toscane  (Côme  III  de  Médicis) 207 

17.  Madame  Royale  de  Savoie •    209 

18.  Monsieur  de  Vignacourt,  grand  maître  de  Malte 211 
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Uttres  à  Madame  la  Maréchale  de  Noailles  BoumonvUh  par  l$$ 

persomies  qui  suivent  ; 

19.  HoDseigûear  le  Dauphin  (Louis),  fils  de  Louis  X[V.,. . .       2 

M.  Le  Duc  de  Bourgogne  (Louis),  petit-fils  de  Louis  XIY. .        4 

2i.  Madame  la  Ducfaesse  de  Bourgogne  (Marie-Adéialde  de 

Savoie).... i8 

22.  Le  Duc  de  Berry  (Charles),  3«  peti4-fil6  de  Leuis  XIY. . .  27 

23.  Monsieur  le  Pnnce  de  Condé,  SU  du  Grand  Goadé. 30 

24.  MOBaieur  le  Prince  d^  Gooti  (François-Louis  de  Bour- 
be n) ..,,...  i f «  •      98 

25.  Mémoire  sur  madame  de  Malntenon,  par  mademoi- 
selle d'Aumale.  Rome,  18  février  1690 il5 

26.  Bref  du  pape  Alexandre  Vni  à  madame  de  Maintenon. 

Pour  lui  demander  son  assistance  et  sa  protection  pour  la 
cour,  où  ses  belles  qualités  loi  ont  acquis  avec  justice, 
toutes  les  faveurs  qu'elle  a  méritées  du  Roi  Louis  XIV. 
-  P.  1692.,......,, , M3 

27.  Lettre  du  Roi  Louis  XIY»  qui  justifie  l'extrême  considlé- 
ration  que  ce  Prince  avoit  pour  madame  de  Maintenon, 
octobre  1 697 243  Ms. 

28.  Copie  d'une  lettre  écrite  au  Roi  Louis  XIY,  par  Mons. 

rÉvdque  de  {dartres  (Pa«4  (jodel  Desmarais). 

Pour  remercier  S.  M.  de  la  paix  qu'elle  vient  de  deaaer 
à  la  France.  Cette  lettre  foit  connoltre  en  même  temps  le 
prix  inestimable  de  la  vertu  de  madame  de  Maintenon,  et 
combien  on  doit  attendre  de  satisfaction  des  conseils  qu'il 
reçoit  d'une  compagne  excellente,  pleine  en  même  temps 
de  Tesj^rit  de  Dieu,  de  discernement,  et  dont  la  tendresse, 
la  sensibilité  et  la  fidélité  pour  S.  H.  ne  peuvent  être  éga- 
lées, septembre  1715 24i 

29.  Mémoire  contenant  le  parti  que  prit  madame  de  Mainte- 
non après  ia  mort  de  Louis  XIY,  de  se  retirer  à  Saint-Gyr. 

Il  renferme  aussi  quelques  détails  sur  ^es  affaires  do- 
mestiques     248 

30.  Pièces  pour  justifier  le  mariage  de  madame  de  Mainte- 
non avec  Louis  XIY 
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2394.  —  Tome  III.  ^  Lettre»  écrites  à  Madame  la  Maréchale. 

Par  M.  le  dac  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Toulouse^  M.  le  prince  ie  Coudé, 
M.  le  duc  de  Penthièvre,  M»«  de  Montespan,  et  par  MM.  les  cardinaux 
de  Polignac,  de  la  Tremouille»  de  Gualterio,  Lantgra?e>  AssoJini,  d*JS9- 
trées,  de  Furstemberg^  Ottobooi^  de  Bonzy,  4e  Rohan,  Ifo^s.  VMyé  Im- 
periali,  Passiouei,  Albunî,  de  Rossi,  de  Tenet n  et  jLanty. 

1.  La  première  de  M.  le  dac  d'Orléans.  Compliment  snr  la  prise 
de  deux  châteaux  en  pays  ennemi  par  le  maréchal.  -*  Page  9, 

2.  Le  grand  duc  de  Toscane  à  madame  de  Noailles.  —  Page  iO. 

3.  Cinq  lettres  de  Louis  Alexandre  de  Bourbon  ^  comte  de  Toulouse, 
fils  légitime  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Mon/espan.— Pages  ii 
à  16.  Dans  la  première ,  il  prend  part  à  sa  douleur  et  il  n*a 
osé  en  aunoncer  le  sujet  à  madame  la  comtesse  de  Toulouse. 

4.  Dans  la  deuxième,  datée  de  Marly,  il  la  consulte  sur  une  sai- 
gnée qu'on  doit  faire  n  madame  la  comtesse  de  Toulouse,  et 
parle  de  la  maladie  de  tf.  |e  maréchal  de  Gr^miQoal. 

5.  Dans  la  troisième,  il  mande  que  madame  la  comtesse  de  Ton* 
lousç  e^  3aQjs  fièyre,  et  qa*il  est  hors  d'inquiéii^de  à  cq  sujet. 

6.  Par  la  quatrième,  datée  de  Rambouillet,  le  i6  maps,  il  parle 
d'une  grâce  qui  lui  a  été  accordée  par  la  Reine. 

7.  Par  la  cinquième,  datée  de  Fontainebleau,  le  17  septembre,  U 
parle  de  la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Grammoni,  et  4a  prie  de 
faire  remettre  à  madame  la  maréchale  de  Gramrooot  une  letire 
qu'il  lui  envoie. 

8.  Seize  lettres  de  Louis-Jean-Marie  de  Bourboriy  duc  de  Penthiévref 
fUs  du  précédent.  Pages  17  à  34.  A  VersailieSy  le  7  janvier  1741, 
M.  le  duc  de  Penthièvre  lui  fait  compliment  sur  la  nouvelle 
année. 

9.  Â  Duc,  le  iS  avril  :  il  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'iaquiétudo  à  avoir 
sur  la  maladie  de  sa  mère. 

10.  (^e  IG^vril,  s^m^resQ  prouve  a)i^,ujc  :  il |uo:net  di  lui  eo 
donner  chaque  jour  de^  oouvelies. 


I 


I 
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il.  Le  il,  sa  mère  se  trouve  mieui. 

12  à  22.  Toutes  les  autres  lettres  de  M.  le  duc  de  Penlhièvre  sont 
sur  le  même  sujet. 

23.  Quarante-neuf  lettres  de  madame  de  Montespa7u  —  Pages  60  à 
107.  A  M,  le  DacdeNoailles.  De  Fontevrault,  17  août  1691.  Let- 
tre de  madame  de  Moutespan  au  sujet  de  madame  de  Fonte- 
vrault. 

24.  Elle  se  plaint  do  ce  que  ses  lettres  ne  lui  sont  point  remises. 

2d.  10  novembre  1691.  Elle  lui  fait  compliment  sur  quelque  em- 
ploi qu'il  a  obtenu. 

26  et  27.  A  Madame  la  Maréchale.  De  Bellegarde,  3  novembre 
1698.  Au  sujet  d'une  pension  'obtenue  pour  mademoiselle  de 
Yivonne  par  M.  le  duc  du  Maine  et  madame  de  Maintenon.  La 
lettre  suivante  est  une  suite  sur  le  même  sujet.  Elle  y  ajoute 
beaucoup  de  marques  de  confiance. 

28.  De  Fontevrault^  le  19  novembre  1698.  Elle  lui  mande  qu'elle 
est  très-satisfaite  de  madame  de  Maintenon. 

29.  De  Fontevrault,  le  23  juin  1699.  Elle  commence  sa  lettre  par 
lui  témoigner  combien  elle  fait  cas  de  son  amitié,  et  finit  par  lui 
parler  de  madame  de  Fontevrault,  sa  sœur. 

30.  De  Fontevrault^  le  8  juillet  1699.  Elle  lui  parle  de  sa  fille 
qu'elle  lui  demande  avec  empressement  ;  elle  finit  par  des  ami- 
tiés, et  elle  lui  recommande  le  sieur  Ganière,  et  la  charge  de 
faire  agréer  ses  respects  à  M.  l'archevêque  de  Paris  et  à  M.  le 
maréchal. 

31.  De  Fontevrault,  le  22  juillet  1699.  Elle  lui  parle  de  la  voca- 
tion de  mademoiselle  sa  fille,  et  finit  par  ses  compliments  ordi- 
naires. 

32.  A  Paris,  le  22  septembre  1699.  Sur  le  même  sujet,  et  finit  en 
lui  recommandant  le  fils  de  son  peintre. 

33.  A  Paris,  le  16  octobre  1699.  Elle  lui  ofifre  un  rendez-vous  à 
i^eaumont  avec  madame  de  Fontevrault. 
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34.  A  Bellegarde,  le  SI  octobre  1699.  Elle  parle  de  la  maladie  et 
des  peiaes  de  madame  de  FonteyrauU. 

38.  A  Bellegarde ,  le  2  novembre  1699.  Compliment  snr  la  mort 
de  madame  de  Montchevreuil  ;  elle  parle  de  madame  de  Mainte' 
non  et  de  sa  nièce ,  mademoiselle  de  Vivoi.ne,  pour  l'abbaye  de 
Montmartre. 

36.  A  Bellegarde,  le  11  novembre  4699.  Elle  îa  ;  rie  de  s'intéres- 
ser auprès  de  madame  de  Maintenon  pour  procurer  à  mademoi- 
selle de  Vivonne,  sa  nièce,  l'abbaye  de  Montmartre,  occupée  par 
la  sœur  de  M.  le  comte  de  Grammont. 

37.  Le  24  octobre.  Mande  son  inquiétude  sur  la  maladie  de  M*  le 
duc  de  Noailles  et  en  demande  des  nouvelles. 

38.  A  Fonlevrault,  le  6  février  1700.  Au  sujet  d'une  pension  de 
dix  mille  francs  accordée  à  M.  le  duc  de  Gulche.  Elle  finit  par 
ses  protestations  d*amitié. 

39.  A  Fonlevrault,  le  26  juin  1703.  Lettre  de  compliment. 

40.  Lettre  sans  date.  Elle  pareil  parler  d'une  grande  maladie  de 
sa  nièce. 

41.  A  Bourbon,  le  20  mai.  Elle  lui  demande  des  nouvelles  d'une 
affaire  à  laquelle  elle  s'intéresse. 

42.  A  Bourbon,  20  juillet.  Elle  est  inquiète  de  sa  santé  et  la  prie 
de  lui  faire  donner  des  nouvelles. 

43.  A  Valenciennes,  5  août.  Lettre  d'amitié. 

44.  Lettre  sans  date  où  elle  donne  des  nouvelles  de  cour. 

45.  De  Versailles,  1er  juin.  Sur  le  môme  sujet. 

48  et  47.  A  Paris,  20  décembre.  Sur  le  mariage  de  mademoiselle 
de  Noailles  avec  M.  de  Gondrin.  La  suivante  sur  le  même  sujet. 

48.  A  Paris,  1"  février  1707.  Elle  lui  donne  des  conseils  sur  ce 
qui  concerne  madame  de  Gondrin. 

49.  A  Paris,  le  7  février  1707.  Lettre  de  compliment. 

Toutes  ces  lettres  ont  été  publiées  par  Pierre  Clément  dans  son  livre 
Madame  de  Montespan  et  Louis  XIV, 
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50.  ïïiaMimÊf  l€tkei  de  Jf .  le  cardinal  de  Polignac  à  madam  (a 
maréchale  de  Noailîes.  ^  Pages  109  à  139.  La  premiçre  du  3 
iBars.  Sur  la  vae  que  l'on  avoit  de  renvoyer  ambassadeur  en 
Espagne. 

51.  La  seconde  est  de  Paris,  du  S7  décembre.  Sur  sa  réconcilia- 
tion avec  Tabbé  de  Gaumartin. 

52.  La  troisième  datée  de  Bonport,  31  décembre.  Compliment  sur 

ia  nouvelle  année. 

Il  l'entretient  aussi  de  Ja  vue  qu'elle  a  eue  pour  la  nomina- 
tion du  Roi  d'Angleterre  au  cardinalat,  dont  il  a  conféré  avec 
le  nonce  Gualterio^  et  de  sa  réconciliation  avec  i'abbé  de  Gau- 
martin. 

53.  La  quatrième  de  Bonport,  le  5  janvier  1705.  Compliments.  Il 
se  justifie  au  sujet  de  sa  rcconciliation  avec  Tabbé  de  Gaumartin. 

54.  La  cinquième,  à  Bonport,  le  10  février  1705.  II  lui  demande 
de  fixer  le  temps  de  son  arrivée  à  Paris. 

55.  La  sixième,  à  Rome,  25  janvier  1707.  Son  inquiétude  sur  ce 
qu'elle  ne  lui  donne  point  de  ses  nouvelles. 

56.  La  septième,  à  Rome,  le  27  septembre  1707.  Sur  la  difficulté 
qu'il  a  eue  de  lui  écrire. 

57.  La  huitième,  à  Rome,  4  avril  1708.  Sur  le  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu que  le  Roy  d'Angleterre  lui  a  donné  sa  nomination. 

58.  La  neuvième  lettre  du  16  août,  est  adressée  à  l'abbé  de  Rioux, 
avec  une  copie  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  madame  desUrsins 
pleine  de  fiel  contre  lui.  Il  le  prie  de  la  communiquer  à  madame 
la  maréchale  de  Noailles. 

59.  La  dixième,  à  Rome,  25  octobre  1708.  Il  console  madame  La 
marécjbale  de  la  perte  qu'elle  a  faite. 

60.  La  onzième ,  à  Ulrccht ,  le  14  février  1712.  Il  tâche  de  la  con- 
soler sur  la  maladie  de  madame  de  Gondrin. 

61.  La  douzième,  a  Utrecht,  32  may  1712.  Il  la  prie  de  Tins- 
trjiirede  tout  ce  qu'on  dit  de  lui. 

62.  La  treizième,  du  14  novembre  1714.  h^iireiifi^cQ^j^imfiJdtU 


CATÂL.  -r  COLLECTION  08  NOUILLES.  179 

63.  La  qoatorzièma,  à  Anchia ,  ie  S8  octobre  1723.  Sur  ea  qa-iï  a 
été  qaaiqne  temps  sans  écrire. 

64.  La  quinzième,  à  Rome,  4  juillet  1724.  Au  sujet  de  M.  Ram- 
say  dont  il  fait  l'éloge. 

65.  La  seizième,  à  Rome,  le  22  février  1725.  II  ne  fait  que  lui  réi- 
térer ses  sentiments  pour  elle. 

« 

66.  La  dix-seplième,  à  Rome,  le  3  janvier  1726.  Sur  rarcbevêché 
d'Auch  qui  lui  a  été  donné.  —  Sur  Tlieureux  accouchement  de 
madame  la  comtesse  de  Toulouse.  —  Sur  la  mort  de  M.  le 
marquis  de  Noailies  et  sur  la  nouvelle  année. 

67.  La  dix-buiiième ,  à  Frascati ,  le  2  Juin  1729.  Sur  ia  morl  de 
M.  le  cardinal  de  Noailie?. 

68.  La  dix-neuvième,  à  Rome,  le  47  mai  1734.  Sur  la  mort  de  son 
petit-fils. 

69.  Treize  lettres  de  M,  le  cardinal  de  la  Trérmuille.  Pages  141  à 
153.  La  première  est  du  20  juin  1702.  Il  la  remercie  de  la  part 
qu'elle  prend  à  ce  qui  le  regarde  et  des  bons  offices  qu'elle  lui 
rend. 

70.  La  deuxième,  du  6  août  1705.  Il  luilémoigne  sa  reconaols^ance 
des  griices  accordées  à  son  fière. 

71.  La  iroisième,  à  Rome,  8  mars  1707.  Il  4ai  faii  compliment  sur 
les  grands  mariages  de  ses  filles. 

72.  La  quatrième,  à  Rome,  29  mars  1707.  Sur  le  rétablisseroefit  de 
la  santé  de  M.  le  marécbal,  et  sur  la  grâce  que  le  RqI  a  accordée 
à  son  fils. 

73.  La  cinquième,  à  Rome,  16  juillet  1707.  Sur  son  chajQigemeiU 
d'abbaye;  il  finit  par  la  remercier. 

74.  La  sixième^  à  Rome,  l*' avril  1708.  Il  a  exécuté  avec  exacti- 
tude les  ordres  qu'elle  lui  a  donnés. 

75.  La  septième,  à  Rome,  le  11  août  1708.  Il  la  remercie  de  la 
part  qu'elle  prend  à  la  mort  de  madame  de  diâiilloii. 
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76.  La  huitième,  à  Rome,  le  22  mars  i7iO.  Il  la  remercie  des 
soios  qu'elle  se  donne  pour  lui  faire  donner  les  bénéfices  va- 
cants par  la  mort  de  rarehevêque  de  Reims. 

79.  La  neuvième.  A  Rome,  le  27  mars  1713.  Il  l'a  félicite  sur  le 
mariage  de  sa  septième  fille. 

80.  La  dixième.  A  Rome,  le  i®'  octobre  £713.  Il  ne  négligera  rien 
pour  obtenir  dans  le  consistoire  la  grâce  qu'elle  demande  pour 
l'abbé  de  Montpeyroux. 

81.  La  onzième.  A  Rome,  le  2  mai  1719.  Compliment  sur  un  nou- 
veau mariage. 

82.  La  douzième.  Lettre  sans  date,  dans  laquelle  il  la  remercie  de 
la  nouvelle  grâce  qu'elle  vient  d'obtenir. 

83.  La  treizième.  Autre  lettre  sans  date  dans  laquelle  il  lui  té- 
moigne sa  reconnaissance  de  toutes  ses  bontés. 

84.  Trente-quatre  Lettres  de  Mons,  le  Cardinal  de  Gualterio  à  Ma- 
dame la  Maréchale.  Pages  156  à  227  bis.  La  première.  Lettre  de 
compliment.  Il  est  inquiet  de  la  santé  du  maréchal  de  Cœuvres 
et  des  affaires  du  Piémont. 

85.  La  deuxième.  A  Maison,  le  6  septembre  1706.  Il  est  inquiet  de 
sa  maladie  et  lui  demande  de  ses  nouvelles  à  Lyon.  Il  finit  par 
la  remercier  de  ses  bontés  pour  son  frère  et  pour  lui. 

86.  La  troisième.  A  Ravenne,  le  20  décembre  1706.  Il  ciaint  d'a- 
voir perdu  la  barque  où  il  avait  quelques  domestiques  et  ses 
équipages.  Il  parie  de  ses  ennemis.  Il  se  recommande  à  ses  bons 

'  offices  auprès  de  Mons.  de  Ghamillart  pour  lui  et  son  frère.  Com- 
pliment pour  la  nouvelle  année. 

87.  La  quatrième.  A  Ravenne,  le  25  janvier  1707.  Il  se  réjouit  de 
l'heureui  accouchement  de  madame  la  Duchesse  de  Bourgogne^ 
et  recommande  son  frère  pour  un  brevet  de  colonel. 

88.  La  cinquième.  A  Ravenne,  6  février  1707.  Il  la  prie  de  félici- 
ter de  sa  part  Mons.  de  Ghamillart  sur  sa  place  de  conseiller* 
d'État,  et  recommande  son  frère. 


CATAL.  —  COLLECTION  DB  NOAILLBS.  i8i 

89.  La  sixième.  Le  8  joio  1707.  Il  la  félicite  sur  le  rétablissement 
de  la  santé  de  Mons.  le  Maréchal  et  lui  parle  beaucoup  de  son 
frère. 

90.  La  septième.  A  Rome,  le  2  avril  1708.  Il  la  remercie  des  soins 
qu'elle  s'est  donnés  pour  obtenir  le  brevet  de  colonel  pour  son 
frère. 

9L  La  huitième.  Le  5  mai  1708.  Il  ne  peut  lui  dire  tout  ce  qu'il 
voudrait  par  cette  lettre,  étant  très-pressé. 

92  àil7.  Les  autres  lettres  de  Mons.  le  Cardinal  de  Gualterio  à 
madame  la  Maréchale  roulent  toutes  sur  les  grandes  obligaiions 
quMllui  a  pour  les  grâces  qu'elle  a  obtenues  pour  lui  et  pour 
son  frère,  depuis  1705  jusqu'en  1726. 

118.  Une  leitrede  Mons.  le  Cardinal  d'Ëstrées  à  madame  la  Maré- 
chale, qui  ne  roule  que  sur  des  compliments,  de  Rome,  le  31  mai 
1700.  — P.  229ôts. 

119.  Une  autre  lettre  du  Cardinal  Landgrave,  qui  la  remercie  de 
la  part  qu'elle  prend  à  sa  nouvelle  dignité.  24  janvier  1704.  — 
P.  232. 

120.  Une  autre  lettre  du  Cardinal  Otthobon,  dans  laquelle  il  la  fé- 
licite de  ce  que  le  Roi  a  donné  à  Mons.  le  Duc  de  Guiche  le  ré- 
giment des  Gardes  françaises.  11  décembre  1704.  —  P.  233. 

121.  Une  autre  lettre  du  cardinal  Âssolini,  du  5  décembre 
1695.  Compliments  à  l'occasion  des  Fêtes  de  Noël.  —  P.  234. 

122.  Quatre  lettres  de  Mons^  le  cardinal  de  Rohan.  —  P.  236  à  239. 
La  première.  Lettre  de  compliment  à  Benfeld,  le  12. 

123.  La  deuxième.  Lettre  où  il  fait  un  compliment  de  condoléance, 
le  12  octobre. 

124.  La  troisième.  A  Bologne,  le  6  juillet.  Il  est  bien  sensible  à  la 
part  qu'elle  prend  à  son  afiQiction. 

125.  La  quatrième.  A  Mutzig,  2  octobre.  Il  charge  de  sa  lettre 
M.  le  comte  de  Noailles,  dont  il  fait  rélo|[e. 

126.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Bonzf  à  Mons.  Delort>  secré- 
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taire  Ûé  Mous,  te  maréchal,  ûé  Vêi^éalHea)  te  %1  gepteifibra  1690 
Il  offre  à  Mofls.  te  maréohal  sa  maison  âe  Valfflaigne  pendant 

tes  états  de  Langnedoc. 

127-129.  Deux  tettres  de  Mons^  lecarâioaldeTenciB.— P.  242 à  244. 
Ces  deux  lettres  sont  des  compliments. 

129-130.  Trois  lettres  de  Mons.  le  cardinal  de  Lentî.— P.246  à  248. 
Il  lai  apprend  par  la  première  sa  promotion  an  cardinalat. 
Les  deux  autres  ne  sont  que  des  compliments. 

132.  Lettre  de  Mons.  Tabbé  Imperialy,  à  madame  la  maréchale. 
Propos  plaisants.  Le  11  août  1705.  P.  2S0. 

133.  Lettre  de  Mons.  Tabbé  Passionnel.  Il  remercie  madame  la 
maréchale  de  ses  bontés  pour  lui,  et  lui  demande  quelques  let- 
tres de  recommandation.  Le  31  mai  i708.  —P. 252. 

134.  Mons.  Tabbé  Albani,  neveu  du  Pape  :  Il  la  remercie  de  tou- 
tes ses  bontés.  A  Rome,  septembre  1713.  —  P.  253. 

135.  Mons.  l'abbé  de  Rossi  s'excuse  sur  son  silence,  rend  compte 
de  quelques  commissions  dont  il  étoit  chargé  et  fait  Téloge  de 
Mons.  le  Maréchal.  A  Rome,  28  ayrill785. 

136.  Lettre  de  M.  le  duc  du  Maine, 

13!^.  Lettre  de  M.  comte  de  Toulouse, 

Fils  légitimés  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan. 

138.  Lettre  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  petit-fils  de  Louis  XIV. 

139.  Lettre  de  Marie-Louise  de  Savoie,  reine  d'Espagne. 

140.  Lettre  de  Madame  royale  de  Savoie. 


^mmmmmimm 


2â96.  —  toMK  iV.  —  ]^oms  des  personnes  qui  oni  écrii  ks  lettres 

comprises  dans  le  présent  volume. 

i.  Le  Cardinal  de  Furstemberg. 

2.  L'Évoque  de  Saint-Pons  (de  Percin  de  Montgaiilard). 

3.  Lé  Cardinal  de  Bonzy. 

4.  L'Évêque  du  Puy  (Armand  de  Ééthune). 

5.  L'É^tte  île  Oorca^sofitie  (Adfaémàr  de  Mo^eil  de  arigiun). 


GATAL.  —  GOLLBGTION  DK  IfOAILLBS.  183 

6.  L'Arctietèque  de  Toaloase,  (Joseph  de  Montpesàt  de  Corbon). 

7.  L*Évèqae  d*Uzès  (Poncet  de  la  Rivière). 

8.  L*Évêque  de  Mirepoix  (Pierre  de  la  Broae). 

9.  L'Ëvêque  de  Lodève  (De  la  Garde  de  GhamboBas). 
iO.  L'Ëvêque  de  Bézîer$s(De  Biscaras  de  Rotundis). 
il.  L'Ëvêqae  de  Montpellier  (Charles  dePrades). 

12.  L'Évèque  de  Nîmes  (Séguier  de  la  Verrière). 

13.  Le  Maréchal  de  Lorges. 

14.  Le  Maréchal  dé  Schomberg. 

15.  L'Évêqne  de  Valence  (Daniel  de  Gosnac.) 

16.  Le  Prince  de  Condé  (Louis  II  de  Bourbon.  —  le  (ïrand  Gondë). 
-  P.  112. 

17.  S.  A.  S.  Madame  d'OrléanSj  Duchesse  de  Lorraine. 

18.  L'Ëvêque  dé  Perpignan  (Wabert  de  Monlmoft.) 

19.  L'Archevêque  d'Alby  (Hyacinthe  Serroni). 

20.  L'Evêque  de  Viviers  (De  Suarez)  —  P.  151  -  225. 

21.  L'Ëvêque  de  Saint-Papoul  (François*Barthélemy  de  Grâmmont 

de  Lanta). 

22.  Le  Maréchal  d'Humières.  —  P.  195. 

23.  L'Ëvêque  de  Glermùnt  (Glaude  de  St-6eorges). 

24.  L'Ëvêque  de  Meanx  (Bénigne  Bossuet).  —  P.  254,  253, 262. 

25.  LeGomle  d'Harcourt.  —  P.  297. 

26.  L'Ëvêque  de  Lavaur  (Le  Goux  de  la  Bërchère). 

27.  D'Aguesseau.  (Gopie  d'une  lettre  de  lui).  —  P.  216. 

28.  Isabelle  d'Orléans,  comtesse  d'Alais.  —  P.  102. 

Nous  avons  donné  cette  dernière  lettre  dans  ce  volume ,  page  107 
(des  Documents). 


2396.  —  Tome  V.  —  Noms  des  personnes  qui  ont  écrit  les  lettres 

comprises  dans  ce  cinqiaéme  volume» 

1.  L'évoque  d'Uzès  (Poncet  de  la  Rivière). 

2.  L'évêque  de  Valence  (Daniel  de  Gosnac). 

3.  L'évêque  de  Garcassonne  (Adolphe  Monteil  de  Grignan). 

4.  L'évêque  de  Lavaux  (Legoux  de  la  Bërchère). 

5.  L'évoque  de  Perpignan  (Habert  de  Mohtmort). 

6.  L'évêque  de  Glermout  (Claude  de  Saint-Georges). 
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7.  L'évêque  de  Saint-Papoul  (F.B.  Glermont  de  Lanta). 

8.  L'évêqae  de  Saint-Pons  (de  Percin  de  Montgaillard). 

9.  L'archevêque  de  Toulouse  (de  Montpezat). 
iO.  Le  cardinal  de  Bonzy. 

il.  L'évèque  de  Lodève  (de  la  Garde  de  Ghambonas)* 

12.  L'évéque  de  Mines.  —  Page  98.  (Seguier  de  la  Verrière); 
page  135.  (Esprit  Fléchier). 

13.  L'évéque  de  Montpellier  (Charles  de  Prades). 

14.  L*éyèque  de  Mirepoix  (Pierre  de  la  Broue). 

15.  Le  maréchal  de  Gréquy.  —  Page  109. 

16.  Le  père  La  Ghaize^  jésuite.  —  Pages  111, 125^  139. 

17.  Le  cardinal  de  Furstemberg. 

18«  Le  cardinal-archevêque  deGologne. 

19.  L'évêquedeRieux  (Ânt.*Françoig  de  Bertier). 

20.  Le  duc  de  Cheyreuse.  —  Page  129. 

21.  Le  duc  de  Lauzun.  —  Page  131. 

22.  Le  duc  de  la  Feuillade.  —  Page  132. 

23.  L'archevêque  d'Alby  (Hyacinthe  Serroni  et  Gh.  Legoux  de  la 
Berchère).    . 

24.  Le  maréchal  de  Bellefonds.  —  Page  141. 

25.  Le  cardinal  de  Janson  (Forbin).  •—  Page  25i. 

26.  DeGhazeron.  ^ 

27.  L'évêque  d'Agde  (Louis  Fouquet). 

28.  Le  comte  d'Ëtrées.  —  Pages  213-216. 

29.  De  Vauban.  —  Page  259. 

30.  Le  maréchal  de  Montmorency-Luxembourg.  —  Pages  261, 265 
et  suiv. 

31.  Le  duc  de  Beauvilliers.  —  Page  229. 

32.  Etat  des  officiers  et  soldats  fait^  prisonniers  à  la  prise  d'Ur- 
gel,  signé  de  la  Vieuville.  —  Page  199. 

33.  Revue  des  prisonniers  de  guerre  faits  à  la  prise  d'Urgel,  ^né 
d'Urban  Fortia  et  de  la  Vieuville.  —  Page  202. 

34.  Gopie  d'une  lettre  du  pape  Innocent  XK  à  Louis  XIV,  du  13 
novembre  1685,  pour  le  féliciter  de  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  —  Page  110  bis» 
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2397.  —  ToMB  VI.  —  Dise  lettres  de  M.  le  Duc  de  Vendôme 
à  M,  le  Maréchal  duc  de  Noailles  {Anne-Jules), 

i.  La  première,  datée  de  Gompiègne,  le  3  mai  1695.  —  Le  Roi  lui 
mande  à  lui ,  duc  de  Vendôme  qu'il  a  chargé  le  maréchal  de 
Noailles  de  lui  remettre  un  paquet  par  lequel  il  lui  confie  son 
armée  dans  le  cas  où  M.  de  Noailles  ne  puisse  plus  la  comman- 
der, en  raison  de  sa  maladie. 

2.  De  Marseille,  le  9  mai  1695.  —  Il  lui  demande  des  nouvelles  de 
la  flotte  ennemie. 

3.  Minute  de  lettre  sans  date  de  M.  le  maréchal  à  M.  de  Vendôme, 
par  laquelle  il  lui  marque  que  ses  incommodités  ne  lui  permet- 
tent plus  de  commander  et  qu'il  lui  envoie  le  paquet  dont  le 
Roi  l'a  chargé  pour  lui. 

4.  De  Nice,  le  7  juin  1695.  —  M.  de  Vendôme  mande  à  M.  le  maré- 
chal qu'il  est  bien  touché  de  sa  maladie  et  lui  accuse  réception 
du  paquet  qu'il  lui  a  envoyé. 

5.  Au  camp  de  Sirvia,  le  16  juin  1695.  —  Il  le  prie  de  retirer  de 
Tarsenal  de  Perpignan  tous  les  fusils  qui  pourront  servir  et  de 
les  tenir  prêts  pour  le  besoin  qu'il  compte  en  avoir  incessam- 
ment. 

6 .  Au  camp  de  Sirvia,  le  19  jum  1695.  —  Il  mande  qu'il  a  dépêché 
un  courrier  au  Roi  pour  savoir  ses  intentions  sur  GastelfoUit  et 
Ostalric. 

7.  Au  camp  de  Massanet,  le  23  juillet  1695. 11  lui  marque  les  dis- 
positions qu'il  a  faites  dans  son  armée,  après  avoir  rasé  Gastel- 
foUit. 

8.  Au  camp  de  Palou ,  le  28  août.  Il  lui  envoie  des  nouvelles  de 
ce  qu'il  a  fait  et  le  félicite  sur  la  grâce  que  le  Roi  a  faite  à  son 
frère. 

9.  Au  camp  de  Rîvolta,  le  30  août.  Mande  qu'il  est  irès-sensible 
aux  marques  d'amitié  qu'il  lui  donne. 

17*  année.  Octobre  à  Décembre  187^.  -*  Gâtai.  13 
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10.  A  la  Bisbal,  le  2  octobre  1695.  Au  sujet  d'ane  compagnie  qu'il 
demandoit  pour  le  charalier  de  Lopez. 

!!•  A  Fontainebleau^  le  27  octobre.  Il  lui  demande  sa  protection 
pour  M.  de  Capilhon. 

}9.  Trenie-cinq  lettres  de  Uom,  le  maréehal  de  CoHnoA  à  M.  le  Ma- 
réchal, Duc  de  Noailles.  —  Pages  23  i  94.  Premiôre.  A  Gazai ,  le 
7  octobre  1687.  Il  s*excuse  de  n'avoir  pas  encore  répondu  aux 
marques  d'amitié  qu'il  lui  témoigne. 

13.  Deuxième.  Au  camp  ijei  {iaconls ,  {e  23  septembre  16Q0.  |1  (e 
remercie  du  compliment  qu'il  lui  a  fait  au  sujet  de  la  JiqlQÎre 
remportée  en  Piémont,  et  rend  compte  des  dispositions  de  l'ar- 
mée. 

14.  Troisiènie.  A  Pignerol  ^  le  Q  m^i  1693.  Sur  la  lil^erté  d'un 
mestre  de  camp  et  de  quatre  autres  officiers  espagnols ,  ei  il  lui 
fait  part  de  ses  projets. 

1{S.  Quatrième.  A  Pignarpl,  le  17  mai  1693.  Projefs  des  ennemis. 
II  parle  des  propositions  que  le  nonce  a  faites  à  l^ons.  )e  duc  de 
Savoie  qui  est  en  convalescence. 

6  Cinquièn^e.  A  Pîgnerpl,  le  29  mai  1693.  Il  le  i^ollicjte  encore 
pour  la  liberté  du  mestre  d^  camp  et  des  quatre  officiers  espa- 
gnols. Il  lui  souhaite  un  heureux  succès  dans  le  siège  de  Hoses. 
Dispositions  des  aliiés.  Projets  des  ennemis.  La  convalescence 
de  Mons.  leducde  Savoieest troublée  par  de  fréquents  accidents. 

17.  Sixième.  A  Pignerol,  le  2  juin  1693.  Desseins  des  ennemis 
qu'il  croit  cependant  ne  devoir  pas  réussir. 

18.  Septième.  Au  camp  de  Villars,  le  6  juin  1693.  Assemblée  des 
troupes  de  l'Empereur  à  Garignan,  leurs  desseins.  Le  duc  de 
Savoie  se  porte  mieux  et  n'a  pas  voulu  permettre  le  siège  de 
Gazai.  Obstacles  que  les  ennemis  trouveront  >  s'ils  veulent  en- 
trer en  Provence  ou  dans  le  comté  de  Nice. 

19.  Huitième.  Au  camp  de  Villars,  le  11  juin  1693.  Sur  le  siège  de 
Roses.  Disposition  de  la  cavalerie  de  l'Empereur.  Les  Espagnols 
ont  dû  entrer  en  Piémont^  si  le  mauvais  lemps  n'a  retardé  leur 
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marche.  Pesseia  des  epfieiqif  qui  disepf  yojiloir  6n(rç|^  e^  ^vo- 
vence.  GoQyalescence  assurée  dQ  M^jis.  I9  duc  de  S^yoic^ 

20.  Neuvième.  Au  camp  de  VillaFs,  le  18  juin  1693.  Compliment 
sur  la  prise  de  Roses.  Il  lui  f^i^p^rt  4'^^^  eQ(rep|r|$g  gu'H  ^ 
concertée  avec  Uons.  |ie  liarfpyp 

Si.  Dixième.  Au  camp  de  Viliars,  le  â3  juin  1693.  Au  sujet  du 
château  de  Roses,  sur  lequel  les  ennemis  espèrent  beaucoup. 
Plusieurs  avis  qu'il  cf  fi^çus  (oiiçh^^t  les  eni^emi^. 

22.  Onzième.  Au  camp  de  Villars,  le  27  Juin  1691.  Sur  la  prise 
de  Roses. 

28.  Douzième.  Au  camp  de  Villars»  le  27  juin  1693.  M.  de  Larray 
s'est  rendu  maître  de  la  vallée  de  Barcelonnette  ;  le  passage 
pour  entref  en  Provence  en  est  plQs  clUQ^Î^^  ^ïïi  ^npemi^. 

24.  Treizième.  Au  camp  de  Villars,  le  2  juillet  1693.  Il  pense  que 
la  flotte  qui  est  commandée  p^r  U*  d'£2s(rées  î\'^  fien  |i  cjraipdre 
ge  celle  des  Espagnols.  Les  ennemi:^  serrent  Ças$l.  Ji^qQS^  le  duc 
de  Savoie  continue  à  se  mieux  porter. 

35.  Qnatorze  et  quinzième.  Au  camp  de  Villars,  le  5  Juillet  1693. 
Il  lui  fait  part  des  avis  qu*ii  reçoit,  donne  des  nouvelles  de  l'ar- 
mée e(  des  projets  des  ennemis.— lid  qui^^i^pe  est  W  1§  n)èpie 
sujef, 

m 

36.  Seizième  et  dix-septième.  Au  camp  de  Pénestrelle,  le  28  juil- 
let 1693.  Mande  qu'il  n'a  pu  empêcher  les  ennemis  de  faire  le 
siège  4e)  Pjgperp^  :  —  par  1^  ç|}iyant§,  il  djt  que  1^  tr^dPbée  est 
ouverte  de  Saipte-Brigif}^;  il  ^ppr§gd  HY^Q  plpjsir  l^  ^éf^ite  de 
la  flotte  de  Smyrpe. 

217.  pix-^l^itième.  Au  c^gip  dfi  FémsstreU^,  l§  9  §9^1  iSS^,  Au  su- 
jet des  maladies  de  son  armée.  Il  lui  envoie  un  petit  Qi^pire 
^ur  les  dernières  nouvelles  ^u'il  a  des  ennemiis. 

3«,  pix-lmftième  09*  An  c^ipp  dâ  Fén^str^liQ»  i  aeAt  ififl3.  Sur 
|9  défait9  46  la  flotte  4e  Smyrpe,  QavdrtQFê  4â  Ift  tranchée  de- 
yaftt  Sainte-Brigide,  gtat  49  PiM  pllfiâ  ftgfiâgée  par  les  enne- 
mis. 
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39.  Dix*D6DTîème  et  Tingtième«  Aa  camp  de  Fénestrelle ,  le  13 
août  i693.  Ennemis  repousses  avec  perte  da  fort  Sainte-Brigide. 
Dans  la  lettre  sulyante,  il  marque  que  ce  fort  s'est  enfin  rendu. 

40-43.  Vingt-unième,  vingt-deuxième  et  yingt-troisième.  Au  camp 
de  Fénestrelle,  le  2i  août  1693.  Il  mande  qu'il  est  bien  mortifié 
que  des  contretemps  fftebeux  aient  nui  aux  projets  du  maréchal. 
Les  trois  lettres  sont  sur  le  même  sujet. 

44-45.  Vingt-quatrième  et  vingt-cinquième.  Au  camp  de  Fénes* 
trelle^  le  1^  septembre  1693.  Desseins  des  ennemis.  La  soifante 
est  sur  le  même  sujet. 

46.  Vingt-sixième.  A  Fénestrelle,  le  5  juin  1694.  Il  se  félicite  sur 
la  grande  victoire  qu'il  vient  de  remporter. 

47.  Vingt-septième.  A  Fénestrelle>  le  12  juin  1694.  Il  aura  égard 
9  sa  recomipandation  au  sujet  de  Mons.  de  Raffeiot. 

48-49.  Vingt-huitième  et  vingt-neuvième.  Au  camp  de  Diblon,  le 
13  juillet  1694.  Il  le  félicite  sur  la  prise  de  Giroone.  Projet  des 
ennemis.  Dans  la  suivante ,  il  marque  qu'il  apprend  avec  joie 
qu'il  n'y  a  nulle  nouvelle  de  la  flotte  ennemie.  II  finit  en  lui 
faisant  part  des  avis  qu'il  reçoit. 

50-51.  Trentième  et  trente-unième.  An  camp  de  Diblon,  le  21 
^  août  1694.  Au  sujet  de  la  flotte  des  ennemis  dont  les  entrepri- 
*  ses  ne  paraissent  regarder  que  Casai.  La  suivante  est  sur  les 
galères  d'Espagne. 

52.  TreDte*deuxième.  Au  camp  de  Diblon,  le  10  septembre  1694. 
Sur  les  avis  qu'il  lui  mande  avoir  reçus  de  la  flotte  ennemie. 

53.  Trente-troisième.  Au  camp  de  Diblon,  le  22  octobre  1694.  Sur 
les  difficultés  qui  se  trouvent  pour  l'exécution  des  ordres  qu'il 
a  reçus. 

54-^.  Trente-quatrième  et  trente*einquième.  A  Pignerol,  le  17 
juin  1695.  Il  apprend  avec  peine  ses  incommodités  qui  l'empê- 
chent de  commander.  Dans  la  suivante ,  il  lui  fait  son  compli- 
ment sur  la  nomination  de  Mons.  de  Gbâlon  à  l'archevêcbé  de 
Paris. 
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56.  Onze  îetires  de  Mon$,  le  maréchal  de  Bcuffiers.  —  liages  101  à 
125.  Lettre  première.  A  Mons,  le  21  mai  1694.  Il  commence  sa 
lettre  par  des  compliments  qui  prouvent  l'amitié  qui  étoit  entre 
eux;  il  lui  donne  des  nouvelles  de  Mons  et  le  prie  de  lui  accu- 
ser réception  de  sa  lettre. 

37.  Deuxième.  Au  camp  de  Warens^  le  28  jninl694.  Gomplimenls 
sur  la  prise  de  Palamos  et  sur  ce  que  Mons.  le  comte  de  Guicho 
a  été  fait  brigadier.  Il  .lui  donne  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe 

^.  Troisième.  Au  camp  de  Warens,  le  9  juillet  1694.  Compli- 
ment sur  la  prise  de  Gironne.  Il  ne  se  passe  rien  de  considéra- 
ble de  son  côté.  « 

59.  Quatrième.  Au  camp  d'Olcy,  le  18  juillet  1694. —Sur  i'accou- 
cbement  de  madame  la  duchesse  de  Noailles  et  sur  sa  santé.  Il 
lui  envoie  l'extrait  d'une  lettre  du  Roi  au  sujet  du  comte  do 
Guiche. 

60.  Cinquième.  Du  quartier  de  Sarastache,  le  21  août  1694.  Il  lui 
mande  la  disposition  présente  des  armées. 

61.  Sixième.  Au  camp  de  Courtrai>le  17  septembre  1694.  Compli- 
ment sur  la  prise  de  Castelfollit.  La  réponse  dans  la  même  lettr  . 

62.  Septième.  Au  camp  de  Courlrai,  le  23  septembre  1694.  Il  lui 
mande  de  l'instruire  du  succès  de  sa  marche  sur  Oàtalric«  «t 
lui  fait  part  des  nouvelles  de  son  armée. 

63.  Huitième.  Au  camp  de  Courtrai,  le  27  septembre  1694.  Com- 
pliment sur  ce  qu'il  a  obligé  les  ennemis  à  lever  le  siège  d'Ostat- 
ric.  La  réponse  dans  la  même  lettre. 

64.  Neuvième.  A  Lille,  le  14  novembre  1694.  Sur  ce  qu'il  lui  a 
été  impossible  de  le  voir  à  la  cour;  sur  l'entreprise  de  Barce- 
lonne  et  au  sujet  de  madame  la  maréchal  de  Boufflers. 

65.  Dixième.  A  Lille,  le  5  février  1695.  Sur  le  départ  du  comte  do 
Thiais,  pour  la  Catalogne  et  sur  un  secrétaire  qu'il  lui  a  voit  de- 
mandé. 

66.  Onzième.  Au  camp  de  Clare^  le  27  juin  1695.  Au  sujet  de  su 
maladie. 
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67.  Deux  iellres  de  Moné.  dé  tauban.  —  t>.  97  à  iOO.  Première. 
A  Bfést,  lé  2()  octobre  1694.  Au  sujet  d'une  entreprise  dont 
l'ôxéCution  étoii  très-ditficile. 

68.  Deuxième.  A  Alençon,  le  14  avril  1695.  Il  Jai  demande  un 
éclaircissement^  sur  le  service  des  officiers  généraux  de  terre  et 
sur  cetil  de  mer. 

69.  Lettre  de  Monsimr  le  Maréchal  d'Uumiéres.  —  P.  96.  A  Mau- 
beuge^  le  20  mai  1695.  Il  mande  qu'il  n'est  pas  possible  de 
èbaiigef  pfésëntebieùi  Fétat  dé  ^artillefiô* 

70-71.  Deux  lettres  de  Mons.  le  Maréchal  de  Duras.  —P.  126  et  127. 
A  Paris,  le  7  avril  i698.  Il  lui  envoie  une  information  touchant 
Uûe  afTâlfe  afMvéô  à  tin  gafde  de  là  brigade  de  Sienne,  I  Coîn- 
plègne.  —  La  lettre  suivante  est  âuf  le  même  snjet. 

72.  Lettre  de  Mont,  le  Maréchal  de  Tessé.  AMeudon,  le  2  mai  1698. 
Il  lui  recommande  Mons.  le  Président  d'Albaret. 

73.  Lettre  de  Mons.  le  Duc  de  Béthune.  —  P.  130.  Le  2  décembre 
i695.  Il  le  prie  d'envoyer  des  ordres  à  Saint-Quentin,  pour  pré- 
venir les  querelles  qui  pouff  oient  survenir  entre  le  Chevalier  de 
Béthune  et  MônS.  de  Caulincourt. 

74.  Lettre  de  Mons.  de  Broglie.  —  P.  132.  A  Montpellier,  le  â9 
anvier  1696.  Au  sujet  de  Mons.  Rosel  et  de  sa  femme. 

75.  Sept  lettres  de  Mons.  le  Duc  de  Grammont.-^?.  134  à  150.  Pre- 
mière. A  Bayonne,  le  30  mai  1694.  Il  lui  souhaite  un  bon  suc- 
cès dans  seâ  entreprises. 

76.  Deuxième.  A  Bayonne,  le  13  juin  1694.  Il  le  félicite  de  la  ba- 
taille qu'il  a  gagnée,  et  lui  fait  paf  t  de  ses  vuôs  sur  le  royaume 
d*Ëspagne. 

77.  Troisième.  A  Bayonne,  le  23  juin  1694.  Il  le  félicite  sur  la  ra- 
pidité de  ses  conquêtes,  et  lui  fait  part  des  avis  qu'il  a  reçus  de 
Saitît-Sébastien.  —  Les  réponses  sont  avec  cette  lettre. 

78.  Quatrième.  A  Saint-Jean-de-Luz,  le  4  juillet  1694.  Au  sujet  de 
la  charge  de  Lieutenant  de  tldl  du  Béarn,  qu'il  ne  veut  point 
laisser  sortir  de  sa  matsODi 
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79.  Cinquième.  A  Bayoûne,  le  il  jbiilet  1694.  Au  sQjei  du  siège 
de  Gironne^  et  il  lai  fait  part  des  avis  qu*il  reçoit. 

80.  Sixième.  A  Bayonne,  le  4  août  1694.  Sur  la  prise  d*Ostalfic  et 
de  Gftonne.  Il  lui  donne  des  avis. 

8Î.  Septième.  A  Bayonne,  le  27  octobre  1694.  Sur  Tenlreprise  de 
Barcelonne,  qui  est  suspendue. 

82-83.  I)ou%e  lettres  de  Mons,  le  Comte  â^Estrées.  —  P.  151  à  176. 
Première  et  deuxième.  A  bord  da  Bxyyal-Loms,  le  17  mai.  Cette 
lettre  ne  roule  que  sur  des  compliments.  —  La  seconde  est  da* 
tée  du  17  mai  1693,  de  la  rade  de  tloses.  Il  lui  marque  qu'il 
attend  ses  ordres. 

84-85.  Troisième  et  quatrième.  A  bord  du  Royal-Louis^  le  22  mai 
1693^  par  la  hauteur  deBlancs.— Cette  lettre  et  la  suivante  datée 
du  29  mai,  à  la  baie  des  Roses,  ne  parlent  que  de  sa  fidélité  à 
exécuter  ses  ordres. 

86-87.  Cinquième  et  sixième.  A  bord  du  Royal-Louis^  le  31  mai 
1693.  Il  mande  qu'il  est  bien  tâché  de  n'avoir  fiu  aller  le  joindre 
à  eaifse  du  mslavdis  terop^;  dans  la  sttivdnte  du  2  juib,  il  paHef 
des  sticcès  de  Tonvèrture  de  la  tranchée. 

8'8-89.  Septième  et  Huitiôme*  A  bord  du  Èoyal-toiiiSj  î  juin  1693. 
Il  mande  qu'il  n'y  a  rien  de  sa  faute,  si  les  munitions  n'ont  pas 
été  débarquées  asseE  tôt  ;  dafls  la  suivante  du  8  jbin^  i!  le  iélicf fcj 
sur  la  paix  d'Heidelberg. 

90-91i  Neuvième  et  dixième.  A  bord  du  Bsuyal-lmi^^  le  8  Jui&  1693. 
Au  sujet  du  débarquement  des  mortiers  et  des  munitions.  Dans 
la  suivante  du  4  juin,  il  marque  qu'il  est  bien  fâché  que  les  mu- 
nitions qu'il  demande  ne  soient  pas  débarquées,  et  il  le  prie  de 
donner  ses  ordres  pour  que  le  débarquement  se  fasse  plus  vite. 

92-93.  Onziènie  et  douzième.  A  bord  du  BoyaMot«*s,  le  o  juin 
1693.  Il  mande  que  toutes  ses  chaloupes  sont  orcnpoes  à  débar- 
quer des  munitions.  Dahs  la  suivante  du  6  juin,  il  le  félicite  de 
%H  ivtccèst 
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94.  Six  lettres  de  Monsieur  de  Vuignacourty  grand  maître  de  VOrdre 
de  Malte,  —  P.  177  à  185.  Première.  Copie  de  sa  lettre  au  Roi, 
pour  le  remercier  de  son  élévation. 

95.  Deaxiôme.  A  Malte^  le  3  septembre  1690.  Il  apprend  à  Mon»,  le 
Maréchal  son  nevea,  son  élection  et  lui  recommande  Mons.  de 
Fontanilles. 

96*  Troisième.  Lettre  sans  date^  par  laquelle  il  lui  mande  quil  a 
reçu  une  notification  pénible,  ayant  été  obligé  par  le  Roi  de 
donner  à  Mons.  de  Bethomas  la  commanderie  de  Feuillées. 

97.  Quatrième.  A  Malthe,  mars  1691.  Il  lui  recommande  le  sieur 
de  Vuibrac  et  toute  sa  famille. 

98.  Cinquième.  A  Maithe>  le  2  mars  1694.  Son  chagrin  sur  la  m(»t 
de  madame  do  Lavardin. 

99.  Sixième.  A  Malthe,  25  septembre  1694.  Il  lui  recommande  le 
commandeur  Dom  George  de  Poderfile. 

100  à  108.  Quatre  lettres  de  Mons.  le  Prince  de  Monaco»  —  P.  187 
à  194.  Lettres  qui  ne  roulent  que  sur  des  compliments. 

109-110.  Deux  lettres  de  Mons.  et  madame  la  Duchesse  de  Beauvil^ 
liers,  —  P.  196  à  205.  L'une  est  pour  madame  la  Maréchale,  et 
l'autre  pour  le  Maréchal  ;  toutes  deux  ne  roulent  que  sur  des 
compliments. 

111-112.  Deux  lettres  de  Mons.  le  Duc  de  Beauyilliers  à  Mone.  le 
Maréchal.  Au  sujet  du  voyage  des  Princes. 

113-114.  Trois  lettres  de  Mons.  de  Coigny.  —  P.  206  à  209.  A  Ga- 
rentan,  le  26  décembre.  —  Il  mande  qu'il  met  ordre  à  ses  affai- 
res pour  pouvoir  servir  sous  lui  en  Catalogne.  Dans  la  sui- 
vante, datée  du  28  décembre,  il  le  prie  de  le  proposer  pour  la 
lieutenance  de  Roi  de  Bresse. 

115»  Au  camp  de  Servîà,  le  30  juin  1697.  Il  prend  part  à  sa  mala- 
die; il  le  tranquillise  sur  les  discours  que  tiennent  ses  ennemis. 
Il  lui  parle  ensuite  des  avis  qu'il  a  donnés  à  Mons.  le  comte 
d'Agen,  qui  lui  a  promis  de  les  suivre. 
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il6.  Lettre  de  Morts,  de  Laparra.  —  P.  210  à  214.  A  Paris,  14  juil- 
let 1694.  Il  lui  fait  le  détail  de  la  façon  dont  il  s*est  acquitté  de 
sa  commission  auprès  du  Roi,  à  l'occasion  de  la  prise  de  6i- 
ronne. 

117-120.  IVo»5  lettres  de  Mons.  de  VilLdarias  etMons.  le  marquis 
Castanaga.  —  P.  215  à  220.  Du  camp  de  la  Roque,  14  juin  1694. 
Leurs  lettres  ne  roulent  que  sur  des  compliments,  et  ils  disent 
quelque  chose  sur  rechange  des  prisonniers. 

121.  Lettre  de  Mons.  Dumartin.  —  P.  223  à  224.  A  Roses^  le  15 
avril  1695.  Il  lui  mande  qu'il  lui  envoie  les  avis  qu'il  a  reçus 
de  Cadix. 

122,  Lettres  de  JUons.  le  marquis  de  Louvois.  —  (Ces  deux  lettres 
manquaient  au  recueil.)  A  Versailles,  18  juillet  1690.  Au  sujet 
de  Mons.  de  Longlarie^  qui  en  avoit  très-mal  usé  avec  Mons.  le 
Maréchal.  La  suivante  était  sur  le  même  sujet. 

1:23.  Lettre  du  Grand  Ducde  Toscane.  —  P. 225  à  226.  A  Florence, 
15  septembre  1695.  Il  lui  mande  qu'il  fera  ses  efforts  pour  lui 
rendre  le  service  qu'il  lui  demande,  au  sujet  de  la  nomination 
de  Mons.  de  Ghftlons. 


2398.  —  Tome  VI  bis.  —  lbttbbs  a  mons.  lb  xabbghal  pb 
NOAiLLES  (Anne-Jules),  au  sujet  de  ijl  nomination  de  mons.  l'é- 

VÊQUB  BB  CHALONS,  SON  FBÊRB,  A  L'ABGHBVÉCHB  DB  PARIS,  PAR  LES 
PERSONNAGES  DONT  LBS  NOMS  SUIVENT  .* 

1.  Le  duc  de  Vendôme. 

2.  Le  maréchal  de  Joyeuse. 

3.  Le  maréchal  de  Tourviile. 

4.  Le  prince  de  Monaco. 

5.  Le  duc  de  Grammont. 

Nous  avons  publié  cette  lettre  d^ns  le  présent  ToliunA«  page  174»  partie 
des  Documents, 

6.  La  marquise  de  Béihune. 

7.  Le  duc  d'Homiôres. 

8.  OeSerignan. 
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9.  Le  prince  d'Elbenf. 
10.  Le  duo  de  Chevrense* 
Ut  Le  duc  de  Roqnelaure 
i2.  Le  dac  d'Aumont. 

13.  Le  duc  de  Montmorency-Luxemboarg. 

14.  Le  duc  de  Montmorency. 
i5.  Le  cardinal  de  Vendôme. 

16.  Le  cardinal  de  Bonzy,  avec  une  ietlre  adressée  au  même. 

17.  Le  cardinal  de  Farstemberg. 
lé.  Le  cardibal  Janson. 

19.  Le  cardinal  Millens. 

20.  Le  cardinal  d'Estrées. 

Si.  L'arebevêqae  d'Âlby  (Charles  Lcgoui  de  la  Berehère). 
S2.  L'archeresqae  de  Toors  (llâUiiea  Isoré  d'Hervaat). 

23.  L'archeves^que  d'Aix  (Daniel  de  Cosnac). 

24.  L'archeyesque d'Arles  (i«-B.  Adhémar  tie  Monteil  de  Grignan). 

25.  L'archevesque  d'Auch  (Armand-Anne.  —  Tristan  de  la  Baume 

de  Suze). 

26.  L'archevôque  de  Vienne. 

27.  L'évesque  de  Nîmes  (Esprit  Fiéchier). 

28.  L'évesque  duPny  (Armand  de  Bétbune}. 

29.  L'évesque  de  Nérolli  (Gualterio). 

30.  L'éresque  de  Laon  (De  Clermontde  Châle  de  RoU9âillon). 

31.  L^éresque  d'Aiais  (Fr.  Gheyalier  de  Saulx). 

32.  L'éresque  de  Chartres  (Pdul  Godet  Desmarais). 

33.  L'évêque  de  Saint-Pons  (De  Percin  de  Montgaillard). 

34.  L'évoque  de  Paraiers  (J.-B.  de  Vertamont). 

35.  L'évoque  de  Rieux  (Ant.-François  de  Bertier). 

36.  L'évêque  de  Meaux  (B.  Bossuei). 

37.  L'évoque  de  Gap  (Gh.  Bénigne  Hervé). 

38.  L'évôqne  de  Mende  (Fr.-Placide  de  Baudry). 

39.  L'évoque  de  Périgueux  (Daniel  de  Franchevîllè). 
4(J,  L*évêque  de  Béziers  (De  ftotundîs  de  Biscarras). 

41.  L'évoque  de  Toul  (de  Thiard  de  Bissy); 

42.  L'abbé  de  Fleury. 

43.  L'abbé  de  PoliguAc. 
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44.  L'abbé  de  la  Trémoille-NoirtnoUtidr. 

45.  Le  cardinal  de  la  TrémoHle. 

46.  Moniairier,  comte  de  Lion. 

47.  Le  Père  Jougla,  jésuite. 

48.  Le  Père  Bourdaloue. 

49.  Le  Père  de  La  Chaise. 

50.  Le  Père  Déleulre. 

51.  De  Hârlay,  premier  président. 

52.  D'Argenson. 

53.  Pitons. 

54.  De  Vaûdemont. 

55.  Du  Charme!. 

56.  DeValincour. 

57.  De  Carcassonne  (Adhémar  de  Monteil  de  Giigoon). 

58.  De  Rochepierre. 

59.  Boucha. 

60.  La  duchesse  de  la  Vallière. 

61.  De  Montespan. 

62.  De  Matignon.  Seignelay,  et  réponse  da  Maréchal. 

63.  De  Scudéry. 

La  lettre  de  madame  de  Scudërie  et  celle  de  madame  de  la  Vallière. 
se  trouvent  également  imprimées  dans  le  |)résent  volume ,  pages  175 
et  172. 

64.  Lettres  de  La  Haye  (Affaires  d'Espagne). 

65.  Autres  lettres  non  signées  sur  les  affaires  d'Espagne. 


2399.  —  Tome  VIL  —  1.  Projet  de  lettre  el  mémoire  fait  par 
ordre  du  Roi  Louis  XIV  et  remis  par  M.  Daguesseau,  conseiller- 
d'Ëtat,  père  du  chevalier,  concernant  les  religionnaires.  t  jan*^ 
vierl699.  —  P.  1. 

2.  Projet  d'un  édit  du  Roi  concernant  les  nouveaux  convertis  et 
d'un  règlement  des  évêques  sur  leurs  mariages  et  sur  les  bap- 
têmes de  leurs  enfants.  —  P.  16. 

3t  Mémoire  (tui  doit  ôtre  joint  au  projet  d'un  édit  du  Roi  portant 
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abolition  ponr  cenx  qui  sont  contrevenus  aax  édits  concernan  l 
la  religion  réformée,  par  l'abbé  Caveyrac.  —  P.  3i. 

4.  Inconvénients  de  la  permission  qne  le  Hoi  accorderoit  ani  pro- 
testants de  célébrer  leurs  mariages  devant  les  magistrats  et  dans 
une  forme  purement  civile.  —  P.  75. 

5.  Discours  que  j'adresse  à  mes  enfants  sur  la  vie  et  la  mort,  lo 
caractère  et  les  mœurs  de  mon  père  :  par  le  chancelier  Dagues- 
seau. 

Nota.  —  Une  nouvelie  pagination  commence  avec  cette  dernière 
pièce  et  continue  jusqu'à  la  fin  du  volume.  —  P.  282. 


2400.  —  TOMB  YIII.  —  NOMS  DES  CARDINAUX  CRÉÉS  DEPUIS  LE  MOIS 

d'avril  1653  jusqu'au  i2  dégbmbrb  1699  bt  dont  lbs  lettres 

SB  TROUVENE  DANS  CE  RECUEIL. 

1384.  Le  cardinal  Acciaïoli. 

1653.  Le  cardinal  Benedetto  Panfily.    . 

—  Le  cardinal  Carlo  Barbarino. 

1669.  Le  cardinal  Nicole  Aeclaîoli. 

—  Le  cardinal  Ludovico  Porlocarero.* 

—  Le  cardinal  Emmanuel  Teodosiodi  Bnglione. 

1670.  Le  cardinal  Gasparo  Carpegna. 
i671.  Le  cardinal  Cesare  d'Estrées. 

1672.  Le  cardinal  Fra  Yincenso  Maria  Orsini. 

—  Le  cardinal  Pietro  Bonzi. 

1673.  Le  cardinal  Francesco  Nerty  Fiorentino. 

1675.  Le  cardinal  Galeazzo  Marescotti. 

—  Le  cardinal  Fabrizio  Spada  Romano. 

1681.  Le  cardinal  Urbano  Sacchettti. 

—  Le  cardinal  de  Bonvisi. 

*-    Le  cardinal  Gio  Battista  Spinola. 

—  Le  cardinal  Savo  Mellini. 
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1682*  Le  cardinal  Ratzicywaskim. 

1686.  Le  cardinal  Stefaoo  Camus. 

—  Le  cardinal  Leopddo  Kolonitz. 

—  Le  cardinal  Marc-Antonio  Barbarigo. 

—  Le  cardinal  Marcello  Darazzi. 

—  Le  cardinal  Francesco  Maria  Mediei. 

—  Le  cardinal  Fulvio  Astally. 

— '  Le  cardinal  Leandro  Colloredo. 

—  Le  cardîoal  Guglielmo  de  Furstemberg. 
*-  Le  cardinal  Pietro  Saiazar. 

—  Le  cardinal  Pier  MaUeo  Petrucci. 

1688.  Le  cardinal  Giovanni  Franoesco  Negroni, 

1689.  Le  cardinal  Pietro  Ottobono. 

1690.  Le  cardinal  Franceseo-Oiadice  NapoUtano, 

—  Le  cardinal  Gio-Battista  Rubino  Yenetiano. 

—  Le  cardinal  Tassano  de  Giansone  di  Forbin. 

—  Le  cardinal  Ferdinando  d'Adda  Milaneze. 

—  Le  cardinal  Giacomo  Gaûtelini. 

—  Le  cardinal  Bandino  Pontialici  Fiorentino . 

—  Le  cardinal  Gio- Francesco  Albani. 

—  Le  cardinal  Luigi  Omodei. 

—  Le  cardinal  Giuseppe  IXomio  Imperiatot 

—  Le  cardinal  Gio  Battista  Gostaguti. 
•—  '  Le  cardinal  Loranzo  Altierî. 

—  Le  cardinal  Francesco  Barberini. 

1695.  Le  cardinal  Gioseppe  Sacripante. 

—  Le  cardinal  Morîgia. 

—  Le  cardinal  Tonara* 

—  Le  cardinal  Enrigo  délia  Graine  i'Axqayev. 

*-  Le  cardinal  Gio  Battista  Spinola,  alias  S.  Gesare. 

—  Le  cardinal  Enrico  Noris. 

—  Le  cardinal  Raggeo  Luigi  del  Verme. 

—  Le  cardinal  Baldessare  Genel. 

—  Le  cardinal  Fra  Tomosio  Mons*  Farrari* 
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1695.  Le  cardinal  Giacomo  Boneomp^gat. 
»    Le  cardinal  Giacomo  Antonio  Mori^ia. 

1697.  Le  cardinal  Soaza. 
^    Le  cardinal  Gornoro 
^  Le  cardinal  Goislin. 

Le  cardinal  Santa  Groce. 

Le  cardinal  Speretti. 

Le  cardinal  Delphine. 

Le  cardinal  Rodolowiek. 

Le  cardinal  Gabrieli. 

Le  cardinal  d'Osle. 

Le  cardinal  Arcliinto. 

Le  cardinal  Fabritio  Paalocci. 


FIN  DU  CATALOGUE  Dp  DIX-SEPTIÈME  yOLUHE. 
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